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NOTICE 



SUR 



GUILLAUME DE JUMIEGE. 



JLes ^rudits ont amerement reproche h Guillaume, 

moine de I'abbaye de Jumiege , d'avoir reproduit 

dans les premiers liyres de son Histoire des Nor^ 

mandsj la plupart des fables dont son pr^d^ces- 

seur Dudon^ doyen de Saint-Quentin ^ avail dejk 

rempli la sienne. Si Guillaume n'eiit ainsi fait, 

cette portion de son ouyrage n'existerait pas^ car 

il n'aurait rien eu 4 y mettre ; il a recneilli les 

traditions de son temps snr I'origine , les exploits^ 

les ayentures des anciens Normands et de leurs 

chefs; aucun peuple n'en sait dayantage^ et n'a 

' des historiens plus exacts sur le premier 4ge de 

sa yie. A yoir la colere de dom Riyet et de ses 

doctes confreres^ il semblerait que Dudon et 

Guillaume aient eu le choix de nous raconter des 

miracles ou des faits , une serie de y ietoires roma- 

nesques ou une suite d'eyenemens r^guliers, et 

que leur preference pour la fable soit une insulte 

h notre raison^ comme si elle ^tait obligee d'y 

a 
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croire. II y a 4 quereller de la sorte les vieux 
chroniqueurs une ridicule pedanterie; ils ont 
fait ce qu'ils pouvaient faire ; ils nous ont trans- 
mis ce qu'on disait^ ce qu'on croyait autour d'eui : 
Taudrait-il mieux qu'ils n'eussent point ecrit, 
qu'aucun souvenir des temps fabuleux ou heroi- 
ques de la vie des nations ne fAt parvenu jusqu a 
nous 9 et que I'histoire n'eAt commence qu'au 
moment ou la societe aurait possede des erudits 
capables de la soumettre a leur critique pour en 
assurer Texactitude ? A mon avis , il y a souvent 
plus de verites historiques k recueillir dans ces 
recits ou se deploie I'imagination populaire que 
dans beaucoup de savantes dissertations. 

Quelles que soient les fables qu'il a melees aux 
faitSy Guillaume de Jumiege est Fun des plus 
curieux historiens du xi* siecle ; non seulement il 
nous a conserve sur I'histoire des dues de Nor- 
mandie des details qu'on ne trouve point ailleurs , 
mais il a peint avec plus de vie et de verite 
qu'aucun autre les moeurs nationales^ les carac- 
teres individuels^ et sa narration ne manque point 
d'interet. Ces merites se font surtout remarquer 
dans les sept premiers livres, les seuls qui doi- 
vent etre regardes comme son ouvrage; le viii*. a 
ete evidemment ajoute dans la suite pax un moine 
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de I'abbaye du Bee : sans parler de la difference 
de ton et de style ^ il y est question de plusieurs 
eyenemens arrives apres la mort de Guillaume 
de Jumi^ge y par exemple , de la mort d'Adele , 
comtesse de Blois^ soeur du roi d'Angleterre , 
Henri i*', survenue en i iSy^ et de celle de Boson, 
abbe du Bee, qui eut lieu la meme annee. Guil- 
launie avait dedie son histoire au roi Guillaume- 
le-Conquerant ; il Fecrivait done avant I'annee 
1087 , epoque de la mort de ce prince ; il faudrait 
done croire qu'il vivait encore cinquante ans 
apres, et qu'alors seulement ily aurait ajoute le 
VIII*. livre, supposition qui n'est pas rigoureuse- 
ment impossible , comme le pretend dom Rivet % 
mais qu'on pent regarder comme tout-4-fait in- 
vraisemblable. II parait meme que , dans les sept 
premiers livres, plusieurs chapitres, notamment 
le chapitre ix du livre vi*. , les chapitres xii , 
XXII , XXV, XXXVIII du livre vii*. , et pieut-etre quel- 
ques autres passages encore ont ete egalement 
ajoutes apres coup, ou dumoins interpoles, soit 
par le moine auteur du viii*. livre , soit par quel- 
que autre chroniqueur. 

On ignore absolument I'epoque de la mort de 
Guillaume, et il ne parait pas qu'il ait jamais ete 

' Histoire littdraire de la France, lom. vin , pag. 168. 
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revetu d'aucune dignite ecclesiastique ; il n'en 
acquit pas moins assez vite une grande reputa- 
tion , et Orderic Vital en parle k plusieurs re- 
prises avec la plus haute estime. On lui donne 
dans les manuscrits le surnom de Calculus ^ soit 
4}u'il fdt tourmente des douleurs de la pierre ou 
de la gravelle^ explication peu probable a mon 
ayis , soit que ce mot fdt la traduction latine de 
quelqu'un de ses noms. 

YkHistoire des Normands £ut publiee pour la 
premiere fois par Camden^ k Francfort^en i6oS; 
et Duchesne I'insera en 1619 dans son Recueil 
des historiens de Normandie y quoiqu'il en eut 
revu le teite sur plusieurs manuscrits^ il est 

encore tres-fautif. 

F. G- 
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AGuillaame, pieux,Tictorieux etorthodoxe roi des Anglais, par 
la grdce da Roi supreme , Guillaume , moine de Jumiege , et 
le plus indigne de tous les moines , soukaite la force de Samson 
pour abattre set ennemis , et la profondeur de Salomon pour 
reconnai^e la jus^ce. 



ROI trfes-sage et trfes-aiigu'ste , cet ouvrage qne 
j'ai ^crit sur les fails et gestes des dues des Normands, 
j'en ai recueilli les mat^riaux dans divers Memoires^ 
et je les ai rassembl^s selon la portde de ma faible 
Industrie. En le d^diant k votre grandeur, j'ai pens^ 
qu'il serait bon de rajonter k la biblioth^que des 
chroniques, afin de r^unir ensemble des mod^es des 
actions les plus yertueuses , en faisant un choix parmi 
ceux de nos anc^tres qui ont occup^ les plus grand es 
dignit^s dans Fordre laique. Je ne I'ai point orne du 
beau langage des graves rh^teurs, ni de Tel^gance 
v^nale ou des agr^mens d'un style fleuri *, mais ^ri* 
vant sans recherche, marchant toujours sur un ter- 
rain uni, j'ai tftch^ de mettre ma modeste composition 
a la port^e de lout lecteur, quel qn'il soit. Votrc 
maJQst^ estentour^de touscdt^sd'hommcs illustres, 
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infiniment savans dans la science des lettres , et d'au- 
tres hommes , qui parcourant la ville , le glaive nu , 
repoiissant les artifices des m^chans , et veillant sans 
reldche an nom de la loi divine , prennent soin de 
garder la demeure du moderne Salomon. Beaucoup 
d'entre eux ont fait voir de diverses maniferes com- 
ment cette grande habilet^ d'esprit, qui vous a ^t^ 
donnee en privilege par le celeste Dispensateur , se 
manifeste avec une merveilleuse ef&cacit^,, soit dans 
le maniement des armes, soit dans toutes les choses 
que vous voulez entreprendre ou accomplir. Ac- 
cueillez done avec bont^ cette l^gfere ofirande , pro- 
duit de notre petit travail , et vous retrouverez dans 
ces pages les actions les plus illustres, les plus dignes 
d'etre Ji jamais c^lebr^es , tant celles de vos anc^tres 
que les votres memes. J'ai puis^ le commencement de 
monrdcit,jusqu'ii Richard ii, dansThistoiredeDudon, 
homme savant, lequel avait appris trfes-soigneuse- 
mentdu comte Raoul, fr^re de Richard i«% tout ce 
qu'il a confix au papier pour ^tre transmis k la pos- 
t^rite. Tout le reste, je Fai appris en partie par les 
relations de beaucoup d'hommes, que leur 4ge et 
leur experience rendent egalement dignes de toute 
confiance , en partie pour Favoir vu de mes propres 
yeux et en avoir jug^ avec certitude , en sorte que 
je le donne comme m'appartenant en propre. Que 
celui qui voudrait par hasard , et a raison d'un tel 
ouvrage , accuser de presomption ou de tout autre 
d^faut un homme voue aux Etudes sacr^es , apprenne 
que j'ai compose ce petit ecrit pour un motif qui ne 
me paralt nullement frivole, car j'aidesir^ que les mo- 
nies tr^-exccUens des meilleurs hommes, tant pour 
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les choses du siecle que pour celles du ciel, subsistant 
heureusement devant les yeux de Dieu, subsistas- 
sent de mSme utilement dans la mdmoire des hommes. 
Car se laisser emporter au souffle de la faveur popu- 
laire, se d^lecter dans ses applaudissemens flatteurs 
autant que pernicieux, s'engager dans les seductions 
du monde , ne conviendrait point k celui qui vit <5lroi- 
tement enferm^ dans des murailles et qui doit les 
ch^rir de toute la devotion de son coeur pour tra-^ 
vailler k I'agrandissement de la Jerusalem cdleste , 
k celui que le respect qu'il doit k son habit et la pro- 
fession k laquelle il est voue tiennent ^galement s^- 
pard du monde. Voici, trfes-sage conquerant de 
royaumes , vous trouverez ici et la paix que vous avez 
faite , et les guerres aussi qu'ont faites , et votre pfere 
trfes-pieux et tr^s-glorieux le due Robert , et vos prd- 
cddens aieux, princes tres-renommes de la chevale- 
rie teri^estre , qui visant sans cesse aux choses du ciel 
avec la foi la plus sincere , Tesp^rance la plus active, 
et la charite la plus fervente , ont 6t6 avant tout les 
plus yaillans chevaliers et les plus z^les adorateurs 
du Christ. Veuille le souverain qui preside k Teinpire 
^ternel , en qui vous avez mis votre confiance, et par 
qui vous avez brav^ les plus rudes perils , renvers^ 
les plus grands obstacles et triomph^ par des succ^s 
miraculeux ; veuille le plus puissant de tons les pro- 
tecteurs veiller sur vous dans toutes vos entreprises, 
se faire dans votre gouvernement le patron de cette 
sagesse qu'il vous a lui-m^me donn^e, jusqu'i ce 
qu ayant termini votre bienheureuse course avec le 
diad^me de ce monde , vous soyez enfin , 6 roi pieux, 

I. 
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tictorieux et orthodoxe , admis dans cette cour qui 
esl la patrie de la veritable et supr^e beatitude , et 
d^cor^ de Tana^au et de Tdtole d'une gloire immor- 
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CHAPITRE PREMIER. 

GommeDt la ngueur des Francs s*afiaiblit apr^ avoir loog-tempt 
brills avec ^at , en sorte quails se trouvdrent moins en 6tmt dt 
r^sister aux barbares Paiens. 

■ 

Ui8 le moment ou la nation des Francs, recueiUaiA 
scB forces , «ut second le joug de la servitude ro-^ 
maine , et courb^ sa tiSte sous la domination des rois^ 
r^glise du Christ) prenant un rapide d^veloppem^lit 
et pmtant des fmits d'un doux parfiim , poussa s^ 
conqtidtes jusques anx limites de TOccident. Car eh 
ce temps ies rois etd^mdmes , vailUns dans les exep- 
cices de la guei^re , et s'appuyantde tovite la viguem* 
de lafoi cht^tienne, remportaient fr^uemment de 
tr^s-gtiaiids trionij^es sar les enneinis dont ils ^taieot 
de tontes parts «nvelopp^s. Sous leur gouvemement 
la vigne du Christ , graudissant sans cesse , produisft 
d'innombrables rameiaiux de Fiddles. De cette Vigne 



6 GUILLAUME DE JUMltCE. 

sortirent de trfes-nombreuses troupes de moines, 
lesquelles s'^lancant comme des essaims d'abeilles 
s'^ancent de leurs ruches, transport^rent dans les 
demeures celestes les rayons de leur miel , form^ de 
toutes les fleurs du monde. Par eux a ^t^ ^lev^e cette 
maison de la Jerusalem ^ternelle , semblable i ces 
<itoiles brillantes qui resplendissent de toute ^ternit^ 
devant les yeux du roi ^ternel. Durant un long temps 
cette Eglise puissante deploya chez les Francs et sous 
divers rois une grande vigueur, jusquau temps bu 
les quatre fils de I'empereur Louis ayant renonc^ k la 
paix, la tr^s-grande gloire qu'avaitacquise le royaume 
des Francs commenca k 6tre ^branlee , de telle sorte 
que rassemblant de tons c6t^s leurs forces et se bat- 
tant deux contre deux , sur le territoire d'Auxerre , 
aupr^s du bourg de Fontenay , ils en vinrent enfin , 
sous Finstigation du diable, k satisfaire leurs d^plo- 
rables inimiti^s par un massacre r^ciproque de Chre- 
tiens. Ainsi , d^pouillant presque entiferement leur 
patrie de la protection de ses chevaliers par la fre- 
quence de leurs combats, ils la laiss^rent, sans force, 
expos(ie aux invasions des Barbares , ou de tout autre 
ennemi. En ce temps les Pa'iens , sortant en foule des 
pays du Norique ou du Danemarck , avec le fils de 
leur roi Lothroc, qui se nommait Bier , a la cote de 
fer , et avec Hastings , le plus m^chant de tons les 
Paiens , qui dirigeait cette expedition , affligferent de 
toutes sortes de calamit^s les habitans des rivages de 
la mer , renversant les cit^s et incendiant les abbayes. 
Pfous dirons tout k Theure qtiel ^tait ce Lothroc , et 
de quelle race il descendait. Mais, avant cela , disons 
quelqu6s mots sur la position de la Dacie. 
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CHAPITRE II. 

Des trois parties du monde , de oelle dans laqueUe est situ^ fe 
Dacie , et de la positioii de ce pays. 

Ayant d^crit le globe de Funivers entier, et me- 
surd avec habilet^ le contour et la superficie de la 
terre, laquelle est de tous cdt^s envelopp^e a jamais, 
par rOc^an, et ayant suppose quatre points cardi- 
naux dans Tespace du ciel, les eosmographes ont 
divis^ cette m^me terre en trois parties, et les ont 
appeldes TEurope, I'Asie et TAfrique. Et puisque 
nous faisons mention en ce lieu des trois parties de la 
terre , il ne sera pas inutile que nous rappelions ea 
peu de mots ce que ditk ce sujet le bienheureux An*-, 
giistin , dans le seizi^me livre de la Git^ de Dieu i 
« L'Asie, dit-il, s'^tend, k I'Orient, du Midi jusqu au? 
« Septentrion; I'Europe, k I'Occident^ vers le Sep-, 
(( tentrion ; et TAfrique , aussi a FOccident , jusqu'au 
« Midi. Ainsi TEurope et rAfriqtie occupent k elles 
« deux une moiti^ du monde j et I'Asie seule Fautre 
« moiti^. Oh a divis^ les deux premieres parties ^ 
« parce que c'est entre ces deux-lk que vient de TO-* 
a c^an toute Teau qui coule an milieu des terres , et 
« qui nous fait une grande mer. Ainsi, si Ton divi^ 
a sait le monde en deux parties seuiement , celle de 
ft rOrient et celle de FOccident , FAsie ferait Fune 
« de ces parties, et FEurope et FAfrique feraient 
« Fautre. » Apr^s cette courte citation , revenons a 
notre propos. 
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L'Europe, coupde d'un grand nombr« de fleuves 
et divisde en plusieurs provinces , est bornee a ses 
extr^mit^s par les eaux de larmer. L'une de ses pro- 
vinces , la plus dtendue, quicontient une innom- 
brable population et qui est aussi plus riche que les 
autres, se nomme Germanic. Dans cette contree se 
trouve le fleuve Ister, qui p^nd sa source au som- 
met du mont Athnoe , et qui ^tant augment^ k pro- 
fusion par les eaux de soixante riviferes , et coulant 
avec violence du midi vers Torient , s^pare la Ger- 
manie de la Scythie , jusqu'aux lieux ou il va se jeter 
dans la mer de Scythie , et est appel^ le Danube. 
Dans ce vaste espace qui s'^tend depuis le Danube 
jtisqu'aux rivages dela mer de Scythie^ sont r^pandue* 
et habitent des nations fi^roces et barbares , qui se 
sont , dit-*on , ^lanc^es de diverses mani^res , mais 
toujonrs avec les coutumes des peuples barbares , de 
Hlede Scanza, que les eauxde I'Oc^an environnent 
de tous c6t^s, de mSme que les essaims dabeilles 
sortent de leur ruche, ou que le glaive sort du four- 
reau. Lk se trouve en efFet le vaste pays de FAlanie, 
rimmense contree. de la Dacie, et la region extr^- 
mement ^tendne de la G^tie. La Dacie est situee 
au milieu des deux autres cOnlr^es, et ddfendue^ 
comme poiirrait I'^tre une ville , par les hautes mon- 
tagnes des Alpes, qui I'enveloppent comme d'une 
couronne. Les immenses replis de cette vaste -contrive 
sont habitus par des peuples farouchesetbelliqueux, 
savoir les G^tes , nomtn^s aussi Goths , Sarmates , 
Amacsobes, Tragodites, Alains et beaucoup daiittes 
peuplades qui resident encore aux environs des Palus- 
M^otides. 
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CHAPITRE III. 

De rorigine des Goths , et des lieux ou ils habit^rent d^abord. 

Les livres sacr^s attestent que No^ eut trois fils. Le 
plus jeune, nomme Jgphet, eut un fils qu'il appela 
Magog. La race gothique ayant pris son nom de la 
demi^re syllabe du nom de son p^re, se multiplia 
tellement quelle se rdpandit sur divers points de la 
terre, et s'emjpara au milieu dc la mer de File dt 
Scanza , ci^dessus nomm^e. SMtant infiniment accrue 
dans cette ile , k la suite d^une longue succession d^ 
temps , elle produisit deux peuples Goths , trhs^ 
vaillans dans le maniement des armes. L'un de ces 
peuples , sorti de son berceau avet son roi Thanaus ^ 
envahit la Scythie ult^rieure et s'y ^ablit. Dans la 
suit^ il se battit souvent contre Ve&ove , roi defe 
Egyptiens , qui voulut essayer de lui faire la guerre > 
et s'^tendit au loin k force de combats. Plus tard les 
femmes de ces peuples , nomm^es Amazones , ne poo- 
vant supporter leur trop long sljattraux miSmes lieuxs 
abandonn^rent leurs maris, prirentles armes et mirent 
k leur t^te deux reines, savoir Lampfete et Marpesse , 
plus couragenses que les autres. Ces femmes, se bru* 
lant la tnamelle droite pour mieux kncer leurs traits, 
attaqti^reht tonte TAsie, et, dans un espace de cent 
anni^ds environ, la rdduisirent «ous le joug de leaf 
tr&s^nre domination. Mais en voil^ assez sur ces pea^ 
pleis. Que cenx qui en voudront savoir davantage li-^ 
sent rhistotre des actions des Goths: nous allon^ 
revenir k notre sujet. 
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CHAPITRE IV. 

Que les Danois sont descendans des Goths. -— Pourquoi ils sont 
appel^s Danois ou North-Manns , et comment cette race s'est 
autant multipli^. ^ 

L'aj[jtre peuple des Goths , sortant avec son roi , 
nomm^ Berig, de Tile de Scanza, qui ^tait comme 
I'atelier des peuples ou le berceau des nations , et 
disscendant bientdt apr^s de ses navires, donna aux 
terres sur lesquelles il aborda le nom de Scanza , en 
mdmoire du pays qu il venait de quitter. De li se 
portant plus avant et p^n^trant dans Tint^rieur de la 
Germanie , il occupa les Palus-M^otides et se r^pandit 
dans diverses autres contr^es. II fit une seconde sta- 
tion dans la Dacie , appel^e aussi Danemarck , et eut 
dans ce pays beaueoup de rois merveilleusement sa- 
vans et versus dans la science philosophique , tels que 
Zeutan , Dicinde , Zamolxis et beaueoup d'autres en- 
core. Aussi les Goths furent-ils toujours plus instruits 
que tous les autres peuples barbares, et presque sem- 
blables aux Grecs. Ils disaient que le dieu Mars etait 
n^ parmi eux , et Tapaisaient par des sacrifices de sang 
humain. Ils pr^tendaient en outre que les Troy ens 
^taientissus de leur race, et racontaient qu'Ant^nor, k 
la suite d'une trahison qu'il avait commise , s'^chappa 
avant la destruction de cette ville , avec deux mille 
chevaliers et cinq cents hommes de suite ^ qu'aprfes 
avoir long-temp^ err^ sur la mer, il aborda en Ger- 
manie ] qu'il rdgna ensuite dans la Dacie et la nomma 
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Danemarck , du nom d'un certain Danaiis , roi de sa 
race. C'est pour ce motif que les Daces soat appel^s 
par leurs compatriotes Daniens ou Danais. Us se nom- 
ment aussi JVorth'^Manns^ipairce que dans leurlangue 
le vent horde est appeldiVbr^A et que Mafin veut dire 
homme ; en sorte que cette denomination de Norih" 
Manns signifie leshommes duNord.lMaisquoi qu'il 
en soit de ces noms , il est reconnu que les Danois 
tirent leur origine des Goths. Dans la suite , ces Da- 
nois se multipli^rent k tel point que toutes les iles se 
trouvant remplies d'hommes , un grand nomhre d'en- 
tre eux fifrent forces k ^migrer des lieux qu'ils occu- 
paient y par des lois que puhli^rent leurs rois. Or cette 
race allait ainsi toujours croissant, par la raison que 
les hommes , adonn^s k une extreme luxure , s'unis- 
saient k heaucoup de femmes. Les fils devenus grands, 
lenr pere les chassait tons loin de lui , k Fexception 
d un seul , qu'il instituait hdritier de ses hiens. 



CHAPITRE V. 



Comment Bier, fils de Lothroc , roi de Dacie , fut chass^ de sa 
patrie, selon la coutume, avec Hastings son gouverneur. 

Enfin cette loi demeura sans execution sous une 
longue s^rie de rois , jusqu'au temps ou le roi Lo- 
throc , dont nous avons d^jk parle ^ vint a succ^der 
^ son p^re. Ge roi, rappelant les lois de ses ancStres , 
forca son fils nomm^ Bier, k la cote de fer, k sortir de 
son royaume , avec une immense suite de jeunes gens 
et avec Hastings , son gouverneur, homme rempli de 
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m^chaticet^ en toat point , afin que^ se rendaut en des 
pays Strangers , Bier conquit par les armes uile uou- 
velle residence. Ce Bier ^tait appel^ cdte de fer, non 
qu'il se couvrlt le corps d'un bouclier, mais parce 
que, marchant au GOmbat sans armes, il ^tait invul- 
nifrabie et bravait les efforts de toutes les armes , son 
corps ajant ^t^ violemment frott^par sa m^re de toutes 
cortes de poisons. Hastings se Yoyant done chass^ 
et exil^ de sapatrie avec son jeune ^Ifeve^ envoy a une 
deputation pour inviter le^ chevaliers des contr^es 
voisines> homtnes i^gers et avid^s de combats , k s'as- 
socier ^ son exp^ition ; et il assemblaainsi une arm^e 
ihnombrable dejeukiesguerriers. Que dinai-je deplus? 
Aussit6t on cpnstruit des vaisseaux , on r^pare les bou^ 
icliers et les plastrons, on poiit ks cuirasses et les cas- 
ques^ on aiguise les ^p^es et les lances, et Tarmee 
s'approvisionne en outre avec grand soin de toutes 
sortes de traits*, fniis, au jour convenu, on met les 
vaisseaux en raer, les chevaliers accourent en toute 
h4te , on dresse les banniferes , les voiles sont enfldes 
par les vents , et les loups devorans s'en vont d^chi- 
rer en pieces les brebis du Seigneur, r^pandant en 
rhonneur de leur dieu Thur des sacrifices de san^ 
humain. \ 
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CHAPITRE VI. 

Comment ils arriy^rent dans le rojaume des Francs, et d^vastdreift 

d^abmxi le pays du Yermandois. 

Tout couverts du sang de ces libations et po^s3^ 
par an vent favorable , ces hommes done abordent a 
UQ port du Yermandois 9 Tan 85 1 de Tlncarnation du 
Seigneur. S'^lancant alors hors de leurs navires , ils 
livrent atissitdt tout le comtd aux feux de Vulcain. 
Dans lenr fureur brutale ils incendient en outre le 
monast^re de Saint-Quentin et cpramettent sur le peu- 
ple Chretien d'horribles cruaut^s, L'dv^que de Noyon, 
Emmon, et sea diacres p^rissent sous leur glaive, et le 
petit peuple, priv^ de son pasteur, est massacr^* De 
]k allant attaquer les rives de la Seine, les Panois 
s'arrStent avee leur flotte devant Jumi^e, et com- 
mencent k Tassi^ger. Ce lieu est k bon droit appeld 
Gemmeticus ; car ils y g^raissent sur leurs p^ch^s, 
ceux qui n'auront point k g^mir dans les flammes ven- 
geresses. Quelques-'Uns penseutqu'il a ^t^appel^ ainsi 
Gemmeticus k raison du mot gemma , pierre pr^- 
cieuse , et parce que la beaut^ de son site et Tabon- 
dance de ses productions le font resplendir comme 
resplendit une pierre pr^cieuse sur un anneau. Au 
t^mps de Clavis , roi des Francs, ce lieu fut bdti par 
le bienheureux Pbiliber^t , avec Tassistance de la reiue 
Bathilde, et iJ prit un tel d^veloppement qu il en vint 
jusquk conteuir neuf cents moines. Un trfes- grand 
Qombre d'^vSques , de clercs ou de nobles laiques , 
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$Y retir^rent, d^daignant les pompes du si^cle , afin 
de combattre pour le roi Christ , et incHnferent leur 
' t^te sous le joug le plus salutaire. Les m6ine3 et autres 
habitans de ce lieu , ayant appris Farriv^e des Paiens, 
prirentla fuite, cachant sous terre quelques-uns de 
leurs effets, en emportant quelques autres avee eux, 
et ils se sauvferentpar le secours de Dieu. Les Paiens 
trouvant le pays abandonn^, mirent le feu au monas- 
tfere de Sainte-Marie et de Saint-Pierre et ktous les 
Edifices , et r^duisirent tons les environs en un de- 
sert. Get acte d^extermination ainsi consomm^, et 
toutes les maisons se trouvant renvers^es et d^truites, 
ce lieu si long- temps combl^ d'honneur et qui avait' 
brills de tant d'^clat , devint le repaire des b^tes ft- 
roces et des oiseaux dp proie, et durant prfes de trente 
anndes on n'y vit plus que des murailles que leur so- 
lidity avait garanties et qui s'^levaient encore dans les 
airs 5 des arbustes extr^meraent serr^s et des rejetons 
d'arbres , qui , de tous cot^s , sortaient du sein de la 
terre. 



CHAPITRE VII. 

De la d<^vastation de la Neustrie, qui s'dtend en lignc transversate 
de la yille d^Orl^ans jusqu'i Lut^ce, citd des Parisiens. 

APRts cela , fendant les eaux du fleuve de la Seine, 
ces hommes se rendentk Rouen , ddtruisent cette ville 
par lefeu, et font un horrible carnage dupeuple Chre- 
tien, penetrant ensuite plus avantdans rint^rieur de la 
France, ils. envahissent avec une f^rocit^ de Normands 
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presque tout le pays de Neustrie, qui s'dtend en ligne 
transversale depuis la viile d'Orldans jusqu'iLut^ce, 
citddesParisiens.Dansleurstrfes-fr^quentes irruptions 
ilsse portaient entouslieux, d^vastant tout ce quils 
rencontraient , d'abord i pied, parce qu'ils ne savaient 
pas encore monter k cheval, ensuite k cheval, k la ma- 
nifere deshommes de notrepays, errant de tous c6t^s. 
Pendant ce temps , dtablissant leurs navires , comme 
pour se faire un asyle en cas de danger, en station 
dans une certaine ile situde en dessous du couvent 
de Saint-Florent , ils construisirent des cabanes qui 
formaient une sorte de village, afin de pouvoir gar- 
der, charges de chaines , leurs troupeaux de captifs , 
et se reposer eux-m^mes de leurs fatigues , avant de 
repartir pour de nouvelles expeditions. De Ik allant 
faire des incursions impr^vues , tantot k cheval , tan- 
l6l sur leurs navires , ils d^vastferent enti^rement tout 
le pays d'alentour. Dans une premiere course , ils allfe- 
rent incendier la ville de Nantes. Ensuite parcourant 
tout le pays d'Anjou , ils allferent aussi mettre le feu 
a la ville d' Angers; puis ils devasterent et saccag^rent 
les chateaux , les villages et toute la contr^e du Poi- 
tou, depuis la mer jusqu'k la ville m^me de Poitiers, 
roassacrant tout le monde sur leur passage. Dans la 
suite ils se rendirent sur leurs navires dans la ville de 
Tours , ou , selon leur usage , ils firent encore un grand 
massacre , et la livrferent enfin aux flammes , apr^d 
avoir ddvast^ tout le pays environnant. Peu de temps 
aprfes, remontant sur leurs navires le fleuve de la Loire, 
ils arrivferent k Orleans, s'en empar&rent , et lui enle- 
v^rent tout son or ; puis s'^tant retires pour un temps , 
ils y retoqrnferent une seconde fois , et d^truisirent 
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enfin la ville parle feu. Mais pourquoi m*arret^je k 
raconter seolement les ddsastres de la Neusti ie ? Ou 
bien les cinq villes dont je viens de parler auraient- 
elles iii les seules victimes de leors fureurs ? 



CHAPITRE VIII. 

Comment furent detruites les villes de Paris , Beauvais , Poitiers , 
et d'autres viDes Toisines , h partir du riyage de FOc^an , en se 
dirigeant vers TOrient, et jusqu'i la ville de Clermont en 
Auvergne. 

Que devint Lutfece, citd des Parisiens.^ nobJie capitale, 
jadis resplendissante de gloire, surchargee de ri- 
chesaes, dont le sol dtait extremement fertile , dont 
les habitans jouissaient d'une tr^s^douce paix , et 
que je pourrais appeler a bon droit le march^ des 
peAiples ? N y voit-on pas des monceaux de cendres 
plutot qu'une noble cit^? Que devinrent Beauvais, 
Noyon et les villes des Gaules qui furent jadis les 
plus distinguees? Ces villes succomb^rent-elles done 
sous* le$ coups et devant les glaives ennemis de 
ces m^mes barbares? Je m'afflige d'avoir k rappor- 
ter la destruction des plus nobles monast^res, tant 
d'bommes que de femmes , servant Dieu en toute d^- 
vo^ion , le' massacre de tant de personnes qui n'appar- 
ten^ient poiF\t k une iguoble populace, la captivity des 
matrones, les inStultes faites aux vierges, et les hor- 
ribles tourmens de toutQ esp^ce que les vainqueurs 
fircAt supporter aux vaincus. Dirai-je les rudes afflic- 
tions de cette race de I'Aquitaine qui ja^i^^iy^isait sans 
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cesse la gaerre et qui maintenantpr^fdi^ait aux com- 
bats le travail de sesmaias? Ayanfii^truit elle-m^me 
lesplas braves rejetons de son sol, elle fut alors li- 
vrde en proie aux races ^trangires. Depuis le rivage 
m^me de TOc^an, pour ainsi dire, et en se dirigeant 
vers rOcdan jusques k Clermont , ville tres-illustre aux 
temps anciens de TAquitaine , nul pays ne fut en ^tat 
de conserver sa liberty , et il n'y eut aucun chateau , 
aucun village, aucune ville enfin qui ne succombit, 
a la suite d'un massacre, sous les coups de ces Paiens. 
J'en prends k t^moin Poitiers, ville trfes-riche de 
I'Aquitaine, Saintes, Angoul^me, P^rigueux, Limoges, 
Clermont mSme, et jusques k la ville de Bourges, 
fiapitale du royaume d'Aquitaine* 



CHAPITRE IX. 

Comment , apr^ que la France eut g^mi trente ans environ sous 
foppression d^s Paiens , Hastings se rendant par mer k Romf 
pour la sbumettre 4 la domination de Biei* , fut jet^ par une 
tempSte aupr& de Luna , ville dltalie. 

A la suite de toutes ces calamitds qui furent pour 
les Gaules une sorte d'expiation qu'elles eurent a sup- 
porter durantpr^s de trente annees, Hastings, desirant 
Clever son seigneur k une plus haute fortune , com- 
menca avec une troupe de complices k viser plus s4- 
rieusement au diademe imperial. A la fin , apr^s avoir 
tenu conseil , ces hommes lancferent leurs voiles a la 
mer, r^solus d'aller attaquer k Timproviste la ville de 
Rome et de 5' en rendre maitres. Mais une grande tern- 
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p^te s'^tant ^lev^e , ils furent pouss^s par le vent vers 
la ville de Luna , ^i ^tait appel^e de ce nom , k cause 
de sa beaut^. Les citoyens , etonn^s de Tarriv^e d'lme 
telle flotte , barricaderent les portes de leur ville , 
fortififerent leurs remparts et s'encouragferent les uns 
les autres k la resistance. Hastings , dfes qu il fut in- 
form^ de leurs hardis projets , crut qu'il avait devant 
lui la ville de Rome , et se mit aussitdt k chercher 
avec le plus grand soin comment il pourrait s'en 
rendre maitre par artifice. Enfin , epvoyant k F^veque 
et au comte de cette ville les ministres de sa per- 
Jfidie » il leur fit dire qu'il n avait point abord^ en ces 
liettx avec intention, et que son unique desir ^tait de 
retourner dans sa patrie 5 qu'il ne voulait et ne de- 
mandait que la paix, et que lui-m^me, accable d'uue 
maladie mortelle, les faisait supplier humblement 
de vouloir bien le faire chr^tien. Ayant entendu ces 
paroles , I'^v^que et le comte se livrirent aux trans- 
ports de leur joie , conclurent la paix avec ce ddtes- 
tal)le ennemi de toute paix, etle peuple normand 
fut admis a entrer dans la ville , ai^ssi bien que ses 
habitahs. 
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CHAPITRE X. 

Comment Hastings , croyant que la ville de Luna ^tait Rome , et 
ne pouyant ht prendre de vive force , la prit par artifice et la 
d^tpuisit. 

Enfii^ le sc^lerat Hastings fut transport^ k I'dglise ; 
Thomme plein de ruse fut arros^ des eaux sacr^es du 
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bapt^me et en sortit en loup d^vorant. Pour leur 
malheur , I'^v^que et le comte le presentferent sur les 
fonts du baptSme ^ et de 1^ , apr^s avoir ^t^ oint du 
saint chrome , il fut rapport^ k bras d'hommes sur son 
navire. Ensuite, et au milieu da silence de la nuit, 
s'^tant cuirass^ , Hastings se fait d^poser dan^ un cer- 
cueii, et donne ordre k ses compagnons de revStir 
leurs cuirasses sous leurs tuoiques. Aussit6t on en- 
tend de grands g^missemens dans toute Tarm^e , sur 
le bruit que Hastings le neophyte vient de mourir. Le 
rivage de la mer retentit des cris de douleur que 
provoque la mort d'ua tel chef. On le transporte alors 
hors de son navire et on le conduit a F^glise. L'tiv^* 
qae se couvre de ses v^temens sacrds et se dispose k 
immolerlatr^-sainte hostie en rhonoeuif.du d^funt. 
On diante les pri^res pour son ame , afim que son corps 
charg^ deerimes, vou^ k la perdition etd^k enferm^ 
dtns le cercueil , puisse recevoir la s^pultupe. Mais 
voil^, Hastings s'^lance hors de son ceroueil et tue de 
ton glaive T^v^que et le comli^. Ensuite lui et les 
ttens assouvissent k Timproviste sur la petit peuple 
leurs fureurs de loups d^vbrans. La maison de Dieu 
devient le th^tre des crimes commjis par son fatal 
ennemi , les jeunes gens sont mass^cr^^ tes vieillards 
^org^, la ville di^ast^ ^ et les ramparts renvers^ 
jttsque dans tears fondemens. /. 
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CHAPITRE XL 

Goroment les Paiens , ayant d^couvert que cette viUe n'^tait pas 
Rome , se divis^rent. — Bier youlant retoumer en Danemarck^ 
mourut dans la Frise. — - Hastings ayant fait la paix avec le roi 
Charles , re^ut de lui la yille de Ghartres , k litre de solde , et 
y habita. 

La ruine de cette ville ainsi accomplie , les Paiens 
ayant d^couvert qu*ils ne s'^taient point empar^s de 
Rome, craignirent de ne pouvoir r^ussir dans de 
nouvell^s entreprises ( car la rapide renomm^e avait 
dijk instruijt les Romains de leurs oeuvres profanes), 
et ayant tenji conseil , ils r^solurent de repartir. Bier, 
sous les dfap^aux duquel se commettaient ces d^- 
vastatich)6 '^t qui ^tait le roi de ces armies , ayant 
vOulu ret^urner dans son pays , essuya un naufrage , 
ent beancoup de peine k se faire rec'evoir dans un 
port chez Vks^ Anglais, et perdit par la tempSte un 
grand nombre de ses vaisseaux. U se rendit dans la 
Frise , ct y mourttt. 

Quant k Hastings, il alia trouver Charles', roi des 
Francs, lui demanda la paix, Fobtint, et recut en 
don la ville deChartres, k titre de solde. Par Ik la 
France respira un pen de tant d'horribles d^sastres ^ 
la vengeance due k des crimes si ^normes fut sus- 
pendue , et J'on vit se manifester la misdricorde du 
Christ , qui avec le Pfere et le Saint-Esprit gouverne le 
monde de toute ^ternit^, dans sa puissance ineffable . 

* Charlc8-lc-Chauvc. 
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LIVRE SECOND. 



DES FAITS ET GESTES DE ROLLON , PREMIER DUG DE IVORMANOIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la noblesse et valeur du p^re de Rollon, et comment les jeunes 
genis de la Dacie , qui avaient ^t^ d^sign^s par ordre du roi pour 
en ^tre expuls^,se rendirent aupres de Rollon etdeGurim son 
fr^re pour implorer leur secours contre le roi. 

(In grand nombre d'ann^es s'dtaient ^coul^es k la 
suite de ces ^v^nemens , et la France commen^ait k 
se reposer quelque pen de ces bruyajpis d^sordres , 
l(»rsque le Danemarck agitant de nouveaa des tisons 
embras^s, en vertu de son droit d'tftxpulsioii , r^solut, 
conform^ment k ses antiques lois, de chasser de hou- 
veau du sol natal beaucoup de chevdiers , brillans 
de tout r^clat de la jeunesse. 

En ces jours vivait dans la Dacie un certain vieil- 
lard, le plus riche de tous en tOQtes sortes de ri- 
chesses , environn^ de toutes parts d'une foule in- 
nombrable de chevaliersf qui ja^iais ne courbasa t^te 
devant aucun roi , et jamais ne mit ses mains dans les 
mains d'un autre, quel qu'ilfut, pour se recommander 
kluiet lui promettre ses services. Cethomme, pos* 
s^dant presque en totality le royaume de Dacie, con- 
quit en outre les tcrritoires limitrophes de la Dacie 
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el de TAlanie , et par sa force et sa puissance il snb- 
jugua les peuples de ce pays , k la suite d'un grand 
nombre de combats. II ^tait le plus distingud par sa 
valeur , parmi tous les Orieutaux , et se montrait en 
outre sup^rieur k eux par la reunion de toutes les 
vertus. 11 mourut et laissa aprfes lui deux fils, vail- 
lans dans les combats, habiles k la guerre, beaux de 
corps , remplis de vigueur et de courage. L'ain^ se 
nommait Rollon et le plus jeune Gurim. Les jeunes 
gens d^sign^s pour ^tre expuls^s de leur pays allfe- 
rent trouver ces deux hommes , et fldchissant le ge- 
nou , baissant la t^te , les suppliant avec humility , 
ils leur dirent d'une voix unanime : a Pr^tez - nous 
« Yotre secours et accordez-nous votre appui \ nous 
« demeurerons toujours sous votre protection, et nous 
« travaillerons incessamnent pour votre service. 
« Notre roi teut nous expulser de la Dacie , et nous 
« enlever enti^rement nos terres et nos bdn^fices. » 
Alors les denx fifferes r^pondirent k ceux qui venaient 
les supplier ImmMement , disant : « Nous vous se* 
u courrons certainement , nous vous ferons demen- 
« rer en Daci^ k Fabri des menaces du roi , et nous 
« vous fercHis jouir en paix et en s^curit^ de toot 
a ce qui vous appartient. » Ceux-lk ayant entendu 
ces paroles, tomliferent aux pieds de Rollon et de Gu- 
rim^ les embrass^ent et s'en retoan^irent aussitdt, 
se f^licitant des r^ponses d^ ces princes. Cependant 
la renomm^ r^pand un bruit veritable , et le porte 
mdme aux oreilles du roi de Dacie, savoir que le due 
tres-puissant, le p^e de Rollon et de Gurim , jouit 
enfin du supreme repos. Alors le roi se souvenant de 
tous les maux que ce due lui a fait endurer^ appelle 
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aupr^s de lui tous les grands de son f^mpire, et leur 
dit : « Vous n ignorez point que le p^re de RoUon 
« et de Gurim est mort. J'attaquerai done leur pays, 
« je prendrai les villes et les chateaux et les lieux 
« les mieux fortifies , je me vengerai des actions du 
(( p^re sur les fils, et les ^crasant je me rdjouirai k 
(c sati^t^ de leurs maux. Je vous prie , vous et les 
« votres, pr^parez-vous pour accomplir cette entre- 
« prise. » Puis I'eJpoque du depart ayant ^t^ d^sign^e, 
tous s'en retournferent avec les leurs aux lieux d'ou 
lis etaient venus. fiientot la jeunesse l>ouillante de la 
Dacie, remplie de zfele et d ardeur, prepare toutes les 
choses u^cessaires pour cette expedition. Les uns, 
appelant k leur aide Fart du forgeron , fabriquent de 
lagers boucliers et des javelots brillans. D'autres ai- 
guisent avec soin leurs dards , leurs ^p^es^ et leurs 
baches. La nouvelle de ces faits arriye iubpin^ment 
aux oreilles de RoUon et de Gurim , et ils^se troublent 
en recevant ces premiers rapports. CoilYoquant aus- 
sitot.une nombreuse arm^e, ils s'eatQui:^nt d'une 
foule de jeunes gens , d'une multitude d'bommes de 
moyen dge, de vieillards et de ceux'qui Etaient dd- 
signds pour ^tre expulsds , et etendant j[a mwi , ik 
commandent le silence. 
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CHAPITRE II. 

Comment Roilon s'^tant r^volt^ contre le roi pendaDt cinq ans , 
le roi lui demande et obtient la paix frauduleusement. 

A peine les murmures de ce peuple en tumults 
sont-ils apais^s , RoUon s'^levant an dessus de tons 
et se placant sur un sidge convenable , commence a 
parler d'une bouche qui distille le miel : « Vous en 
« quibouillonne I'ardeurde lajeunesse, qui brillez 
« de tout r^clat dela plus haute valeur , c'est it vous 
« que je m'adresse. Imitez par votre activity nos v^- 
« n6*ables pferes , vos ai'eux et anc^tres. Rassemblez 
« touted vos forces, d^ployez toute votre vigueur, 
c( et ne craignez point de ne pouvoir attaquer ces 
« hommes avec des forces dgales aux leurs. Voici, le 
« roi de ce royaume a le projet de triompher de nous, 
« d'envahir la monarchic soumise k notre domination, 
« de nou^ per^re e(de vous perdre tous. Avant done 
« qu'il s'empare de la terre que nous poss^ons par 
« droit d'h^ritage, devancons-le en allant occuper 
c( nous-m^mes la terre qu'il gouverne , et opposons- 
« nous ksamarcheen ennemisd^clar^s.» Tousaussi- 
tot, r^jouis de ces paroles, se rdunissent en plusieurs 
armies, vont envahir les terres du roi et les d^vastent 
entiferement , portant de tous cot^s les feux de Vul- 
cain. Le roi ayant appris ces nouvelles, marche au 
combat contre Roilon et son frfere Gurim , et aprfes 
avoir combattu long-temps , il tourne le dos et court 
se r^fugier dans ses villes. Alors Roilon ensevelit les 
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inorts de son arm^e et laisse sans sepulture ceux de 
Farm^e du roi. Durant tout le cours d'un lustre, la 
guerre ayant continue entre le roi et Rollon , enfin 
le roi adressa k Rollon des paroles de paix , mais qui 
cachaient une fraude : « II n'y a rien entre toi et moi , 
« si ce n'est k raison du voisiniage. Permets, je te prie, 
« que la chose publique demeure en repos , en sorte 
<( qu'll me soit donn^ de poss^der tranquillement ce 
« qui m'appartient de droit , ce qui a appartenu k men 
« p^re , et k toi aussi ce qui t'appartient de droit , ce 
« qui a appartenu a ton pfere. Que la paix et la con- 
« corde soient done ^tablies entre moi et toi par un 
« traitd inviolable. » Alors Rollon et Gurim , leurs 
chevaliers et ceux qui avaient ^t^ ddsignds pour ^tre 
expuls^s, approuv^rent fort cette paix. On ddtermina 
le moment ou la paix serait jur^e des deux parts : 
chacun des deux contractans se rendit k Fassembl^e , 
et ayant ^chang^ mutuellement de riches pr^sens, ils 
conclurent un traits d'amiti^. 



CHAPITRE III. 

ComiQent le roi attaqua dans la nuil lea yiUes de Rollon. — Oe la 
mort de Gurim son fr^e , et de Tarriv^e de Rollon dans Tile de 
Scanza avec she navires. 

Enfiw le roi perfide, apr^s avoir m^dit^ en son coeur 
m^chant la fraude qu'il avait d^ja congue , assembla 
un jour son arm^e , et marchant de nuit et envahis- 
sant le territoire des deux frferes , il placa une embus- 
cade non loin des murs de la ville , et commenca k 
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I'assi^ger. Alors RoUon et son frfere Gurim et ceux qui 
^talent avec eux , s'^Iangant hors de la ville , pour- 
siiivirent le roi , qui tourna le dos et feignit de pren- 
dre la fuite. Lorsque RoUon eut d^pass^ le lieu oil 
^tait plac^e une embuscadei une partie des hommes 
qui s'y dtaient caches sortit aussitdt et se dirigea vers 
la ville. L'ayant trouv^e d^garnie de ses hommes 
d'armes , les gens du roi y mirent le feu et enlev^rent 
de riches d^pouiUes *, les autres cependant se mirent 
k la poursuite de RoUon, qui chassait.le roi devant 
lui avec toute la fureur d'un ennemi. Or le roi 
voyant que la ville ^tait embras^e , et que les gens de 
I'embuscade avaient repris Favantage, revint sur ses 
pas et combattit contre RoUon. Un grand nombre 
d'hommes du parti de RoUon furent massacres , et 
Gurim son fr^re succomba dans la bataille. Alors Rol- 
lon se voyant plac^ entre deux armies , dont Tune 
feignait de s'enfuir , tandis que I'autre sortait de son 
embuscade, voyant en outre son frfere mort et se trou- 
vant lui-m^me tout convert de blessures, s'enfuit, 
non sans peine, suivi seulement d'un petit nombre 
d'hommes. Le roi assi^geant alors et prenant les villes, 
soumit k son joug le peuple qui s'^tait r^volt^ et mur- 
murait encore contre lui. RoUon ne pouvant demeurer 
en Dacle par crainte du roi, dont il se m^fiait, aborda 
avec six navires a I'Ue de Scanza. Alors la Dacie, priv^e 
de son brave due , de son patrice et de son vigoureux 
d^fenseur, poussa de profonds g^missemens et se 
mit a r^pandre des torrens de larmes. 
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CHAPITRE IV. 

De rinvitatioD faite h Hollon en songe pour qii'il eut h se rendre 
en Angleterre , et de sa victoire sur les Anglais. 

Tmvdis qn'il demeurait depuis long- temps d^j^ dans 
Tile de Scanza , triste , agit^ des pens^es p^nibles qni 
tourmentaient son ame ardente , et m^ditant de se 
vengerde ses ennemis, un grand nombre deceux que 
la duret^ du roi avait expuls^s de la Dacie yinrent 
aupr^s de RoUon. Ses membres dtaient dpuisds de fa- 
tigne , il avait saccomb^ an sommeil quand une fois 
il entendit retentir uhe voix divine , qui lui dit : « Rol- 
« Ion , Ifeve-toi promptement , h&te-'toi de traverser 
« la mer avec tes navires et de te rendrc en Angle- 
« terre. lA tu apprendras que tu dois retourner sain 
« et sauf dans ta patrie , et y jouir h jamais et sans au* 
« cun trouble d'une douce paix. » Rollon ayant ra- 
cont^ ce songe k un certain homme «age et serviteur 
du Christ , cet homme Tinterpr^ta de la manifere que 
voici : « Dans un temps a venir qui s'approche, tu seras 
« purifi^ par le tr&s-saint bapt^me, tu deviendras un 
(c trfes-digne serviteur du Christ, tu passeras de Ter- 
« reur du si^cle present jusques anx Anglais , c'est- 
« Ji-dire aux anges, et tu feras avec eux une paix de 
« gloire immortelle. » Aussitdt faisant attacher des 
voiles k ses navires, les munissant de leurs rames, et 
les chargeantde grain^ de vin et de pifeces de lard, Rol- 
lon traversa la mer k force de voiles, et arriva chez les 
Anglais , desirant y demeurer long-temps et en repos. 
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Les habitans de ce territoire ayant appris Tarriv^e de 
Hollon-le-Dace , levferent une grande arm^e centre 
lui et firent tous leurs efforts pour le chaster de leur 
pays. Lui, selou son usage, marchant au combat sans 
h^siter, se porta k leur rencontre , leur tua un grand 
nombre d'hommes , et les autres ayant pris la fuite , il 
fatigua leurs ^paules de sa lance. Enfin de plus grandes 
forces s'dtant r^unies aux hommes du pays qui avaient 
dijk pris les armes, ils conduisirent une nouvelle arm^e 
centre RoUon et cherchferent k le tuer ou k le mettre 
enfuite. MaisRoUon, instruit aux travauxde la guerre, 
et rendu plus terrible par la n^cessit^ de vaincre , 
convert d'un casque merveilleusement garni en or, et 
rev^tu .d'une cuirasse k triple tissu , marcha vivement 
et sans hesitation centre les bandes armies qui s'avan- 
caient pour le cembattre ^ de son bras vigoureux il 
renversa des milliers d'hommes par terre , et pour- 
suivant les fuyards d'une course rapide , il fit prison- 
niers plusieurs de leurs chefs -, puis revenant sur le 
champ de bataille il ensevelit les corps des morts , fit 
enlever et transporter les blessds, et enchaina ses pri- 
sonniers sur ses navires. Alors incertain entre trois 
prejets diff^rens, saveir, de reteurner dans la Dacie, 
de sedirigef vers la France , ou de deraeurer sur le 
sol Anglais pour TalGQiger par de nouveaux combats 
et s'en rendre maitre , il tomba dans une grande agita- 
tion , et devint extrSmement triste. 
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CHAPITRE V. 

D*un soDge de RollOn , et de Fexplication dc ce ^Dg€ par un 

certain chr^tien. 

TAin)]s qu'il demeurait constamment pr^occupe de 
ses soUicitudes , et que les hommes de cette contr^e 
se soumettaient k son joug et s'attachaient fidfelement 
k lui, une certaine nuit que le sommeil s'insinuait 
doueement dans ses membres et lui procurait un re- 
pos , image de la mort , Rollon crut se voir sup^rieur 
k tons les homines, et transport^ dans une habitation, 
sur la montagne la plus ^lev^e de France , aii sommet 
de laquelle ^tait une fontaine d'eau limpide et odori- 
fidrante , dans laquelle il se lavait et se purifiait de la 
souillure et de la d^mangeaison de la l^pre. Tandis 
qu'il demeurait encore au sommet de cette monta- 
gne , il crut voir en outre , tout suMlour de la base de 
la montagne et de tons les cot^s , de nombreux mil- 
liers d'oiseauxL de diverses esp^ces et de couleurs va- 
rices, ayantde plus les ailcsgauches tr^s^rouges, et 
diss^min^s en long et en large si loin et en une telle 
quantitd que sa vue , quoique per^ante et fitee sur 
enx, ne pouvait en d^couvrir la fin. Du reste ces oi-^ 
seaux s'envolanttour k tour et se dirigeantvers le som- 
met de la montagne, s^approchaient alternativement 
de la fontaine et venaient s'y laver et s'y baigner, 
comme les oiseaux ont coutume de faire par un temps 
qui annonce une pluie prochaine. Lorsque tons eurent 
pris ainsi ce bain merveilleux , ils s'arr^t^rent a une 
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bonne place , sans distinction de genres ni d'esp&ces , 
sans se faire aucune querelle , se mirent k manger les 
uns apr^s les autres et en bonne amiti^ ^ puis appor- 
tant de petites branches ils travaill^rent avec ardeur k 
faire des nids, et mSme aussitdt qu'ils en recevaient le 
commandement de celui qui les voyait en songe , ils 
se mettaient k couver sans aucun effort. 

RoUon s'^tant ^veill^ et se souvenant de ia vision 
qui lui ^tait apparue , appela aupr^ de lui les princi- 
paux de ses chefs, fit veuir antsi les chefs quil avait 
faits prisonniers dans la bataille, leur raconta sans 
delai tons les details de sa vision et leur demanda ce 
qu'ils pensaient du sens myst^rieux de ce songe. Tous 
detneuraient en silence , lorsque Tun des captifs , imbu 
de la foi de la religion chr^tienne, et saisi tout a coup, 
par Tinspiration divine, d'nn esprit prophdtique, expli- 
qua le sens mysterieux de cette vision, disant : a Cette 
« montagne de la France , surlaquelle tu as cru te voir 
« ^lev^ , d^signe TEglise de ce royaume. La fontaine 
c( qui etait an soi^met de la montagne , signifie le 
« bapt^me de rdg^n^ration. Par ]a l^pre et la d^man- 
« geaison dont tu ^tais souill^ , tu dois entendre les 
It crimes et les p^ch^s que tu as commis. Tu t'es lavd 
« dans les eauxde cette fontaine, et elles font puri- 
ct fi^ du malde la l^pre et de la d^mangeaison *, ce 
<c qui veut dire que tu seras r^g^n^r^ par le bain dxi 
a baptSme sacr^ et purifi^ par lui de tous tes ptich^s: 
« Par ces oiseaux d'espfeces diverses, qui avaient les 
« ailes gauches tr^s-rouges, et qui ^taient rdpandus 
« au loin, telletnent que ta vue ne pouvait en d^oou- 
« vrir la fin , tu dois entendre les hommes de diverses 
« provinces , ay ant les bras garnis de leurs boucliers, 
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« quideviendront tes fideles et que to verras rassem- 
a blis autour de toi en une multitude innombrable* 
« Ces oiseaux plongeant dans la fontaine, s'y bai- 
« gnant tour k tour et mangeaut en commun, desi* 
« i^nent ce peuple souilld du poison de Tantique 
K erreur ^ qui doit ^tre purifid symboliquement par 
(( le bapt^me et repu de la nourriture du corps et du 
« sang tr^s- saints du Christ. Les nids que ces oiseaux 
« faisaient autour de la fontaine d^signent les. rem* 
ft parts des villes d^truites , et qui doivent etre rel©«- 
tt ves. Les oiseaux d'espfeces diverses ^taient attentifs 
u k tes ordres, et les hommes de divers royaumes te 
« serviront, se coucheront devant toi, el t'ob^iront. » 
Rejoui par cette admirable interpretation , RoUon 
d^ivra deleursfers celui qui avait interpret^ sa vision 
et tons les autres prisonniers, et les ayant enrichis de 
ses dons , il les renvoya remplis de joie. 



CHAPITRE VI. 

D^Alstem ' , roi tr^-«hr^ien des Anglais , avec leqael RoUon 
conclut an traiU d'amiti^ inviolable. 

En ee temps le roi trfes-chr^tien des Anglais, nomm^ 
Alstem y.comble de richesses et tr^s-digne d^fenseur 
de la trfes-sainte Eglise , gouvemait TAngleterre avee 
une grande bont^. RoUon iui envoya des d^pnt^, aux- 
quels il prescrivit ce quHls avaient k dire de sa part k 
ce roi* Eux done s'^tant rendus aupr^s de Iui, baissant 

' On suppose qne rbistorien a voiilu designer Athelscan, qui nemonta 
sur le tr6ne qu'en gaS. A T^poque dont ii s^agit ici , c'est-Si-dire^en 876, 
Alfred-ie-Grand r^gnait en Angieterre. 
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lat^te etd'uneyoixrespectueu5e,lui parlferent en ces 
termes : « Le plus puissant de tousles patrices, le due 
¥ des Daces , le trfes-excellent RoUon , notre seigndur 
« et protecteur, te prc^sente ses fiddles services et le 
a don d'une amiti^ inalterable. Seigneur roi, aprfes 
a que nous avons eu ^prouve une grande calamity 
« dans le royaume de Dacie , d'ou nous avons 6t6 , 
« 6 douleur! frauduleusement expuls^s; apr^s que 
« noos avons ilA mis^rablement ballottds sur les 
« flots soulev^s par les temp^tes , un vent d'est fa- 
ce vorable nous a enfin pouss^s sur ton territoire, 
d tristes et d^nu^s de toute esp^rance et de tout 
« moyen de salut. Comme nous faisions effort pour 
« retourner en Dacie et aller nous venger de nos en- 
a nemis , les glaces de ITiiver nous ont arr^t^s et en- 
<( ferm^s* La terre s'est revalue d'une croute de 
c( gel^e, la chevelure flexible des plantes et des ar- 
(( bres s'est roidie, les fleuves, arr^t^s dans leur 
<i cours par une masse (ipaisse de glace, ont ^lev^ 
c( devant nous une muraille , et les eaux n ont pu 
« nous fournir de chemin. Quelques chevaliers ha- 
(( bitant dans le voisinage du lieu de notre ddbarque- 
a ment ont rassembld contre nous une tr^s-grande 
« armde et nous ont provoqu^s et attaqu^s. Nous ce- 
« pendant, ne pouvant naviguer ni sur la glace, ni 
c( sous la glace, nous avons r^sist^ k leur attaque, et 
« dans une bataille nous avons d^armd et fait pri- 
« sonniers beaucoup d'entre eux. Toutefois nous ne 
« devasterons point ton royaume , nous n'emporte- 
« rons point sur nos vaisseaux le butin par nous en- 
a lev^. Nous demandons une paix amie et la faculty 
« de vendre et d'acheter, parce que , k Tdpoque du 
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« printemps qui s'approche , nous partirons pour la 
« France. » Le roi leur montrant un visage joyeux 
apr^s avoir entendu ces paroles , leur dit : <c Nulle 
« terre ne porte comme la Dacie des hommes distin- 
« gu^s, vaillans et habiles k la guerre. Plusieurs per- 
« sonnes nous ont fait des rapports sur Fillustre ori- 
« gine de votre seigneur, sur les malheurs et les fa- 
ct tigues que vous avez endur^es , et niSme sur Fhor- 
« rible perfidie du roi de Dacie eavers vous. Nul 
« n^est plus juste dans ses actions que votre seigneur, 
<( nul n est plus grand par ses armes. Bannissez d^- 
« SQrmais toute soUicitude , vivez en s^curit^ , ne re- 
ft doutez point de combats et soyez affranchis de tons 
« maux. Qu'il vous soit permis de vendre et d'acheter 
« en tous lieux sur le territoire soumis k notre do- 
« mination. D^cidez votre seigneur, nous vous en 
« prions, a daigner se confier en notre foi et k venir 
« aupr^s de nous. Je desire le voir et le consoler de 
« ses malheurs. » Les deputes repartirent et rappor- 
tkent k RoUon tout ce qu'ils avaient entendu. Alors 
et sans aucun retard Rollon se rendit courageusement 
vers le roi , qui se porta k sa rencontre. lis s'embras- 
s^rent Tun Tautre , se donn^rent des baisers , et leurs 
deux armies s'^tant retirees , ils s'assirent ensemble k 
r^cart. Alors le roi Alstem parla le premier : 

a Guerrier puissant par tes aieux, illustr^ par tes 
« brillans exploits , distingu^ parmi tous les autres 
ft par tes vertus et tes mdrites, nous nous plaisons k 
ft nous unir avec toi par des liens de fidiilit^. Sois, je te 
ft le demancLe, sois toujours une portion de mon ame, 
« et mon compagnon a jamais ; je te demande m^me 
« de demeurer sur notre territoire et de te purifier 

3 
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« de toute souiUure par le bapt^me sdotaire. Ce que 
« tu desires, possMe*le dans le pays soumis i ma 
<( domination. Souviens-toi de moi, comme je me 
a serai sooTenu de toi en toutes choses; mats si tu 
« veux maintenant te rendne vers d'autres rives, si 
« ton peuple farouche et m^ant s'est di^ja irrit^ con- 
« tre moi , et ne veut pas , dans sa m^hancet^ , me 
« conserver ia fid^Iit^ promise , pr^e-loi ton seconrs 
n selon tes moyens et sauve-le par tes efforts opinio* 
« tres. Moi-m^mejetesecourraietjet'assisteraiavec 
« le plu^ grand zMe , et mon bouclier te prot^^ra 
« dans tes entreprises. » 



CHAPITRE VII. 

De la tempete que Rollon eut a essuyer en se rendant de TAngle- 
terre vers le royaume de France , et comment il abprda Bur les 
cdtes du pays des Walgres '. 

Alors Rollon , r^joui des paroles du roi , lui r^- 
pondit, k ce qu'on rapporte : « O le plus illnstre de 
« tous les rois, je te rends graces de ta bonne vo- 
te lont^, et je desire que tufasses tout ce que tu as 
<( dit devoir Stre fait entre moi et toi. Je ne s^jour* 
<( nerai pas trfes-long-temps dans ton royaume et je 
K me rendrai en France le plus tot^qu'il me sera pos- 
w sible. En quelque lieu de la terre que je sois, je 
« demeurerai ton ami et te serai uni par les liens 
c< d'une affection inalterable. » A ces mots ils con- 
clurent une aUiance indissoluble, ^ s*^nt mutuel- 

' Probablemcnt Tile de Walcheren. 
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lement enrichid par d'admirables pr^sens , chacun re- 
tourna chez lui avec les sieos. Durant toute la saison 
de I'hiver, le due RoUon fit preparer avec un soin 
extreme ses navires et toutes les choses dont il avait 
besoin pour le voyage, et ii appela aupris de lui des 
chevaliers anglais , tons brillans de jeunesse , qui s'^- 
taient faits ses hommes et devaient partir avec lui. 

Or, k r^poque du printemps, lorsque les fleurs 
commenc^rent ^ briller en abondance , lorsque les lis 
odorans et blancs de lait fleurissaient au milieu des 
violettes empourpr^es , RoUoa se souvenant toujours 
de la vision qui Favait invito k se rendre en France , 
fit d^ployer les voiles de ses vaisseaux et partit avec 
sa flotte. Mais lorsque les vents lagers Teurent pouss^ 
en pleine mer, lorsqu'on ne vit plus que le ciel enve- 
loppant la surface des eaux,les esprits malins, sa- 
chant que tons ces hommes devaient ^tre purifies par 
le bapt^me au nom du Christ, et obtenir ainsi la 
gloire qu enx*m^mes ont perdue, s'afflig^rent et cou- 
rurent i leur rencontre pour leur susciter de nou- 
veaux perils. Les vents s'^lanc^rent hors de leurs ca- 
vernes, et la mer s'entr'ouvrant devant eux dans ses 
plus grandes profondeurs, ses flots se soulevferent 
jusque vers les astres. Au milieu des Eclairs sans 
cesse renaissans le ciel retentit des dclats du tonnerre, 
et d'^pais^es t^n^bres s'appesajitirent sur la flotte \ les 
rames furent bris^es et les voiles ne purent rdsister 
k la violence des vents. Epuis^s et n'ayant plus de 
forces, les navigateurs s'abandonn&rent k la fureur de 
la tempdte \ les vaisseaux flottaient' ck et la , comme 
k travers des montagnes et des vallons , et tous se 
voyaient k chaque instant menaces de la mort. Alors 

3. 
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Rbllon se prosternant sur son navire, ^levant les 
bras vers le ciel, prononca ces paroles d'une yoix 
humble et craintive : 

(( ODiea tout -puissant, qui remplis de talumi^re 
tt les demeures celestes , qui poss^des le ciel et la 
CI terre , dont la divinity est de tous les si^cles , qui 
« embrasses toutes choses dans le cercle de ton ^ter- 
« nit^ , qui , par le bienfait de la vision que tu m'as 
« montr^e, veux que d'ici k pen de temps je de- 
« vienne serviteur du Christ, moi tout infect^ de 
a vices, tout rempli de p^ch^s et de souillures, acr- 
« cueille mes voeux avee bont^ , sois favorable k mes 
<c pri^res, apaise les flots irrit^s au milieu de ces 
a debris , d^livre-nous de tant de fatigues et de p^- 
ii rils ; calme , adoucis , comprime la mer agit^e par 
c( cette trop violente temp^te. » 

A peine cette prifere ^tait-elle termin^e , la mer de* 
vint calme, et la temp^te se dissipa. Bient6t les Danois 
pouss^s par un vent favorable travers^rent les im- 
menses espaces de la mer , et leurs navires tout brisks 
par ] ouragan abord^rent sur les c6tes des Walgres. 



mSTOIRE DES NORMAKDS; LIY. II. 87 



T' .7 



CHAPITRE VIII. 

Comment Rollon vainquit les Walgres , qui voulurent lui r^sbter^ 
aiDsi que Raitiier , due du Hainaut , et Radbold , pnnce de 
Frise. — De douze navires charges de vivres et d'autant de 
vaisseaux remplis de chevaliers , que le roi des Anglais Abtem 
enyoja 4 Rollon tandis qu'il ^tait en ce pays. 

Or les Walgres ayant appris qu'une nation bar- 
bare , pouss^e par la violence de la temp^te , venait 
d'aborder sar leurs c6tes , rassemblferent la multitude 
des gens de leur pays, et all^rent assaillir le due Rol- 
lon ^ peine ^chapp^ aux fureurs de la mer. Mais lui, 
se relevant selon sa coutume et marchant'contre eux 
pour combattre , frappa de mort un grand nombre 
d'entre eux, les envoya dans Fenfer , et les autres, il 
les mit en fuite, ou les fit prisonniers. Gomme il de- 
meura long-temps en ces lieux , d^vastant le pays des 
Walgres , le roi trfes-chr^tien des Anglais , Alslem, le 
plus distingu^ de tons les rois par ses vertus , se sou- 
venant de son amiti^ et du traits par lequel il s'^tait 
uni & jamais avec Rollon, envoya a Tillustre due, dans 
le pays des Walgres, douze navires charges de grains, 
de vin et de lard , et autant de vaisseaux remplis de 
chevaliers arm^s. R^joui de ces dons , Rollon renvoya 
au roi ses d^put^s enrichis de trfes-beaux pr^sens , 
lui adressant en outre mille actions de grices, et lui 
promettant par leur entremise qu'il serait toujours 
son serviteur. Or les Walgres croyant, k raison de la 
grande quantity de grains qui lui ^tait apportee , que 
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RoUon voulait demeurer k jamais chez eux , appelfe- 
rent k eux Rainier au long cou , due de Hasbaigne et 
du Haii^aut, et Radbold, prince de Frise, et levant une 
arm^e dans d'autres contr^es, ils allferent attaquer 
Rollon. Celui-ci se battit trfes-souvent centre eux sans 
la moindre crainte, leur tua beaucoup de milliers 
d^hommes , mit en fuite Rainier au long cou et Rad- 
bold le Prison , et les repoussa dans leurs chateaux. 
Ensuite il d^vasta et livra aux flammes tout le terri- 
toire des Walgres. Irrit^ de leurs attaques , il mar- 
cha en toute hite contre les Frisons et se mit k ravager 
tout leur pays. Alors les Frisons, rassemblant promp- 
tement une nombreuse population, et s'associant une 
multitude de petites peuplades qui habitaient sur les 
confms de la Frise , s'avancirent d une marche ra- 
pide pour* aller attaljuer Rollon , qui r^sidait alors 
sur les bords d^un fleuve , et qui avait aussi rduni 
ses nombreux bataillons. Mais Rollon et ceux qui 
etaient avec lui, se voyant menaces de toutes les 
horreurs de la guerre , mirent les genoux en terre , et 
portant leurs boucliers en avant, se confiant au tran- 
chant sacr^ de leurs glaives dtincelans, attendirent 
le signal de la bataille. Les Frisons , jugeant que leur 
troupe ^tait peu nombreuse ; engag^ent un combat 
qui ne deyait pas tourner a leur avantage. Alors les 
Daces se relevant et s'^lancant sur eux , en firent un 
grand massacre, leur prirent plusieurs de leurs princes 
et emmen^rent k leurs uavires une troppe innom- 
brable de prisonniers. D^s ce moment les autres Fri- 
sons, se ddfiajjMt^d'eux-m^mes, devinrent tributaires 
de Rollon, et ob^irent k ses ordres en toutes choses. 
Apr^s avoir impost , lev^ et recueilli un tribut sur la 



HiafOIRB nSS NORMAMD6; LIV. II. 89 

Jrise , RoUoa fit aussitdt tSever dans les airs ks voiles 
de ses navires, et dirigea leurs proues vers les terres 
de Rainier an long cou , desirant se venger de cet 
liomme ^ qui avec les Prisons avail port^ secours aux 
Walgres dijk vaincus dans une bataille. Ayant na-« 
vigue snr la mer , RoUon entra dans le fleuve de TEs- 
cant, et ravageant sur les deux rives le territoire de 
Rainier au long cou, il arriva enfin k une certaine 
abbaye nomm^e Gondat. Rainier lui livra plusieurs 
combats; mais RoUon sortifc de tous ces combats 
vainqueur et puissant. Le pays fut d^vaste, et eut k 
souffrir toutes sortes de maux de la part des deux ai^ 
mees. Cependant une terrible famine survint, parce 
que la terre n ^tait plus d^chir^e par la char rue. Le 
peuple fut afflig(i par la disette, et d^truit par la faim 
6t la guerre. Tous d^sesp^raient de leur vie , se 
voymt priv^s des alimens qui Tentcetiennent. Un 
c^^Qt jour done, Rainier s'^tant plac^ en embusr; 
cade daas Tintention de tomber k Timproviste sur 
lea Daces , ceux-ci s'etant rassembl^s de tous cot^ ^ 
Tenvelopp^ent, s'empar^rent de sa personne, maigrci 
sa vive resistance , et le conduisirent enchain^ devant 
RoUon. 

Ce m^e jour les gens de Rainier, voulant prendre 
quelques Daces, se cach^ent dan&un lieu de retraite^ 
attaqu^cent douze des chevaliers de Rollon avec une 
grande v^ueur, et les firent prisonniers. Alors la 
femme de Rainier , pleurant et se lamentant sur son 
sort, convoqua ses chefs, et les envoy a k Rollon pour 
lui demander de lui rendre son seigneur en ^change 
de ses douze compagnons d'armes. Rollon ayant recu 
sa deputation i la lui i envoya sur4e-champ , en disant ; 
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tt Rainier ne te sera point rendu; mais je loi'ferai 
c( couper la tSte si tu ne me renvoies d'abord mes 
« compagnons , si tu ne me livres en outre tout ce 
c( qu'il y a d'or et d*argent dans son duch^ , sous le 
(( serment de la religion chr^tienne , et si de plus 
a cette contr^e ne me paie un tribut. » Bient6t 1'^- 
pouse de Rainier, afflig^e du mauyais succ^s de sa 
deputation , renvoya k Rollon ses compagnons pri- 
sonniers , et lui fit porter tout FJJr et I'argent qu'elle 
put trouver en tons lieux. EUe y ajouta m^me celui 
qui appartenait aux autels sacr^s et jtous les imp6ts 
du duche , en faisant serment qu'elle ne possedait ni 
ne pouvait pr^lever plus de m^tal , et en adressant 
en m^me temps k Rollon des pri^res et des paroles de 
supplication pour qu il lui rendit son dpoux. Emu 
de compassion et touch^ des paroles de ceux qui 
rimploraient ^ supplians, Rollon fit venir devant lui 
Rainier an long cou , et lui fit entendre ce langage 
de paix : « Rainier , due et chevalier tr^s-redoutable, 
a issu du sang illustre des rois, des dues et des 
(( comtes, quelle offense t'avais-je faite autrefois pour 
a que tu combattisses contre moi avec les Walgres 
« etles Prisons? Maintenant si tu voulais te livrer k 
(( tes fureurs , tu n'as plus ni armes , ni satellites ; et 
ft si tu Youlais f^chapper par la fuite , maintenant 
ft enlac^ dans les fers et captif , tu ne pourrais te sau- 
ft ver. Je t'ai rendu le talion k toi ainsi qu'aux Fri- 
ft sons pour les maux que vous m'ayez fails sans 
ft aucun motif. Ta femme et tes chefs^m'ont envoy^ 
ft pour toi tout ce qu'ils out pu ramasser d'or et d ar- 
ft gent. Je te rendrai la moiti^ de ces dons accumu- 
« l^s, et je te renverrai ^ ta femme. Maintenant done 
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t calme-toi , apaise-toi ; que d^sormais il n'y ait fd«s 
« de discorde , mais plut6t qu'il y ait k jamais entre 
« moi et toi paix et amiti^. » A ces mots , le$ jambes 
de Rainier farent d^livr^e^ de leurs chatnes. Aussitdt 
Rollon s'unit k lui par tm trait^ , Tenrichit de ses dons 
et de tr^s-grands pr^sens , et lui ayant m^me rendu 
la moiti^ de ceux qu'il en avait recus , il le renvoya 
ensuite k sa femme. 



CHAPITRE IX. 

Comment , Tan du Yerbe incarn^ 876 , Rollon arriya k Jumi^ge 
et de Ik k Rouen ^ et comment TarcheT^que Francon lui demanda 
et en obtint la paiz. 

Les choses ainsi termin^es, lesDanois et leur due 
Rollon livr^rent leurs voiles au vent, et abandon- 
nant le fleuve de TEscaut pour naviguer k travers la 
mer , Fan 876 de Flncarnation du Seigneur , iJs en- 
tr&rent dans les eaux de la Seine , pouss^s par un vent 
favorable , arrivferent k J umi^ge , et d^poserent le 
corps de la saints vierge Ameltrude , qu'iis avaient 
transport^ de Bretagne , ^r Tautel de la chapelle de 
saint Waast, situ^e au delii du fleuve. Cette chapelle 
a port^ jusqu'ii present le nom de cette vierge. 
Francon, archev^que de Rouen, ayaint appris leur ar- 
riv^e , voyant les murailles de la ville renversies par 
eux, avec une fi^rocit^ ennemie , et n'attendant aucun 
secours qui put leur r^sister , jugea qu il serait plus 
avantageux de leur demander la paix que de les pro- 
voquer par une demarche/quelconque k completer la 
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nripe dejai viUe. Se reodant doncauprfes (Tenx en 
toute hM^y il demanda la paix, obtint ce qtji'il desi- 
rait, et condut avec eux un solide traits. Apr&& cela, 
les Daces empresses dirigferent promptemeat y^ers les 
remparts de ia ville leurs iiavires charg^ de nom- 
breux chevaliers , et abord^rent k la porte qui touche 
k Teglise de Saint-Martin. Consid^rant, dans la saga- 
cit(i de leur esprit , que la citadelle de la viUe dtait 
bien d^fendue par terre et par mer , et pouvait ^tre 
ais^ment approyisionnee avec les ^pargnes , ils rdso- 
lurent d'un commun accord d'en faire la capitale de 
tout leur comt^. 

■ ■■i.x.ill ■ ■■,'Si .-T II, ! .f r :.,JV.' .... ,..i,..T , I. ■■ .'II ■ -14 

CHAPITRE X. 

Comment Rollon et les siens ^tant arrives le long de la Seine , k 
Arques , cpie Ton appelle aussi Hasdans , y construisirent des 
retranchemens , combattirent conti*e les Francs, et en ayant 
tu^ beaucoop , mirent en fuite Renaud , lenr due 5 apr^ quot ils 
d^truisirent le chateau de Meulan. 

Rollon done s'etant empard de Rouen m^ditait 
en son coeur artificieux lairpine de la ville de Paris, 
et s'en occupait avec les siens , semblable k nn loup 
d^vorant, et ayant soif , dans sa fureur paienne, du 
sang des Chrdtien^. Detachant alors leurs navires, et 
sillonnant les flots de la Seine, ils vinrent s'arr^ter au- 
pr^s de Hasdatks , que Ton appelle aussi Arques. Re- 
naud , due de toute la France y ayant appris Tarriv^e 
inopin^e des Paiens , se porta au devant d'eux sur le 
fleuve de I'Eure avec une vaiMante arra^, et envoya 
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« 

en arant, aVec d'antres d^put^, Hastings, qui demexH 

rait encore dans la yille de Chartres , et qui ayait la 

connaisaancedeleur iangage. Hastings done se rendit 

anprte ^"^ux , en suiyant le cours de Teau , et leur 

adrestt Ir parole en ces termes : « H0I& , tr^s-vail* 

clans chevaliers, apprenez-nous de qi^Ues rives 

« vbts^ ^tes arriv^ ici, ce que vous cherchez en 

« ces li^nx ^ et quel est le nom de votre seigneur ; 

« nous sommes d^put^s vers tous par le roi des 

c Francs^ b A ces questions RoUoo rdpondit : « Nous 

« sommes Danois » et tous ^gaux. Nous venous cbas- 

« ser les habitans de cette terre , desirant nous 

( {aire une patrie et la soumettre k notre domina- 

« tion. Mais toi, qui es-tu pour nous parler d'un 

« ton si enjou^ ? » Hastings rdpondit alors : « Auriez- 

« vous par faasard entendu parler d'un certain Has- 

ft tings, qui, exili^ de votre pays, arriva en ces lieux 

« avec une multitude de vaisseaux , d^truisit en 

« ^ande partie ce royaume des Francs, et en fit un 

« desert ? — Nous en avons entendu parler , reprit 

« Rollon^ Hastings en effet commeiica sous d'heureux 

« auspices, mais il fit une mauvaise fin. — Voulez* 

« vous, Lsur dit alors Hastings, vous soumettre au 

« roi Charles? — NuUement, rdpliqua Rollon , nous 

« ne nous soumettrons k personne : tout ce que nous 

« pourrons conqudrir par nos armes , nous le ferons 

« passer sous notre juridiction. Rapporte, si tu veux, 

« ce que tu viens d'entendre au roi dont tu te glo- 

« rifies d'etre ddput^. » 

Aussit6t Hastings alia redire toutes ces choses k son 
due. Pendant ce temps, RoUon et ceux qui ^taieiit 
avec lui se firent des retranehemens et une redoute 
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en forme de ch&teaa , se fortifiant derri&re une lev^e 
de terre et laissant au lieu de porta an vaste espace 
ouvert , dont aujourdliui encore on voit apparattre 
quelques traces. A la pointe du jour les Frai^cs se ren- 
dirent k Td^ise de Saint - Germain , entendirent la 
messe et p^rticip^rent au corps et au sang du Christ. 
Partant de \k k jcheval, etvoyant sur la rive du fleuve 
les yaisseaux et tout pr^s d'eux les Daces derri&re les 
i:jetranchemens de la terre qu'ils avaient retonrnde , 
ils all&rent attaquer le point qui demeurait ouvert en 
guise de porte. De Tautre c6ii les Daces se couch^- 
rent ck et Ik daus la plaine et se recouvrirent de leurs 
boucliers , afin c[u'on les crut en fort petit nombre. 
Roland, porte-enseigne de Renaud, et ceux qui mar- 
chaient avec lui en avant de larmc^e, s'dlanc^rent vi- 
vement sur les Daces par la large ouverture qu'ils 
avaient laissde libre , et commenc^rent k les baltre. 
Mais les Daces se relevant aussitdt, tu^renten un mo- 
ment Roland et ceux qui le suivaient. Renaud , Has- 
tings et les autres comtes ayant vu tons ces morts , 
tournferent le dos et prirent la fuite trfes-lestement. 
Les choses s'dtant ainsi passdes , RoUon repartit avec 
ses navires , alia en toute hdte s'emparer du chiteau 
de Meulan , et I'ayant ren versd , il fit pdrir par le 
glaive tons les habitans. 
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CHAPITRE XI. 

Far quelle perfidie le comte Thibaut acheta a Hastings la yille de 
Chartres , et conUnent HastiDgs lui-m^me ayant tout yendu , 
partit en pterin et disparut. 

Le comte Thibaut jugeant qu'il ayait rencontr^ 
une occasion favorable poar tromper Hastings^, le s^- 
duisit alors par ces paroles pleines de fausset^ : « Pour- 
« qaoi , homme tr^s-illustre , demeures-ta engourdi 
« par la paresse? Ignores-tu que le roi Charles veut 
« te frapper de mort , k cause du sang des Chretiens 
« que tu as jadis injustement rdpandu? Car il se sou- 
t vient des maux que tu lui as fait soufirir m^cham- 
ft ment , et e'est pourquoi il a r^solu de t'expulser 
« de son territoire. Ta main , dit-il lui-m^me , s'en- 
« tend avec Rollon le paien pour an^antir les Francs. 
ft Aussi seras-tu bientdt mis^rablement an^anti par 
ft eux. Prends done garde k toi, afin que tu ne sois 
ft pas puni sans Favoir pr^vu. » EflTrayd par ces pa- 
roles, Hastings vendit tout aussitdt la ville de Chartres 
^ Thibaut , et ayant tout perdu , il partit en p^lerin et 
disparut. 
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CHAPITRE XII. 

Nouyelle guerre de Renaud , prince de Franee , avec RoUop , et 
mort de Renaud. — Du si^ge de la viUe de Paris pendant un 
an , et de la destruction de la ville de Bayeuz , dans laqueUe 
Rollon pi'it une certaine jeune fiUe nomm^e Popa , dont il eut 
Guillaume et Gerloc , soeur de celui-ci. — Comment Fannie de 
Rollon massacra les citojens de la ville d'Evreux , talidis que 
lui-m^me assi^geait Paris avec quelques-uns des siens. 

Renaud ne pouyant supporter la honte de sa faite , 
rassembla de nouveau une plus grande arm^e , et alia 
toutkcoupattaquerRollon.Maiscelni-cimarchant k sa 
rencontre , fit p^rir quelques-uns de ses hommes par 
le glaive , et les autres ayant pris faonteusement la 
fuite, il les poursuivit \ Renaud luinB^me tomha mort, 
perc^ d'un Irait par un certain pecheur de la Seine 
qui s'^tait donn^ a Rollon. Alors Rollon levant les 
ancres, fit force de rames vers Paris, mit le siege au- 
tour de cette ville , et y fit conduire du Lutin enlev^ 
de tons cdtds. Tandis qu'il demeurait en ce lieu, des 
^laireurs arriv^rent , lui annoncant que la ville de 
Bayeux ^tait d^nn^e de ddfenseurs , et pouvait ^tre 
prise trfes-facilement , sans que le vainqueur, quel 
qu'il fut, euf aucun risque k courir. Aussitot retiranl 
ses navires du sit5ge , Rollon fit voile vers Bayeux en 
toute hslte. S'dtant empar^ de cette ville, il la de- 
truisit en partie et massacra ses habitans. 11 prit aussi 
dans cette ville une tres-noble jeune fiUe , nommde 
Popa , fille de Bdrenger , homme illustre 5 peu de temps 
apr^s il s unit avec e]le , k la mani^re des Danois , et 
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il eut d'elle son fils Guillaume et une fille tr^s-belle 
nominee Gerloc. Gette ville ^tant aiosi & peu pr^ dd- 
traite , Rolion retourna en toute h&te vers Paris. Tan- 
dis qu'il s'oocnpait & Tassi^ger avec des beliers et des 
machines k lancer des pierres , il envoya nne arm^e 
de chevaliers centre la ville d'Evreux , afin qu'ils eus- 
sent k la renverser , et k faire p^rir son ^v^que nom- 
me Sibor et toute sa population. Les chevaliers y ^tant 
ariiv^t ^ n ayant pas trouv^ T^v^que, qui s ^tait en- 
foi , massacr^rent tous ies citoyens , et retonrnferent 
aapris de lenr due avec un tr&s-grand butin. Aussi 
les peuples de la France ^taient-iis effray^s de tons 
ees £siits : les uns payaient tribut k Rolion, et les autres 
ki r^istaient. 



CHAPITRE XIII. 

De Ebtan ', roi des Anglais , qui enyoja des d^put^s a RoUon lui 
demander du secours centre des rebelles, et recut de lui ce 
secours. — Comment Rolion , revenant d'Angleterre , apr^ 
avoir vaincu les Anglais , selon le voeu de leur roi , enrichi de 
tr^-grasds dons et conduisant des auxiliaires , d^cha le$ 
comtes de son arm^ «t les envoya promptement , et par eau , 
les uns sur le fleure de la Seine, les autnes sor la Loire, les autres 
sur la Gironde, pour faire d^vaster les provinces interm^diaires. 

Tamms que ces choses se passaient, arrivferent des 
d^put^s du roi des Anglais , Elstan , portant k Rolion 
de tris-instantes priferes pour qu il alldt le secourir 
au j^us XM. En effet certains rebelles , prenant les 
armes, avaient conspir^ contre lai. Rempli de com- 

' Dtfsigne plus haul sous le nom d^Alstem. 
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passion pour les maux que ce roi sou fl rait, et de plus 
attendant pen de r^sultat du si^ge de la viile de Paris , 
tant k raison de la difficult^ de s'en approcher, qvCk 
cause de Textr^me abondance des vivres dans la ville , 
Rolkn abandonna le siege et se rendit en Angleterre. 
Y ^tant arriv^, il attaqua les rebelles, les r^prima avec 
s^vc^rit^, et recevant d'eux d«es otages, illes remit sous 
le joug de leur roi. De 1^ ayant rassembl^ de nou- 
veau une multitude de jeunes gens d'^lite , et empor- 
tant de tr^s- grands pr^sens quil recut du roi, il re- 
tourna en France , et d^tachant aussitdt les comtes de 
son arm^e , il les envoya par eau, les uns sur le fleuve 
de la Seine , d'autres sur celui de la Loire, d'autres 
sur celui de la Gironde , pour qu'ils eussent a d^vas- 
ter les provinces interm^diaires. Lui-mdme se rendit 
ensuite k Paris, recommenca le si^ge de cette ville, 
et se mit k ddvaster le territoire de ses ennemis. 



CHAPITRE XIV. 

Gomment Charles , ayant apprb le retour de Rollon , lui deroanda 
et obtint une paix de trois mois , et coroment , ce d^lai eipir^, 
Rollon enTojra les siens jusqu^en Boiirgogne , pour enlever du 
butin de tous c6t^. 

Or le roi Charles ayant appris que Rollon ^tait de 
retour du pays des Anglais , apr^s avoir heureusement 
accompli son expedition , lui envoya Francon, arche- 
v^que de Rouen , pour ]ni demander de s'abstenir de 
faire du mal aux Francs et de lui accorder une tr^ve 
de trois mois. Cette tr^ve ayant ^t^ consentie , la terre 
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respira quelque peu des ravages des Paiens. Or, lors- 
que ]es trois mois furent passes, Rollon, se croyaiit 
m^prise par les Francs , a cause du repos qu'il leur 
avait accord^ j d^vasta rudement et cruellement les 
provinces, et se mil a dechirer, a d^soler p^ a d^- 
troire le peuple. Ses hommes se rendant en BourgOr 
gae , et naviguant sur le^ rivieres de ITonne et de la 
Sadne , d^vastant de tons cotes toutes les terres si- 
tu^es sur les bords des rivieres. jusques k Clermont, 
envahirent la furovince de Sens , et ravageant tout ce 
quils rencoutraient, re vinrent a la rencontre de Kol- 
loaaupr^s du mouast^re de Saint -Benoit. Or Rollon 
voyant ce monast^re ne voulut pas le violer, et ne 
permit pas que le pays fut livre au pillage , par ^gard 
poor saint Benoit-, mais il se rendit k Etampes, d6- 
truisit tout le territoire environnant , et fit un grand 
nombre de prisonniers. De \k se dirigeant vers Ville- 
meux, il ravagea tout lepays voisiu, et se h&laensuite 
de relourner k Paris. 



CHAPITRE XV. 

Comment , tandis que RoUou assi^geait la ville de Gluurtres , 
Richard , due de Bourgogne , s'^laiica sur lui avec son arm^ et 
rarm^e des Francs ^ et comme Rollon resistait vigoureusement , 
Anselnie, T^r^que, sortit k rimproviste de-la ville avjc des 
hommes arm^s , portaut la tunique de la sainte M^re de Dieu , 
et attaqua Rollon sur ses derri^rcs. Rollon c^da alor's non aux 
Bourguignons , raais k la puissance di^vine: 

[898.] Ei9FiN Rollon investit et assi^gea la ville de 
Chartres, et, tandis quillattaquait avec des machines 

4 
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et des-engins de guerre, fiichard , due de Bour- 
gogne, survenant avec son arm^e et avec Fannie des 
Francs, se pr^cipita sur lui. RoUon se battant avec jB^i- 
chard Ittirdsista vigoureusement , jnsqu'k ce que An- 
sel0ie,l'^v^que^ sortant k rimproviste dela vilLe avec 
des bommes arm^s et portant sur lui la tunique de 
sainte MaHe , m^re de Dieu , attaqua RoUon sur ses 
derri^res et lui tua beaucoup de monde. Alors Rol- 
lon se voyaut sur le point de p^rir avec tons les 
siens , r^solut sur-le-champ de se retirer devant les 
ennemis, piut6t que de combattre au detriment de 
ses* compagnons ; et ainsi il abandonna Je combat par 
une sage resolution et non point par Iftchet^. 



CHAt^ITRE XVI. 

Comment une certaine portion de Parro^e de RoUon ihonta sur 
une certaine montagne , et comment Ebble , comte du Poitou , 
se caclia dans la maison d'un foulon pour ^viter les Norraands. 

Or une certaine portion de Tarm^e de RoUon 
fuyant devant les Francs qui la poursuivaient , arriva 
aus. 1^6$^ et monta sur le sommet d'une certaine 
montagne. Ebble , comte du Poitou , venant trop tard 
pdtit le combat, appritque les Paiens avaient occup^ 
les hauteurs d#celte montagne. II les poursuivit aus- 
sitdt, et afin qu'ils ne pussent lui ^cjiapper, il inves- 
tit avec ses chevaliers tout le tour de la montagne; 
mais au milieu dela nuit, les Normands faisant irrup- 
tion de vive force au travers du camp des Francs , 
^chapperent aiusi au peril qui les menacait. Ebble ap- 
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|)reaant qae RoUpja allaii sq. pr^cipiter uir ses compa* 
ffkcm» , se glissa dans la maison d'un certain fouJen , 
ety dem^ura cach^ toute la nuit, tremblant dfn fpay.eujr. 
in point; du jour, \^$ Fraacs ayant reGOQait*'iqu& Jes 
Pai'ens l^ur avaient^^chapp^ , press^rent Uats ^he- 
van^ d^ leurs eperons , et se mirent a leur.pottrsuile. 
Les ayan( atteints, ils n'os&rent cependant les Mta- 
(^f er, attendu que les Pa'iens s'^taient fprtifi^a /conune 
dfips up camp en ^'entourant de cadavres d'amniaus , 
quils^vaient cou verts de sang; ainsi n ayant. pu 
rius^jr .dan& leur expMition, les Fraacs prirent au^- 
t6t la fuite , et les Normands, s'^tant sauv^s, ailment 
aveicjoie retrouyer leur due RoUon. . 



CHAPITRE XVII. 

Commept RoUon ^tant enflamm^ de fureur et continuant de plus 
en plus k opprimer et k d^vaster la France, le r6i; Charles lui 
donna sa fiUe et tout le territoire maritime , depuis la riyiSre 
d'Epte jusqu'aux confins de la Bretagne , et m^me la Bretagne 
entire jjfQnjr qu'il y trouvsit de cpioi viy^e, attendu que le 
t^jrritoire ci-dessus ddsign^ ^tait ravage et abandonn^ , sous la 
condition qu'il s^ ferait chr^tien. — Comment le roi . Robert « 
due de France , les aijitres grands et les ^v^ques jur^rent que ce 
pays serai t poss^d^ k perpdtuit^ par RoUon et par ses hii^tiers ; 
et comment RoUon ne voulant pas baiser le pied du roi, ordonna 
^ un de ses diev^iers de le baiser. 

]bEiRiTide ses mallieurs et enflamme de fureur par 
la mojrt de^ses chieyalier;S , Rollon rassembla tous ceux 
qQi bii restaient pour continuer k fairc dti mal aux 
Franc3 , et les excita a faire les. plus grands efforts 
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pouF venger leurs compagnons, en d^vastant et rui- 
nanWie fond en comble tout le pays. Que dirai-je de 
pUis? Semblables a des Imips, les Pa'iens p^n^trent 
de Duit dns les bergeries du Christ, les ^glises sent 
embrais^es, les femmes emmen^es captives, le peuple 
miistoof^^'^'Undeuil general se rc^pand en tons lieux : 
enfin, accabl^s de tant de calamit^s, les Francs per- 
tent leurs plaintes et leurs cris de douleur devant le 
roi Charles , s'^criant tous d'une voix unanime que 
par suite de son inertie le peuple chr^tien p^rira en- 
ti^rement sous .les coups des Paiens. Le roi, vive- 
menttouch^ de leurs plaintes, fait venir Farchevfi- 
que Francon , et renvore en toute hftte vers RoUon , 
lui mandant que, s'il veut se faire chr^tien, il lui don- 
nera tout le territoire maritime qui s'etend depuis la 
riviere d'Epte jusqu'aux confins de la Bretagne , et 
de plus sa fille nomm^e Gisfele. Francon s'^tant char- 
ge de ce message et se mettant aussitot en voyage, 
se rend ^pr^s du Paien, et lui expose Tobjet de sa 
mission. Le due ayant, de Tavis des siens, accept^ 
ces offres avec empressement , renonce k ses devas- 
tations, et accorde au roi une tr^ve de trois moils, 
afin que dans cet intervalle la paix puisse ^tre ^ta- 
bKe entire eux p^ar un solide traits. Au temps fix^ , 
arrivent $u lieu design^ et que V6n appelle Saint- 
Clair, d*une part le roi avec Robert , due des Francs , 
au delk de la rivifere d'Epte , d'autre part et en deci 
de la m^me rivifere, RoUon, entour^ de ses compa- 
gnies de chevaliers. Alors les messagers ayant couru 
alternativement des uns aux autres, la paix se conclut 
entre eux ]^ar les bienfaits du Christ *, RoUon jura par 
serment fid^lit^ au roi^. le roi lui donna sa fille et le 
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territoire ci-dessus designe , y ajouta encore la Breta- 
gne pour lui fournir des moyens d'existence ^ e.t Jes 
princes de cette province , savoir, B^anger et Alain , 
pr^t^rent aussi serment k RoUon : car ce t^ritDire 
maritime , que Ton appelle maintenant Normandie , 
depuis long-temps en proie aux incursions des^Paiens, 
etait alors tout convert de grands bois et ianguis- 
sait incuite , sans que la serpe ni la charrue le 
fissent valoir. Le roi avait d'abord voulu donner la 
province de Flandre i RoUon pour lui fournir des 
moyens de subsistance ; mais RoUon ne voijlut pas 
Faccepter, k raison des obstacles que prc^^entajient 
les marais. RoUon nay ant pas voulu baijser le |ded 
du roi, an moment 6u il recut de celui-ci le duch^ 
de Normandie, les ev^ques lui dirent : ((,Gelui qui 
« recpit un tel don, doit s'empresser de i)aiser le 
(( pied du roi. » Mais RoUon leiir repondit : « Jamais 
(( je ne fl^chirai mes genoux devant les genoux de 
« quelqu'un , ni ne baiserai le pied de quelqu un. » 
Cependant se rendant aux priferes des Francs , il or- 
donna k un de ses chevaliers de baiser le pied du roi; 
et le chevalier saisissant aussitot le pied du roi, le 
porta k sa bouche, et, se tenant debout, il le baisa, 
et iSt tomber le roi k la renverse. Alors il s'i^eva de 
grands eclats de rire.et un grand tumulte dans le 
petit peuple. Du reste. le roi Charles ,• Robert , due 
des Francs, les comtes et les grands, les ^v^ques et 
les abb^ engag^rent au patrice RoUoa, par le serment 
de Ja foi catholique, leur vie et leuta.membres et 
Hionneur.de tout le royaume ,. jurant qiji'U tiendrait 
et po$s^erait le territoire ci-dessus design^ , qu'il le 
transmettrait k ses h^ritier^, et que 9 da^ns la s^rie des 
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aiinees k venir, ses diescendans roccuperaient et le (i^- 
raieptctiltiver degeneration en gf^h^ration. Ces chores 
^tant noblemeilt termin^es, le rdi t*etourna joyeii^e- 
mcintMd^tas 6es terres ^ et RoUon ^t le due Robert par- 
tirent^ poiikf la ville de Rouen. 



■I 

; 1 »■ 



CHAPITRE XVIII. 

Comment, Tan du Yerbe ihcarti^ 913, RoUon et son arro^ 
recurent le bapt^me , et Rollon domia une portion du territoire 
aux ^Uses les plus v^ndrables avant d'en faire la distribution 
elptre les grands , et comme quoi il donna Brenneyal k Saint- 
Denis TAi^^pagite. 

En coQ8i^quence , Tto gia de rincarh'sltibfi dd Sei- 
gneur, Rollon fut baptise par Varchev^que Fri^ncbn, 
de la source b^nite dite de la Sainte-Triiiitl^. Le dut 
Robert le presenta sur \ei fonts d^ bapt^tne etlni 
donna son nob. Aprfei qu'il eut ^iii bapti^; Rdlldn 
demeura dans ses v^tetoens peildant sept jduri^, dnraut 
tesquels il honora Dien et h sl^iMe Eglise p^v les prii- 
^ens qu'ii leur offHtl Le premier jdur, il d^bna ute 
tris-grande terre k I'l^glise de Sdinte-^Mari^ de Roiiieii, 
Fe second jour ^Teglise dig Saint^-Miirie A6 Bayeui, le 
tioisikne jour k r^gli^e de Saitite-M^tie d'Evreuxyle 
i}aatrftole jour ki'^glised^Saiht-Miciiel TArChdrige, 
placi^e au haut d'nne mt)ntagnc ett d^it des pcir&s 
de la mer ; le cinqui^'me j&qt k T^gli^i^ de Saint-Piem^ 
et Saiioit-OaeH dans le faubourg de Rouen *, le siti^tite 
jour k r^glise .d# Saint-!^^lrr6 et Saiht-Achard dejfd- 
mi^ge^ et le septi^me jour il donna Brtoneyal ivec 
toutes ses d^pend^ilicei& k S&int-Denis. 
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CHAPITRE XIX. 

Comment Rollon distribua le pays k ses hommes, f efera les ^lises 
d^truites et les murailles des cit^s , et yaioquit les Bretons 
r^?olt^ contre lui. 

Le huiti^me jour de son expiation, Rollon, s'^tant 
d^pouill^ de ses v^temens sacr^s , commenca par dis- 
trihqer verbalement le territoire qu'il av^it acquis , et 
^ ik don k ses comtes et k ses autres lid^les. Op les 
Paiens voyant Jeur due devenu Chretien , abandon- 
n^rent leurs idoles , et, prenant des noms ctir^tiens, 
s^eii&pressfereilt d^Un commun accoriS pour ^eceVttir le 
bapt&ile; Ensuite Robert, due desFraftics, aytnthaei- 
i^trsiement termini les choses pour lesquellijiil ^taSt 
veiKt , s'en retonrna joyeusement en France* 

Gependant Rollon ayftnt fait en grande pouipe to^s 
leH ^ir^paratifs de boce , ^pousa, selon les cits chr^- 
tiero, lafflle du grand roi, que nous avons drfjknom- 
)A6e, II dorifla toute s^curit^ k tousles peuples pour 
ceui qui ttfudraient venir r^sider sur son territoire. 
ft dtetribtta le pays*^ ses fidMes en faisant des divi- 
BiSltis au cofd^auV fit ^l^vei^ de houvelles cohstruc- 
tidns^tiT cette terre deptiis long- temps d^serte, h 
{)tepla et la remplit de ises chevaliers ei d'^trahgers. 
II aodbrda au peuple de^dtoits et ^es t6is immuable^ , 
cons^iities et promulgu^es du consentemfentdes cKefs, 
et fes fofca 4 vivre en paik les uhs av^c les atitres. II 
rcleva les ^^ises entiferemerit r^nyi&rse^s, et r^para 
les temples qiie les Paiens avaientdetruits. II recons- 
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truisit aussi les raurailles etles fortifications des cites, 
et en fit faire de nouvelles. II soumit aussi les Bre- 
tons rebelles, et avec les denr^es prises chez eux, 
il pourvut i la siibsistance de toutle royaume qui lui 
avait 4t6 copc^de, 



CHAPITRE XX. 

De la loi qu*il pul^Iia pour que nul n*eut & prater assistance k un 
▼oleur. — Histoire d\in paysan et de sa femme , qu^il ordonna 
d^.pendre k une potence , k cause d*uiie serpe et d^un soe de 
cliarrut qui avaient ^t^ vol^. 

Apr£^ oela , RoiUon publia une loi dans les limites 
4u pay^$le Ncymandie , pour que nul n'eiit k printer 
assistaj^ieii un voleur, ordonnant que , s'ils venaient 
k Strepri«, tous les deux seraientpendusk la potence. 
Or, il arriva pen de temps apr^s , dans le domaine 
de Longuepete , qu'un certain agriculteur, TOuJant 
se reposer, quitta son travail et rentra dans sa maison , 
lai^sarit dans son champ ses traits avec sa serpe et le 
soc de sa charrue. Sa femme, aussi malheureuse qu'in^ 
sensde, enleva tous ces objets a son insu, voulant 
faire yne ^preuve au sujet de Tddit du due. Le pay- 
san etant retourn^ dans son champ et ny trouvant 
plus ses effets , demanda a sa femme si elle les ayait 
pris. EUe le.nia, et le paysan alia trouver le due, lui 
demandant de lui faire rendre ses outils. Touched de 
compassion, le due ordonna d'indemniser cet homme 
ca lui donnant pinq sous, et de fs^ire rechercher le 
fi^r dans toute la populatioa des environ^, Mais tou$ 
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ayant et^ delivres par le jugement de Dieu , on en vint 
a faire arreter la femme du paysan , et, i force de 
coups, on I'amena k se declarer coupable. Le due dit 
alors au paysan : « Savais-tu auparavant que c'^tait 
n elle qui avait voM? » — Et le paysan repondit : « Je 
c( le savais. » — A cela le due ajouta : « Ta bouche te 
tt condamne, m(^chant setviteur ; » et il ordonna aus- 
sitdt de les pendre lous les deux a la potence. * 

On raconte encore dans le peuple au sujet de ce 
due beaucoup d'autres choses dignes d'etre rappor- 
t^es ; mais je me bornerai au fait suivant. 

Aprfes avoir chass^ dans la for^t qui s'dlevc sur les 
bords'de la Seine tout pr^s de Rouen, le due, en- 
tour^ de la foule de ses serviteurs , mangeait et ^tait 
assis au dessus du lac que nous appelons enlangage 
£amilier la mare, lorsqu'il suspendit a un ch^ne des 
bracelets d'or. Ces bracelets demeurferent pendant 
trois ans k la m^me place et intact&, tanf on avait une 
grande frayeuridu duc^ et comme ce fait memorable 
se passa aupr^s de la mare, aujourd'hui encore cette 
for^t elle-m^me est appel^e la Mare de RoUon. Ainsi 
comprimant et effrayant le peuple par de telles s^v^- 
rit^s, taut par amour pour la justice , selon que le lui 
enseignait la loi divine , que pour maintenir la Con- 
corde et la paix entre ses sujets, et pour jouir lui- 
m^me de ses honneurs en toute tranquillity , le due 
RoUon gouverna Ipng-teraps et parfaitement en paix 
le. duch^ que Dieu lui avait confix. . 
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CHAPITRE XXL 

De dem: dbtvaliers du roi Charles , que le due fit punir. 

Charles -rLE-SiMPLis, fils de Louis, surnomm^ Je 
Faineant et beau-p^rede Rbllon, envoya unecertiine 
fois deux chevaliers k sa fille GisMie. Celle-ci lek fit 
demeurer loitg-temps et en secret aupr^s d'elle , nfe 
voiilant pas les presenter k Rolloh. Mais celtii-ci en 
ayant^ie inform^, remplidefureuretlesprenantjiour 
des e^piens^ orddtltia de les faire sortir, et , les ays^nt 
fait sortir^ hs fit mettre k mort sur la place dli ittkr- 
ch^. Roberts 3«c des Francs let parrain de RoUon, 
appi^nant que la inort de ces deux chfeviliers ariiit 
d^trtiit et rQthpu les liens de paix qui unissaient le 
roi et Robert-d«c de Normandie , se r^volta cbntre le 
tbl , envlaliit le royaiime de France j'ii|irecut Tonctioh 
conime roi, le Vingt-neuvifemejour die juin. Mais avarit 
la fiii de 1 anni^e , Charles livi*a bataille, k Soissons , a 
celoi qui avait trturp^ son royaume , et I'ayant vaincti 
aVec le scours de Dieu , il le fit p^rir. Tandis qti^il 
r'<6Vi^rialit vaiiitjtieur de c^tte guerre , le tris-m^ehant 
co'mte H^rib^t se porta it sa rencontre; sous une fai]^^^ 
appai^nce d^ paix , il YehgageH k ^e d^tourner de ^ofifii 
chemin et Ji se tendre au chateau de P^tonneipiour 
y loger ; et I'ayant pris ainsi pat attifice , il le retint 
captif en ce lieu jusqu'i sa mort. Le due Robert avait 
pour femme la soeur d'H^ribert, dont il avait un fils 
qui ^tait Hugues-le-Grand. Or Charles, lorsquil eut 
^te fait prisonnier, ^leva au tr6ne de France , de Favis 



HISTOntE DES NORMANDS ^ LIY. II. 5g 

des grands , haoul , noble fils de Richard , due de 
Bourgogne, qil'il avait tehu sur \es fonts de bapt^me. 
O^Ve, fetnme de Charles et fiUe d'Elstan roi des An- 
glais , effray^ed^s thalheurs de^son ^ponx, se r^fii- 
gia eri Angleterre auprfes de soii pfere , aifec soh fils 
Lbiiis, redoutant excessivement Tinimiti^ de H^rlbert 
el de Hugues-le-Grnnd. 



CHAPITRE XXII. 

Goinment le due , apr^ que sa ferome fut morte sans lui laisser 
d'enfans , s'uuit de nouveau avec Popa , qu'il avail eue pour 
femme avant son bapteme , et mounit apr^ avoir fait prater 
serment de fiddlit^ ^ son fils Guillaume par les Normands et 
les Bretons. 

Or le due RoUon, ^galement appeli^ Robert, apr^s 
que sa femme fut morte sans lui laisser d'enfans, rap- 
pela et ^pousa de nouveau Popa, qu'il avait r^pudi^e 
et doiit il avait eu un fils nomm^ Guillaume , ]equel 
diait de5jJi grand. Cependant le due , perdant ses forces, 
^puise par les travaux et les guerres auxquels il avait 
consacr^ toute la vigueur de sa jeunesse , d^libdrait 
d^ji sur les moyens de disposer de son duch^, et 
cherchait avec la plus graride attention a qui et de 
quelle mani^re il le laisserait apr^s lui. Ayant done 
convoqu^ les grands de toute la Normandie et les 
Bretons Alain et B^ranger, il leur pr^senta son fils 
Guillaume , brillant de tout TcJclat de la plus belle 
jeunesse , leur oftlonnant de T^lire pour leur seigneur 
et de le mettre k la t^te de leur chevalerie. <c Cest k 
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« moi, leur dit-il, de me faire remplacer par lui , k 
a vous de lui demeurer fidMes. » En outre, leur adres- 
sant a tous des paroles douces et persuasives , il les 
amena k s'engager envers son fils par le serment de 
fid^lit^. Aprfes cela if v^cut encore un lustre, et , con- 
sum^ de vieillesse , il depouilla le corps de rhomme 
dans le sein du Christ , k qui appartiennent honneur 
et gloire , aux si^cles des si^cles. Amen ! 



J. 
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LIVRE TROISIEME. 



■ BD SECOND DUC DE NORHANDIE , GDIIXADHE, FtLS DE ROLLON. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des bonnes qualit^s du due Guillaume et de la jalousie des Francs 
contre lui , parce qu'il reculait tout autour de lui les liraitcs de 
son duch^. — Comment 11 vainquit les comtes bretons Alain et 
Bdranger, r^volt^s contre lui. 

Le due RoUon s'^tant enfin affranchi du fardeau de 
la chair, Guillaume son fils, gouvernaiit avec sagesse 
tout le duchd de Norraandie, faisait tous ses eiSfbrts 
pour conserver en son coeur une fiddlit^ inalterable 
au Christ , son roi. II ^tait d'une taille (Jlevde et beau 
de visage ^ ses yeux etaient ^tincelans. U 9e montrait 
plein de douceur pour les hommes de bonne vo- 
lont^, terrible comme un lion pour ses ennemis, 
fort comme un g^ant dans les combats, et ne cessait 
d'^tendre tout autour de lui les limites de son duch^. 
Ces entreprises et ces preuves de son courage exci- 
t^ent contre lui la haine et la jalousie des grands 
seigneurs de France. 

Vers le m^me temps ^ peu pr^s , les Bretons Alain 
et Berauger, revon^ant au serment de fid^lit^ par 
lequel ils s'^taient engages ehvers lui, os^rent dansf 
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leur t^m^rit(^ sesoustraire a sa suzerainet^, else dis- 
poserent k scrvir d(^sormais en chevaliers pour le roi 
des Francs. Mais le due rdprimant cette audace par 
une prompte invasion , entrain Bre^gne en ennemi, 
d^vasta le pays , renversa un grand nombre de chSi- 
teaux, et y demeura jusqu^ ce qu'il en eut chass^ 
Alain , I'instigateur de toutes ces perfidies, et Teut 
contraint de se r^fugier chez les Anglais. En mSme 
temps il se montra clement pour Beranger, et se re- 
concilia avec lui. 



CHAPITRE II. 

Comment quelques Normands, sous la conduite d'un certain 
traitre nomm^ Rioulfe', youlurent entreprendre d'expulser le 
due du pays , et ^tant venus assi^ger les faubourgs de la ville 
de Rouen ,fureut vaincuspar le due, qui n'avaitaivec lui qu^unje 
petite troupe de chevaliers , dans le lieu que Ton appelle encore 
aujourd'hui le Pr^ du combat ; et comment le due revenant 
vainqueur apr^s cette affaire , apprit que Sprota, tres-noble jeune 
fille , lui avait donn^ un fils , n^ 4 Fecamp , qu'il ordonna de 
baptiser so\is le nom de Richard. 

< 

Ces enneinis ainsi vaincus, le diable mit en agita* 
tjonun grand nombre de m^chans^ etxle nouvelies 
tentatives furent faites contre le due dans Tint^rieur 
de son payi». Ua certain Rioulfe , embras^ d'une fu* 
reur perfide ^ k coeur infect^ du poison de la dis- 
corde, prit les armes et voulut entreprendre de chasser 
a jamais lednc de ses Etats. 11 rassembla done de 
tous cdt^s une grande multitude d^nommes, et tra* 

' Comte de Coutances. 
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versant le fleuve de la Seine , vint metlrc le si^ge 
autour des faubourgs de la cit(^ de* Rouen, afin d'en 
expulser le due, ou de le prendre et de le faire p^- 
rir m^chamment , pour pouvoir s'emparer po.ur soft 
compte de la Normandie. Or le due, se voyant ainsi 
assi^gd par les siens , se rait k m^diter , cherchant 
toutes sortes de moyens pour sauver sa personne et 
son honneur , et pour garantir ses chevaliers de la 
crainte de cette audacieuse conspiration. Ala fin, se 
trouvant indignement provoqu^ par les insultes d'un 
certain Bothon, son intendant, le due prit les armes, 
et faisant une vive irruption dans le camp de ses ad-- 
versaires avec trois cents chevaliers cuirasses , il fit 
p^rir par le glaive et envoya dans I'enfer un grand 
nombre de ses ennemis , et il mit en fuite tons les 
autres , qui allferent se cacher en divers lieux , dans 
les profondeurs des for^ts. Rioulfe ayant perdu la 
confiance deses compagnons d'armes , se cacha par mi 
les fuyards et se sauva par la fuite. Ayant ainsi triom- 
phe de ses ennemis , le due fit un recensement de 
ses chevaliers, et reconnutque nul d'entre eux n'^tait 
mort. Le lieu ou f ut livr^e cette bataille s'appelle au- 
jourd^hui encore le Pre du combat, Le due ^tant de 
retour , recut un messager qui etait envoy^ par le 
gouverneurdu ch&teau de Fecamp pour lui annoncer 
qu'il lui ^tait n^ un fils d'une trfes-noble jeune fille , 
nomm^e Sprota , k laquelle il s'^dtait uni selon Fu- 
sage des Danois. Grandement r^joui de cette nouvelle, 
le due ordonna d'envoyer cet enfant en toute h^te k 
r^v^que Henri, k Bay eux , afin qu il fut lave de I'eau 
sacr^e du baptSme , de la main m^me de cet ^veque, 
et qu'il re^ut le nom propre de Richard. L'dveque 
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s'empressant d'ex^cuter ses ordres , lava Feafant avec 
Feau consacr^e etle r envoy a h Fecamp pour y etre 
nourri. 



CHAPITRE III. 

Gorament beaucoup de comtes et de dues des contrees ^trang^res , 
attires vers le due par la renomm^e de sa bont^ et de ses vertus, 
visit^rent sa cour, et entre autres Hugues-le-Grand , due des 
Francs, Guillaume, comte de Poitou, et H^ribert du YermaDdois. 
-— Comment Guillaume ' demanda au due , et en obtint sa soeur 
Gerloc en manage ^ et comment H^ribert , sur les instances de 
Hugues-le-Grand , donna sa fille en manage au due. 

L'lLLUSTRE due ayaut ainsi triomphc des rebelles et 
acquis de nouvelles forces , la reputation de ses ver- 
tus se r^pandit de toutes parts^chez les nations ^tran- 
g^res , tellement que de diverses parties du xnonde , 
les comtes et les grands des pays venaient visiter sa 
cour, et y recevantde nombreuxpr^sens, s'en aliaient 
ensuite chez eux , remplis de joie, Attirds par la re- 
nommee de ses brillantes qualities , Hugues due des 
Francs , Guillaume comte de Poitou , et il^ribert se 
rendirent vers le due et le felicitferent de ses pros- 
perit^s, tandis quil etait dans la for^t de Lion , s'a- 
musant aux exercices de la chasse et poiirsuivant avec 
ardeur les cerfs agiles. Le due les accueillit avec 
beaucoup de pompe et k grands frais , et discuta 
fr^quemment avec eux divers arrangemens des af- 
faires du sifecle. Au milieu de ces entretiens confi- 

' Lc comte de Poitou. 
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dentiels, Guillaume, comte de Poitou, hii demanda 
^^ sceur nominee Gerloc , afin de s'unir k elle par les 
liens du mariage. Agr^ant avec empressement les 
^oeax de celui^qui lui parlait, le due , apr^s avoir con- 
^ultd Hugues-le-Grand , fit c^I^brer les fiancaiiles et 
^nsuite les noces, et renvoya le comte chez lui, 
xempli de joie et comble de presens. Aprfes-cela H^ri- 
lert, enchante de la prompte et magnifique solennit^* 
de ces joyeuses noces, et desirant lui-m^me illustrer 
son: nom el sa post^rit^ par une alliance avec un 
horame si grand et si g^n^reux , donna sa filie au due 
sur les instances de Hugues-le-Grand. Le due des 
Normands alia done la chercher dans la maison pa- 
ternelle, et la ramena dans son ch&teau de Rouen, au 
milieu d'une foule innombrable de chevaliers. 



CHAPITRE IV. 

Comment , sur la dema^nde d'Elststh , roi des Anglais , le due 
r^tablit Louis sur le tr6ne de ses per6s , et le decora du diadtoe 
royal aprSs qu'il eut recu ronctlon de Thuile sainte , soutenu 
qu'il etait par Hugues-le-Grand , par les ^v^ques et par les 
autres grands seigneurs Francs. — Comment an bout de cinq 
ans les Francs conspir^rent de nouveau doutre leur roi, et 
tent^retit de Tezpulser de son royaume. . 

Or Elstan, roi des Anglais, apprens^tit la trfes-grande 
reputation de cet illustre due, lui envoya' des d^- 
put^s charges pour lui de riches preens , le priant de 
travailler k r^tablir dans le royaume de ses pferes 
Louis , son petit-fik et fils du roi Charles , et de vou- 
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loir bien , pour Tamour de lui ^ pardonner k Alain le 
Breton, son ennenii, les foutes dont il ^tait coupable. 
Le due acc^dant avec empressement aux priires du 
roi^ remit i Alain Besfautes, et lui acoorda la per* 
mission de rentrer dans ses terres. Puis ayant rap- 
pel^ Louis d'Outre^mer , avec Tappui de Hugues-ler 
Grand, des ^y^ques et des autres principaux seig&eurs 
Francs, il le fit oindre de Thuile sainte , et le r^tablit 
dans sonroyaume. Mais apr^s que ce roi eutgouvern^ 
en paix pendant cinq ans , les Francs conspir^rent 
de uouveau contre lui, et tent^rent de Teximlser dii 
royaume. 



CHAPITRE V. 

Comment Louis , forc^ par la n^cessit^ , youlut conclure un traite 
d^amiti^ avec Henri , roi d'outre-Rhin , et que celui-ci ne voulut 
y consentir qu'avec Tintenrention de Guillaume , marquis des 
Normands. — Par ou Louis , ayant supplie instamment le due , 
bbtint pat* lui le secoufs etTaniance qu*il recberchait aupr^ du 
t*oi Henri. 

Poussi k bout par la m^chancet^ des Francs, le roi 
Louis envoya des d^put^s k Henri, roi d'outre-<Rhin , 
lui demandant une entrevue pour conf^rer avec lui 
de certaines choses et conclure un traits de solide 
amiti^. Ce roi r4pon4it aux d^putds qu'il ne voulait 
consentir k ce traiti^ qu'aveo la gllr:^Dtie du dtic Gnil* 
laume. Ayant ap|^^is cette r^ponse par ses envoyds ^ 
Louis alia tout <le suite trouver le due pour iiii -de*- 
mander son a^sisftance oontre les Fi^ncs , <[tii I'atta*- 
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^oaient. JUe ^uc le re^ut bonorableflieni, comme il 

<U9iivieojt d^ rieceToif un roi , ei Ini promit da lui pi^dter 

jsacoi]^» en touite$ cbpsis^. En outre Us demeur^enl 

c]Me)q^ peil ensemble , passant joyeusemeat leur 

tiamps m milieu da Ceatins royaux. Ayant envoy^ «m 

49vaaf: le cbev^lier Tedger aupres du roi Henri , le due 

et l^ roi Louis partirent aussitot apri^s, avee une 

gripde larQi^e, pour se rendre k la confi^rence, et ^nir 

joep^ent ^ye^ wx pour la m^me afiaire flUiguesfle*- 

Craod <et H^ribiert^ princes des Francs, lis march^realt 

rapidfUQ^eut ¥er3 le fleuve de la Meuse , et les d^ax 

rois ^e ireiieontr^rant au lieu qai s*appeUe Veus^de ^. 

Umn 4res.sa ses tentes sur Tune des rivies dn fleuve , 

et LpQis s Vr4t9 ^en £ace ^ sur Tcmire rke , avec soul 

armi^e. (GuiUaumev^i^^i fid^e <pe rempli de sagesse, 

doipmant d'utile^ et bonorables conseils^ caaclut eatre 

eux un traite d'amitie tel que les deux rois le sanc-^- 

tionnferent Tun et I'autre par leurs sermens. De Ik Louis 

s'en retourna en France avec les siens , et rendit au 

due mille actions de graces pour ses bons offices. 



CHAPITRE VI. 

OomnMttt k son retour de la confiSrence des rois , et sur I9 demande 
idtliduis ^ le due Guiliaume pr^senta sur les fonts de bapt^me , 
il Ciapn, le fiis <lu roi , qei r^Mit le nom de Lothaire. 

,E;sr revQuant d^ Ja,cop£^,efto^ , |e rm reaoontra tim 
mes^ager qui vep^iit Jiuji' ^i^aoncief qu'il kti ^^tait ni 
un fils d^ SA feimne iQerb^rge^ Ketnpli id'une taresr- 
graude joie , tout aussitdt il suppliaie due Guillaume 

5. 
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de presenter cet enfant sur les fonts de baptSme et 
de le nommer Lothaire. Acquiescant k cette demande 
avec reconnaissance , le due partit pour Laon afin 
de riialiser ses promesses. Les ayant royalement ac- 
complies, il revint en toute hite avec les siens, et 
rentra sur le territoire de Normandie. Tout le clerg^ 
de Rouen, informd de son arriv^e, se porta en proces- 
sion k sa rencontre jusques aux portes de la ville , 
chs^ntant des hymnes , tandis que sur le haut des rem- 
parts les citoyens des deux sexes faisaient retentir 
leurs acclamations , en disant : a Bt^ni soit celai qui 
tt vient au nom du Seigneur ! )) Ainsi au milieu des 
chants unanimes des clercs et du peuple, il fut con- 
duit par tous i I'eglise de Marie , mfere de Dieu , et 
apr^s avoir pr^sent^ ses pri^res k Dieu , il rentra dans 
sa maison pour y cel^brer un festin , entour^ dune 
nombreuse suite. 



CHAPITRE VII. 

En quelle occasion le due Guillaume releva Tabbaye de JumiSge , 

que les Paiens avaient d^truite. 

Vers le mSme temps , il arriva que deux moines , 
savoir Baudouin et Gondouin, revinrent a Jumi^ge 
du pays de Cambrai , et du domaine qui est appel^ 
Hespfere. Etant entr^s dan^ ce vaste desert, ils se don- 
n^rent beaucoup de mal pour en arracher les arbres , 
travaillferent non sans peine k aplanir le terrain aussi 
bien qu'il leur fut possible , et couvrirent de sueur 
leurs fronts et leurs mains. Or le due Guillaume dtant 
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venu vers!<ie lieu pour chasser, et les y ayant rencon- 
tres , se mit k leur demander de quel rivage ils ar- 
rivaient , et quels etaient les travaux iraportans qu'ils 
entreprenaient. Alors les serviteurs de Dieu lui racon- 
tferent tons les details de cette affaire , et lui offrirent 
le pain d'orge et I'eau de charity. Ayant d^daign^ 
d'accepter ce pain trop grossier et cette eau , le due 
entra dans la foret, y rencontra un ^norme sanglier, 
et se jeta aussitot a sa poursuite. Les chiens dogues 
s'^tant aussi lances apr^s lui , le sanglier revint tout 
h coup sur ses pas , brisa la lance de I'^pieu ditig^ 
contre lui , se jeta rudement sur le due , le renversa 
et le secoua violerament. Bientot cependant le due , 
reprenant pen k pen ses sens et sa raison , retourna 
aupres des moines, recut d'eux la charit^ qu'il avail 
imprudemmentd^daignee, etleurpromitde restaurer 
ces lieux. II y envoya done des ouvriers , fit d'abord 
enleyer les arbres et les ronces , et r^parant le mo- 
nastfere de Saint -Pierre, qui etait depuis quelque 
temps tomb^ en mine , il le fit recouvrir convenable- 
ment. Ensuite il restaura le convent et toutes les eel-, 
lales, et les faisant un pen rapetisser, il les rendit 
habitables. 
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CHAPITRE VUI. 

De douse moines et de leur abb^ Martin ^ qui furent pris dans le 
couvent de Saint-Cyprien , et que la comtesse de Poitou , soeur 
du due , lui enToya sur sa demande pour ^tre ^tablis dans le 
liida sumdit. -^ Cofnttient U dtlc voulant se faire moine en ce 
mtoe licitt , en recut difetihe de Tabb^ Iui«-iU^^ ; et comiMent 
il £t jurer fid^Iit^ k sod fila fiichard par 109 Nornklindfi et les 
Bretons* 

Cifti»fiT!Xi]iA»t le dtlc <3ttVoya des dripul^s , en Poitou , 
k 0a M^m siveci laqu^lle le comte Guilldume s'dtait 
iltii en mtinlige ^ lul demtindant de lui dontier des 
mdil^es qnll pt^ ^tiiblir deins le lieu sUsdit. Of sa 
so3ur accneillant eette demande iltvec coutentement 
de coenr , pourvut aux friis du Voyage , et envdya i 
SOU fr^te douze moiues avec lear abbd , nomm^ Mar- 
tin , lUttS pris dans le mouastfere de Saint-Cyprien. 
L^ due , dombl^ de joie par leur arrivde , les recut k 
RdUeu aveci de grinds t^moignages d^aWgresse, et 
leur rendant toutes sortes d'honneurs, entour^ de 
plusieurs compagnies de chevaliers , il les conduisit a 
Jumi^ge , livra k I'abb^ ce lieu et toute la terre , qu'il 
racheta k prix d'or de ceux qui la poss^daient en alien, 
et s'engagea par un voeru k se faire moine en ce m^me 
lieu : il eutmSme accompli sonvoeu, si Tabb^ n'eut 
r^sist^ k son empressement , attendu que son fils Ri- 
chard <5tait encore tout jeune enfant , et qu'il y avait 
k craindre qak raison de son extreme faiblesse il ne 
fut expuls^ de sa patrie par les entreprises de certains 
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m^chans. Cependant le due trouva moyen d'enlever k 
Tabb^ un capuchon et une diamine , les emporta avec 
lui, les d^posa dans un petit coSre, et suspendit k sa 
ceinture une clef d'argent. Etant parti enfin de Ju- 
mi^ge , il se rendit k Rouen , ne supportant qu'avec 
impatience la defense que Fabb^ lui avait faite. II 
appela alors aupr^s de lui tous les chefs Normands et 
Bretons , et leup exposa nettement les resolutions de 
son coeur. Vivement ^tonn^s de ses paroles^ ils h^si- 
taient, ne sachant que r^pondre, et ayant perdu I'usage 
de la langue dans Fexc^s de leur stupeur. Enfin, 
ayant repris pen a pen leur3 esprits, ils s'abandonnfe- 
reut k leurs lamentations , disant : « Pourquoi , s^rd- 
tt oi^sime seigneyr, pourquoi nous abandounes - tu 
f( fti promptement P A qui confierasr^tu la seigneurie 
« de ton duch^ ? » Le due leur dit : « J'ai k moi un 
K fils nomm^ Richard. Or vous maintenant, je vous 
u en supplie , si jamais vous avez eu quelque tendre 
u affection pour moi, montrez-yous justes enversmoi, 
c< et faites-le votre seigneur en ma place •, car ce que 
« j'ai promis k Dieu sera in^vitablement r^alis^ par 
« moi. » Ne pouvant r^sister davantage k sa volont^ , 
ils lui donnferent leur consentement , quoiqu'avec 
chagrin, et demeur^rent d'accord de ce qu'il leur 
avait dit. Ayant ensuite envoy^ des d^put^s , le due 
fit venir de Fecamp son jeune fils Richard , et le leur 
pr^senta. Tous lui ayant prdt^ sermentdefid^lit^ avec 
empressement, il fut reconnu due de tout le duchji 
de Normandie et de Bretagne. Aussitdt aprfes son 
pfere I'envoya k Bayeux , et le confia a Bothon , chef 
de sa garde , pour ^tre eleve par lui, afin qu'il apprit 
aussi la langue danoise , et qu'il fut en ^tat de re- 
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pondre en public k ses hommes , amsi qu'aux etran- 
gets. 

Telles sont les choses que nous avons cru devoir 
rapporter au sujet du monast^re de Jumi^ge , afin do 
montrer quelle devotion, et quelles pieuses intentions 
de coeur le due Guillaume avait manifestoes k regard 
de ce monast^re. 



CHAPITRE IX. 

Comment Harold , roi des Danois , chass^ de son royaume par son 
fils Su^non , et arrivant en Normandie avec soixanite vaisseaux , 
fut accueilli par le due Guillaume avec les bonneurs convenables j 
et comment ce due lui conc^da le comt^ de Goutances pour j 
deraeurer. 

Tandis que la renommOe cOlebrait la valeur et la 
piOtO de cet illustre prince, Harold, roi des Danois, 
chassO de son royaume par son fils SuOnbn, arriva 
en suppliant en Normandie , avec soixante vaisseaux 
remplis de chevaliers armOs. Le due , puissant et gd- 
n(5reux, le recut avec les honneurs convenables, et 
lui donna pour y demeurer le comte de Goutances , 
jusqu'Ji ce qu'il eut fait construire des navires et aug- 
mentO son armee, afin de pouvoir, avec une plus 
forte troupe de chevaliers, aller roconquOrir son 
royaume perdu. 
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CHAPITRE X. 

Oonmient le due Guillaume, touchy des malheurs du comte 
Herluia, investit, assi^gea et prit le chateau de Montreuil, 
qu^Arnoul de Flandre lui avait enle?^, et le rendit k Herluin. 

En ce temps , Arnoul comte de Flandre, homme 
astucienx, entrain^ par sa cupidity, et qui ne savait 
point se contenir dans les limites de ses droits, 
ambitieux de domination, travaillait sans.cesse k 
troubler le repos de plusieurs de ceux qui vivaient 
dans son voisinage. Entre autres entreprises de sa 
m^chancetd , il fit soufTrir un tr&s-grand dommage a 
un certain comte, nomme Herluin, en lui enlevant 
par fraude un chateau que Ton appelle Montreuil. 
Se trouvant enti^rement priv^ de secours et aban- 
donn^ par Hugues-le-Grand , son seigneur, ce comte 
se rendit tout triste aupr^s du seigneur de Norman- 
die pour implorer sa protection. Ce prince, dou^ 
d'autant de bont^ que de grandeur, et dont le coeur 
^taitplein de bienveillance, eut compassion des maux 
du comte , et, rassemblant une arm(^e, partit promp- 
tement pour aller assi^ger le chdteau. II s'en empara 
bientdt , et le prit de vive force avec I'aide des che- 
valiers qui I'avaient accompagn^ ; puis , Tayant bien 
approvisionne en vivres , il le rendit i Herluin. Aprfes 
cette expedition, il rentra a Rouen, triomphant de 
ces nouveaux exploits. En ce temps mourut Francon, 
archev^que de Rouen , qui eut pour successeur le sei- 
gneur Gunard. 
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CHAPITRE XL 

Comment Amoul , attrist^ de la perte de ce ohdteaa , adressa 
frauduleuBenient au due Guilkume des paroles de pais pour 
rinviter k ae rendre & Peoqnigny, afin d'y n^gocier a?eo lui un 
traits d'amiti^. 

Cependant Arnoul de Flandre , portant en son per- 
fide coeur nn affreux yenin, et s'aflBiigeant dans son ame 
f^roce de la perte de ce ch&teau , commenga k m^* 
diter en lui-m^me , et avec beauconp de princes des 
Francs, sur les moyens de donner la mort au due. Ces 
hommes done , corrompus par les artificieux sophis* 
mes de cet homme inhnmain, de ce sc^l^rat homi* 
cide, complot^rent la mort de cet excellent prince, 
et s'engag^rent par serment k commettre cet hor- 
rible crime. Arnoul , desirant accomplir le projet * 
qu'il avait concu en sou ame d^prav^e , envoya des 
d^put^s au due Guillaume , lui mandant qu*il vou-^ 
lait se lier d'amiti^ avec lui , conclure une paix inal-r 
t^rable , et que pour Famour de lui il ferait remise 
au comte Herluin de ses offenses , ajoutant que si lui'- 
m^me n'eut iti retenu par le mal de la goutte aux 
mains et aux pieds, il edt vivement desir^ de se rehr 
dre k sa cour pour cette affaire *, enfin il lui fit de<- 
mander avec les plus vives instances de vouloir Men 
designer un lieu ou lui-m^me put se porter k sa 
rencontre pour entrer en conference. Le due, qui 
desirait r^tablir la paix dans son duch^ , parce qu'il 
aspirait avec la plus vive ardeur k prendre Thabit de 
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moine, ayant assign^ un rendez-vous k Pecquigny, 
partit sur le fleuve de la Somme , atec une troupe 
imiombrable de chevaliers d'^lite, dans Tespoir de 
terminer cette grande affaire. L'arm^e d'Arnoul s'ar- 
r^ta sur Tune des rives du fleuve , et en face ^ sur 
Tautre rive, s'^tablit Tarm^e de Guillaume. 



CHAPITRE XII. 

Comment quatre traitres, sayoir, Henri, Balzon, Robert et 
llioulfe , assassin^rent le due par les ordres d^Amoal , dans 
ime certaine tie du fleuve de la Somme. — De la clef d'argent 
qui fttt trouT^e dans sa ceinture, et arec laquelle il gardait 
cfiferm^ dtms un petit ooffi'e un capuchon et Une diamine de 
Qoiae. -— » Comment son corps fut transport^ & Rouen. 

Il J avait au milieu du fleuve une ile, dans la- 
quelle les dedx dues s'assirent aprfes avoir ^chang^ 
leurs embrassemens , afin de discuter les choses pour 
lesquelles ils s'^taient rdunis. Arnoul, suivant rexem- 
ple du traitre Judas ^ tissait longuement sa toile d'a- 
raign^e.en la cachant sous des balivernes et de longs 
discours; enfin^ aprj^s qu'ils se furent pr^td serment 
d'amiti^ et qu'ils eurent echang^ les baisers de pais , 
le soleil s'^nt abaiss^ vers Toccident , les deux dues 
se si^r^rent Fun de Tautre. Mais voilk , tandis que 
Guillaume triversait de nouveau le fleuve , Henri et 
Balzon ) Robert et Rioulfe, tons quatre en&ns du 
liable , ^appelant Guillaume k grands cris , lui dirent 
<pie leur seigneur avait oubli^ de lui confier le meil- 
Wr de ses secrets. Guillaume done ayant ramen^ son 
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navire vers la rive d,e File , k peine eut-il mis pied a 
terre, 6 douleur! ces hommes, tirant leurs glaives , 
assassin^rent Tinnocent, qui ne put receyoir aucun 
secours k cause de la profondeur de Teau courante ^ 
puis , tout k coup cherchant leur salut dans la fuite, 
ils abandon nferent, priv^ de vie, le corps de cet homme 
trfes-vertueux, Alors B^ranger et Alain, les Bretons, 
et les princes Normands aussi, voyantleur seigneur 
assassin^, firent retentir le rivage de leurs cris et de 
leurs hurlemens, mais ne purent lui porter aucune 
espfece de secours. Pen aprfes son corps ayant 4ii 
transport^ aupr^s d'eux, ils lui otferent ses vetemens, 
et trouvferent une clef d'argent suspendue k sa cein- 
ture , et qui enfermait son tr^sor ch^ri , savoir une 
ceinture et une etamine de moine. U n'est pas dou- 
teux que , si le due eut conserve la vie , k son retour 
de cette conference il eut mis sur lui ces objets, pour 
aller se faire moine a Jumifege. Les Normands le d^- 
pos^rent alors sur un brancard , et le transportferent 
en toute hslte k Rouen au milieu des plus grands td- 
moignages d'affliction. Le clerg^ et les gens du peuple 
des deux sexes all^rent processionnellement k sa ren- 
contre jusqu'k la porte de la ville , et le transport^- 
rent avec douleur et en sanglotant dans I'eglise de 
Sainte-Marie toujours vierge. Ils envoyferent ensuite 
k la ville de Bayeux, et appelferent le jeune Richard 
aux fun^railles de son p^re. L^ ils lui renouvelferent 
d'une voix unanime leur serment de fid^it^, et le pla- 
cferent sous la tutelle de Bernard le Danois , afin que, 
par les soins de cet homme sage autant que fid^e, il 
fut garde en toute surety dans I'enceinte des mu- 
railles de la ville. 
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Le tr^s- saint due Guillaume accomplit ainsi sa 
carriere le 17 ddeembre, le roi Louis possddant le 
royaume des Francs , Tan neuf cent quarante-trois de 
rincarnation du Seigneur, sous le rfcgne de ce m^me 

seigneur J^sus-Christ, qui vit et r^gne aux siecles des 

Slides. Amen ! 
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LIVRE QUATRIEME. 



DE RICHARD I*', FILS DU DUG GCJILLAUME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment Richard, encore enfant , succ^da k son p^re Guillaoi 

Le tr^s-saint et bieuheureux due Guillaume ays 
4t4j comme nous le croyons, transport^ au mill 
des dlus de Dieu , son fils Riehard brillant d'une p: 
faite innocence , tel qu'un rejeton que Ton a d^tac 
de Tarbre qui porte de bons fruits , et qui pouss'e i 
racines dfes sa premifere jeunesse , commenca i pi 
duire les boutons odoriferans de Tenfance la plus g 
cieuse, et k pdnetrer son ame g^n^reuse des eus< 
gnemens de son precepteur. D^tournant son tenc 
coeur des choses iJlicites , le gouvernant dans u 
noble continence , et dedaignant les erreurs de < 
ige si faible , il s'attachait de sa pleine volont^ a 
instructions des sages. Si son oreille Yenait k sai 
quelque conseil de vertu ou de sagesse, selon que 
faisaient les circonstances, il le confiait aussitot k 
m^moire intelligente. Les grands seigneurs Frar 
ayant appris aussi Fhorrible trahison d'Arnoul 
Flandre et la deplorable mort du due Guillauni 
la plupart d'entre eux s'en afHig^rent grandement. 
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CHAPITRE 11. 

Comment Louis, roi des Francs, ^tant venu 4 Rouen, et 
emmenant irauduleusement le jeune Richard en France et 
atec lui, ftoumit le dach^ de Normandie i sa joridietion ^ en 
ie diaant tuteur de i'enfant. 

QufiLQUEs-UNs d'entre eux cependant , complices de 
riioiiiicide mdme , et qui aiuparavaat s'^taient dits &U5- 
sement grands amis da due de Norniandie , d^convrn 
rent alors le fond de leur cceur, et montr^rent au 
grand jour le venin qu'ils avaient long-temps tenu 
cach^. En effet le roi Louis ^ peasant que la porte 
des grands lionneurs venait de tui ^tre ouverte, 
et oubliant les bienfaits du due et la fid^it^ qu'il 
kii avait tou]ours gard^, feignit de Toaloir te-t 
Bir conseil avec ks Kdrmands aa sujet de la mort 
de ce prince, se mit aussitdt en marche^ et arrinra 
promptement it Rouen. Haonl , Bernard et Anslech , 
gardiens de tout le duch^ de Normandie , raccueil-^ 
lant avec des honneurs royaux , conune il ^tait con- 
venable k regard d'un si grand roi, se soumirent 
k son service pour axx[uitter la foi de leur petit 
seigneur. Or le roi ayant vu cette terre fertile , ces 
eaux si salubres ^ ces forSts si bien fouraies , et s^ 
duijt par sa cupiddti, coxnmenca a leur promettre 
mensongirement ce qu'il se pr^parait d^jJi k arranger 
d'une taanii^re ftoiute difft^rente. U leur en-v^oya nn 
BMssa^ pout leur ondouoer de i^'esenter le jenne Ri- 
chard devant ses yeux, ^et le voyantdou^ d'une belle 
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figure, ii declara qu il le ferait dlever dans son palais 
avec des enfans de son sige. Cependant toute la ville 
fut ^branlde de la faeheuse nouvelle que Richard, 
frustrd de ses esp^rances , ^tait indignement retenu 
captif parle roi. Bientot les citoyens, se reunissant 
aux groupes des chevaliers , et traversant la ville le 
glaive nu , font irruption dans la cour du roi , et le 
cherchent dans les premiers transports de leur fureur 
pour le massacrer tout aussitot. Instruit de tout cetu- 
raulte et vivement effraye , le roi , d'aprfes les conseils 
de Bernard le Danois , prend Fenfant dans ses bras , 
le pr^sente ^ la vue de ces hommes irrit^s, et parvient 
ainsi i apaiser leur premier emportement. Voulant 
calmer enti^rement les esprits inquiets et agitds des 
Normands, leroi, de I'avis de ses hommes, fit con- 
cession au jeune Richard de I'h^ritage de son p^re, 
en se r^servant le serm^rit de fid^lit^ qu il lui avait 
pr^t^. L'admettant ainsi a ^tre un de ses fidMes , le 
roi promit aux Normands (tout en mentant a ses 
intentions) de rendre leur prince lorsqu'il aurait 
recu , d'une mani^re digne de lui , T^ducation de son 
palais. 



CHAPITRE III. 

Comment Louis , aveugl^ par les preens d'Amoul , menaca le 
jeune Richard , due de Normandie , de lui bruler les jarrets. 

La premiere agitation ainsi calm^e , le roi con-< 
servant sa colore , et portant dans le fond de son 
coeur le ressentiment de I'insulte que lui avaient faite 
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les Normamls , retouma en Fraace emmenant avec 
Ini le jeune Richard, comroe pour se pr^arer k Ten- 
ger par les armes ]a mort de son p^re sur Amonl 
de Flandre. Celui^ci cependant , craignant que he roi 
Louis ne marcMt contre lui avec une arm^e , et tiMi'- 
lant se justifier d'une accusation de trahison , envoya 
des ddput^s avec dix livres d'or, et soutint devant le 
roi qu'il ^tait innocent de la mort de Guillaume. II 
promit mSme de chasser de son pays les assassins 
de ce prince , si le roi le lui ordonoait. U syouta 
cependant que le roi devait se souvenir des insnltes 
et des affronts que son p^re et lui-^m^me avatent 
recus durant si long- temps de la part des Nor- 
mands , disant encore que pour mettre un terme k 
ces immiti^s , ce que le roi aurait de mieux k faire 
serait de faire brukr les jarrets an jeune Richard , 
de le tenir rigoureus«ment enferm^ , et d'accabler 
la race normande sous le poids des plus lourds im<*' 
pdts , jusqu'k ce qu'etifin , c^ant k la n^cessit^ , elle 
s'ea relournit dans ce Danemai'ck, d'oii elle avail 
fait son irruption. Le roi, aveugl^ par lespr^sens et 
par tea paroles artificieuses de ce trattre , pardonna 
son crkne k celui qui e6t 4x4 digne de la potence , et 
Umma sa colore contre Tenfant innocent, suivant 
Texemiple de Pilate, qui relftcba lliomicide et con- 
damna Ib Christ an supplice de la croix. En cons^« 
qae&ct y et landis qu'il demenrait k Laon , comme le' 
jeane Richard revenait une fois de la chasse aux (A- 
seau!f ^ k roi Fayant accabl^ des plus cruefles injures, 
Vapfi^ &» de courtisane, d*une femme qui avait 
enlev^ un homme qui ne liii appartenait point, et 
le menaca , s'il ne renoncait k ses pretentions, de lui 

6 
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faire bruler les genoux et de le d^pouiller de tous 
ses honneurs. Ayant ensuite d^signd d'autr es gar* 
diens , afin que le jenne homme ne put s'^chapper , 
le roi douna ordre d'exercer stir lui la plus severe 
surveillance. 



CHAPITRE IV. 

» 

Bir quelle adresse Osmond , intendant du jeune Richard , le 
d^livra de son ^troite prison , et Fayant enley^ de Laon , le 
oondubit 4 Senln aupr^s du comte Bernard , son oncle. 

Osmond , intendant du jcune Richard , ayant appris 
la decision rigoureuse du roi , pr^voyant le sort r^- 
serv^ k Fcnfant, et le coeur saisi de consternation, 
envoya des d^put^s aux Normauds , pour leur mander 
que leur seigneur Richard ^tait retenu par le roi sous 
le joug d'une dure captivity. A peine ces nouvelles 
furent-elles connues, on ordonna dans tout le pays 
de Nortnandie un jeune de trois jours , et TEglise 
adressa au Seigiieur des prieres continuelles pour le 
jeune Richard. Ensuite Osmond, ayant tenuconseil 
avec Yvon , p^re de Guillaume de Belesme , engagea 
Tenfant a faire semblant d'etre malade , k se mettre 
dans son lit, et k paraitre tellement accaby par le mal 
que tout le monde dut d^sespdrer de sa vie. L'enfant, 
executant ces instructions avec intelligence, de- 
meura constamment ^tendu dans son lit , comme s'il 
etait r^duit & la dernier e extr^mit^. Ses gardiens le 
voyant en cet ^tat, n^glig^rent leur surveillance, el 
s'en all^rent de c6t^ et d'autre pour prendre soin de 
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leuis propres affaires. II y avail par hasard dans la 
cour de la maison un tas d'herbe , dans lequel Os- 
mond enveloppa Tenfant , et le mettant ensuite sur 
ses ^paules, comme pour aller chercher dii fourrage 
^ son dieval , tandis que le roi soupait et que les 
citoyens avaient abandonn^ les places publiques, 
Osmond franchit les murailles de la ville. A peine 
arrivd dans la maison de son h6tc , il s'^lanca rapide- 
ittent sur un cheval , et prenant Tenfant avec soi , il 
s^enfuit au plus t6t, et arriva it Couci. Lk ayaut re- 
cofldimand^ Tenfant au cfa&telain, il continua 4 cbe- 
vaucher toute la nuit, et arriva k Senlis au point da 
jour. Le comte Bernard s'^tonna de le voir arriver en 
sigraude hdte, et lui demanda avec sollicitude com- 
ment allaient les affaires de son neveu Richard. Os- 
mond lui ay ant racont^ en detail tout ce qu'il avait 
fak, et Fayant r^joui plus que de/coutume par un tel 
r^cit , ils mont^rent tons deux k cheval et all^rent 
promptement trouver Hugues-le-Graud. Lui ay ant ra- 
coQt^ Faffaire et demand^ oonseil . ils recurent de lui 
le serment par lequel il engagea sa foi k secourir Fen- 
fant^ etaussitdt ilS'Se rendirent a Coucl avec une 
grande arm^e , et ayant enlev^ Richard , ils le con* 
duisirent en grande joie dans la ville de Senlis. 



6. 
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CHAPITRE V. 

(Comment Bernard le Danois d^ona par m sagesse les conseils (fue 
Hugnes-le-Grand avait donaea au roi oontre lea NormandB. 

Or le roi Louis , se voyant firustr^ dans ses desirs^ 
envoya dea di^put^s a Hugues^le-Grand pour exiger 
la restitution de Feii&Bt, conform^meut k la fid^t<i 
qu*il lui detait. Lorsque ces d^put^s lui eureut rap- 
port^ que reafant n'^tait point dans ies mains de celui 
qu'il aTait cru , maia sous la garde de Bernard comte 
de Senlia , le roi *eraigaani de ne plus le ravoir , 
manda k Amoul de Flandre qu'il eut k yenir le trou-* 
ver au (dus tot pour (enir eonseil avec lui -^urcette 
affaire , dans le Heu que Ton appelte Restible ' . La , 
apr^s que tou« deux enrent discuA^ et psoposi^ divers 
avis ii ee sujet, Arnoul dit enfin au roi : «Nous 
i( savooa que Eu^es-k- Grand a ^t^ long- temps 
« d'intelligence avee Ies Normands , et c est pourcpioi 
n il coavient que tu cherches k le s^duire par Ie3 
« pr^&eas. GoncMe-Iiu done leduch^ de Normandie, 
« depuis la Seine jusqu'it hi mer , en te r^servant la 
a ville de Rouen , afin que, privde de son assistance , 
« cette race perfide soit enfin forc^e k sortir du pays. » 
Le. roi c^dant k cette proposition envoya aussitdt un 
d^put^ k Hugues-le-Grand pour Tinviter a une con- 
ference dans le lieu que Ton appelle la Croix , si- 
tu^ aupr^s de Gompi^gne. Hugues sy ^tant rendu, 
et ayant entendu le roi raisonner sur une nouvelle rd- 

' Dans le Vermandois. 
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7)artiiion des viUes et des comics , aima mieux, aven* 
^I^ par la <;upidit^ , se faire parjure et acqu^rir de plus 
grands hontieurs , que garder une fid^Iit^ inalterable 
k son ami Richard. Us se retir^rent done de ce lieu, 
apr&s s'l^re jur^ d'entreprendre une exp^ditiofi conire 
Jes Normands ; etles deux parties contractantes ayast 
rassembie leurs armies, le roi commenca k lavager 
et incendier le pays de Caux, et Hugues en fit 
antant dans 1« pays de Bayeax. Inform^ de ces 6y^ 
nemens, et ayantpris conseil de Beraard.d^ Senlis,, 
Bernard le Oanois envoya en^toute hftte au roi Louis 
des d^put^ charges de lui parlor en ces termes.; 
« Pourquoiy 6 roitrds-puissant,pourquoi d^vastea-tu 
« ainsi ton pays^ alors surtout que nul ne t'oppose de 
« r^islance, et que tous viveot parfaitement en paix 
a avec toi ? Renonce au pillage que font ies hommes ^ 
« et emploie k ton inrofit Ies seryices des chevaliers 
a normands. Pourquoiles affliges*tu par le feu , lor&r 
a que la ville de Rouen est ouverte devant toi ? Ac<r 
« cepte done leurs serrices ayec hienyeillance, afia 
« que par leur secours tu puisses d^jouer Ies entror 
ic prises de tes ennemis. » 



CHAPITRE' VI. 

Comment Louis , se rendant k RofUn^ , y fat re^u {Mr BertMild le 
Danois et par lei autrei dtoyent ) et itommaot sur aon oirdre 
Hugues-le-Grandrenotica a d^a^tcr k Normfmdie. 

• 

Rbmpli de joie apr^s avoir recu cette d^utation, 
]e roi arr^ta le pillage auquel ses chevaliers se livraient 
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et se hdta de se rendre dans la viJle de Rouen. A son 

arriv^e toat le clergd s'avanga processionnellement k 

sa rencontre jusquk la porte , en chantant les iouanges 

du roi et criant avectonte la foule du peuple: Beni 

soil celui qui vient au nom du Seigneur! De Ik, le 

roi se rendant au banquet royal , assista k un festin 

splendide , qui lui fut offert par Bernard le Danois. 

An milieu da diner , et comme d^jk le roi ^tait ^chauff(^ 

par le vin, Bernard le Danois lui dit : « Aujourd'hui, 

<( roi s^r^nissime , aojourd'huia brills pour nous un 

« jour de grande joie^ puisque nous comm^ncons k 

4c detenir les gens du roi. Jusqu'k present nous avons 

« ' senri en cheyatiers pour up due ^ d^sormais nous 

« servirons un roi invincible. Que Bernard de Senlis 

« garde pour lui son neveu Richard ; nous, plaise au 

« cielque nous t'ayons long-temps pour seigneur et 

« roi ! En v^rit^ il t'a donn^ un conseil bien funeste 

« celui qui fa pouss^ k te priver de la force d'une 

« arm^e normande. Lequel de tes ennemis ne pour- 

« rais-tu pas frapper d'^pouvante , k I'aide de la tris- 

« redoutable valeur des Normands? Car ils sont, 

« comme nous , soumis k ta seigneurie , et desirent 

« du fond de leurs coeurs te servir en chevaliers. 

K Pourquoi done as-tu arm^ contre nous Hugues , 

« ton ennemi, avec vingtmille combattans ? Lui-mdme 

<c ne s'est-il pas toujours d^clar^ contre toi , et ne 

« t'offense-t-^il pas constamment ? » 

Le roi, apais^ par ces paroles et d'autres sembla- 
bles, envoya sur^le-champ k Hugues-le-Grand des 
messagers charges de le forcer k quitter le territoire de 
Normandie , lui mandajit qu'il serait absurde en efiet 
de laisser passer tant de tiens au pouvoir d'qn autre, 
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lorsque lui-mSme pouvait s'en emparer sans diffi- 
cult^ et sans ^prouver de resistance , pour ajouter k 
son propre pouvoir. Sur ce rapport Hugues-le-Grand, 
vivement exasp^r^ , se retira en toute hite , aban- 
donnant son expedition et emp^chant ses chevaliers 
de de vaster davantage le territoire de Normandie. 
Apr^s cela , le roi demeura encore quelque temps k 
Rouen, et institua gouverneur du comt^ Raoul, sur- 
nomme ]e Tort , qu'il chargea de percevoir sur se» 
sujets les impdts annuels, de rendre la justice, et d'ad- 
ministrer les autres affaires dans toute la province. 
Get homme , plus m^chant que les Pai'ens , fit ren- 
verser jusque dans leurs fondemens tons les monas- 
tires que les Paiens avaient bruits sur les* rives de la 
Seine, et en fit transporter les pierres pour rdparer la 
ville de Rouen. S'^tant rendu k Jumi^ge, ils'empara 
du monast^re de Sainte-Marie, et le d^truisit. II I'eut 
mSme renvers^ de fond en comble, si un certain 
clercnomme Clement n'eut , k prix d'argent , rachet^ 
deux tours des ouvriers qui demolissaient , et ces 
deux tours sont demeur^es debout jusqu au temps de 
Robert FarchevSque , qui a relev^ cette ^glise. Le roi 
ayant terming, ses affaires k son gr^, partit joyeuse*- 
ment, et retourna & Laon. 
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CHAPITRE VII. 

Comtntiit par rh&bilet^ de Bemird te Danois , et par le seeours 
d'Htfrold 9 roi des Danois , Louu , roi dtt Franea , f\il Mt 
prifoiniiaF •! retenu daBS la yiUe de Rouen en tme dure caplkrit6. 

CEFEifDAKT Bernard le Danois craignant qu'apr^ son 
retour le roi Lonis ne s'urilt avec le doc Hngnes poar 
faire souffrir de plus grands maux aux Normands, 
enroja en secret des d^pnt^s yers Harold, roi des 
Danois, qui vivaat encore k Cherbourg, rinvitantii 
rassembler les chevaliers de Contance& et de Bayeox 
pour £aiire une expedition sur terre , taudis que hn^ 
mdme s'avan^ant avec une flotte ennemie irait d^ 
vaster la Normandie du c6te de la mer , afin qu«t pour 
ces motifs le roi Louis se rendit aupr^s de lui poor 
avoir une conference, et qu'il lui fut possible par ee 
moyen de venger le sang de son ami Guillautne par 
le sang de ses ennemis. Le roi des Danois s'elnpreS'- 
sant d'exdcuter ces instructions , mit ses navires en 
mer , fit ^ever ses voiles dans les airs , et poussi^ par 
un bon vent du nord aborda sur le rivage des salines 
de Courbon , ou la rivifere de Dive pr^cipite ses ea^x 
rapides dans la mer orageuse. 

Gependantla renomm^e volant promptement, selon 
son usage , apporta aux oreilles des Francs la nou- 
velle que les Paiens venaient d'occuper les rivages 
de la mer avec une grande quantity de navires. En 
outre Bernard le Danois et Raoul Tort exp^di^- 
reut un messager au roi Louis pour lui annoncer 
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f&cheux iyinement. Le roi, rassemblant ime nom- 
Jbreose arm^e , se rendit k Rouen en toute haite. De 
X^ il fit inviter Harold, roi des Danois, k venir le trou- 
"wer au lieu appel^ le ga^ d'Herluin , attendu qu'il 
cSesirait sayoir de lui pour quel motif il venait d^vaster 
X.«s fronti^res de son royaume. Gette proposition pint 
mnfiniment au roi Harold, qui aapirait vivement k 
^venger la mort du due Guillaume. Lots done que les 
4deux rois se furent r^unis au jour fix^, et apres qu'ils 
^urent long-temps discutd entre eux au sujet de la 
nort injuste du due , un certain Danois apercevant 
^nai les autres Herluin , comte dn ch&teau de Mon- 
t:reail , pour Famour duquel le due avait ^te assas- 
sin^ , et transport^ par le z^le de son amiti^ > trans- 
perga aussitot Herluin d un coup de sa lance , et. le 
renversa mort au mSme Instant. Lambert, fr^re .de 
celui-ci , et d'autres Francs , indign^s de cette mort , 
^Wourageant les uns les autres, s'^lanc^rent aussitot 
sor les Danois pour les combattre. Les Paiensles re* 
^orent vigoureusement \ et au milieu des fureurs de 
Id guerre, ils envoy^rent dans Fenfer embras^ dix- 
huit seigneurs Francs et un grand nombre d'autres 
Francs^ qu'ils frapp^rent de leurs glaives. Les autres 
sehit^ent de se cacher, et se dispersant de tons cdu^s., 
tremblant pour leur yie , all^rent chercher des refu- 
ge en divers lieux. Le roi Louis echappant aux mains 
do roi Harold par la fuite rapide de son cheval, 
U)mha au pouvoir d'un certain chevalier. 11 fit k celui* 
ci toutes sortes de promesses pour n'Stre pas livr^ 
cu trahison k son ennemi ^ et enfin le cbevaber ce- 
dant aux iarmes du roi le conduisit en secret et le 
^ha dans une certaine Ue de la Seine. Bernard le 
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Dauoisen iutinfornid ptl^des rapports, envoya w^ 
sitdt des satellites, et fit jeter le chevaiKer dfto&les f^rs. 
Forc^ par le besoiii de pourvoirii sa sdret^, \e ehe- 
valier d^couvrit enfin malgr^ lui ]a retraite de cdloi 
qu'il voulait sauver , pour en recevoir une recom- 
pense. Le roi fot done enlev^ de cette ile , conduit k 
Rouen par Fordre de Bernard , et retenu sous nne 
rude surveillance. 



CHAPITRE VIII. 

Comment la reine Gerberge demanda a son p^re Hem^i , roi d'au 
del4 du Rhin , du secours contre les Normands , et n^en obtint 
pas ; c^est pourquoi elle donna comme otages son fib et demc 
^v^qaes , en ^change da roi Louis , son ^poax. 

Or la reine Gerberge, apprenant que son ^poux 
avait it6 pris par les Normands , fut glac^e d'effroi^ 
et, le coeur plein* de consternation, alia en toute 
hdte auprfes de Henri, roi d'au dela du Rhin, et qui 
^tait son p^re, le suppliant de rassembler une nom- 
breuse arm^e , d'aller assi^ger Rouen , et d'enlever le 
roi son ^poux de vive force. Le roi Henri , ayant en- 
tendu le r^cit de ce malheur, lui r^pondit qu'il ^tait 
survenu au roi bien justement, puisqu'il avait crkni- 
nellement manqu^ k la parole qu il avait jadis jurde 
au due Guillaume , en s'emparant de son fils : <t Tra-- 
(c vaille, ma fiUe, lui dit-il encore, k d^livrer ton 
« mari avec I'aide des tiens*, car dans ce moment ft 
« faut que je m'occupe de mes propres aflfaires. "» La 
reine ayant entendu cette r^ponse de son pire, re- 
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tourna aiissitdt en France sans avoir pu rien obtenir 
pour son entreprise. De 1^ elle se rendit en suppliante 
aapr^s de Hugues-le-Grand , lui demandant d'enlever 
son mari aux Normands. Le due Hugues, euvoyant 
aussitdt Bernard de Senlis , appela Jes Normands k 
one conference k Saint -Glair ; et lorsqu'ils y furent 
tous r^unis , et aprfes qu'ils se farent long-temps dis- 
putes sur la restitution de la personne du roi , Hu- 
gaes-le-Grand dit enfin : « Rendez-nous notre roi et 
« recevez en (^change son fils , sons la condition que 
« TOUS reviendrez ici en temps opportun , afin que 
« nous puissions conclure un solide traits de paix. » 
Gesparoles^tant agr^^es des Normands, ils recurent 
des otafges en ^change du roi , savoir son fils et deux 
^T^ques, Ilildegaire, ^v^quedeBeauvais, etGui, t5vd- 
quede Soissons. Les arrangemens ^tantainsi conclus, 
leroi, joyeux de sa d^livrance , retourna k Laon, et 
les Normands se rendirent k Rouen. 



CHAPITRE IX. 

Comment les Normands ramen^rent de France leur seigneur 
Richard, et rendirent les otages. — Retour du roi Harold en 

ApRis cela les Normands , en voyant un message k 
Bernard de Senlis , ramen^rent de ce lieu leur sei- 
gneur Richard avec une grande armde, A I'^poque 
fix^e par avance , le roi, a la t^te d'un corps nombreux 
^e chevaliers , se rendit avec les ^v^ques de France 
ctavec Hugues-le-Grand sur les rives de FEpte, et. 
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de leur cot^ , les MormaacU se pr^sent^rent sur rauUri 
rive avec le jeune Richard. Les d^put^ des deux p» 
lis ayant fait plusieurs messages , par la bont^ di 
Christ, lapaix fut r^tablie entre eux , et confirmee pai 
UQ traits solide et par les sermens , et les otages fu- 
rent rendus , le fils du roi <^tant mort k Rouen aupara 
vant. Les choses ainsi bien arrang^es , le roi retoann 
k Laon, et le jeuue Richard k Rouen. Mais Raoul b 
Tort , gouverneur de la ville , recominen9a tout aa» 
sitot k le maltraiter et k faire souffrir ses domestiqaei 
de la faim , ne voulant leur donner que douze icm 
pour leur entretien de tous les jours. C'est pourqui^ 
le due, transport^ d'une violente colore, ie chas$i 
suiwle-champ de la ville, et le forga de se rpaAte'i 
Paris aupr^s de son fils , ^y^que de cette vjUa* A h 
suite de cet ^v^nement, la terre de Normandie re* 
couvra le repos , sous le gouvernement de Mn due 
Peu de temps apr^ , le roi Hf^rold retouroa en Oam^^ 
marck , et se r^concilia avec son fils Su^non. 



CHAPITRE X. 

Comnient Hugnes-le-Grand fianca sa filte Emma aT«c \t.dm 
Richard , en sorte que le roi Louis , et Amoat, cdlttte d 
Flandre, efi&ay^ , demaod^reot au roiOthon son seoours contr 
Hiigaes-le«<7rand et le due Richard ; et comment Othon^ epr^ 
aygir d^yast^ le territoire de Hugues -k- Grand, entFajprl 
d'assi^er Rouen. 

Apb^s cela le due Hugues , voyant que le jieuiii 
Richard reprenait des for<^es , et ayant obtenu le con- 
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sentement de Bernard de Senlis , les deux parties con- 
tractantes s'engag^rent mutuellement par serment, et 
Hugues promit k Richard sa fiUe, nominee Emma, 
afin que , parvenu k Vige de puberte et dans la flewr 
de la jeunesse, il s'nnlt avec elle par la loi duma- 
riage. Get ^v^nement effraya beaucoup le roi Louis 
etUplupartdes grands seigneurs Francs, et plospar- 
Ixmli^rement Arnoul de Flandre , inventeur de tant 
d'artifices contre Richard. Louis apprenant que ces 
i/txkX hommes , mattres de tr^s-grandes forces , s'^- 
taient nnis par de te)s liens d'amiti^ , et craignant que 
leors efforts ne parvinssent k lui enlever son royaume, 
de Favis d'Arnoul de Flandre , envoya celui-ci au- 
pr^sd'Othon, roi au del^ du Rhin , lui mandant que 
sil ^crasait entiferement Hugues-le-Grand, et soumet- 
tait k sa domination la terre de Normandie , lui , Louis, 
nl^siterajt certainement point k lui livrer en ^change 
le royaume de Lorraine , qui avait ^t^ promis a son 
pire Henri , roi d'au del^ du Rhin , a la suite deFbeu- 
reuse bataille livr^e contre Robert dans les plaines de 
Soissons, et dans laquelle le roi Henri avait prdt^se- 
conrs au roi Charles , p^re de Louis. Le roi Othon , 
tout joyeux d'apprendre ce qu il desirait d^s long- 
temps, fit preparer tout ce qui pouvait lui ^tre utile 
et n^cessaire pour une si grande entreprise , sortit de 
son royaume, semblable k une temp^te terrible, et, 
^ni rallid les armies du roi Louis et d'Arnoul de 
Randre , se pr^cipita sur Hugues-le-6rand , avec de 
BOttbreuses legions de chevaliers. Apr^s arvoir d^truit 
lOttt ce qu*il trouva appartenant li celui-^i en dehors 
des villes, il porta tout le poids de la guerre contre 
le&NcNrmands, afin de les expulser du pays, et en- 



94 GUIIXAUME Dft JUMI£SB» 

voya eii avaut ua sien neven , avec heaucoup de che- 
valiers, pour r^pandre la terreur dans la ville de 
Rouen. Ce dernier s'en (Slant approch^, et ayant 
trouY^ les Normands caches derri^re leurs remparts ^ 
s'imagina qu ils ^taient tous hors d'etat de combat- 
tre, et en consequence ayant rassembl^ ses cheva- 
liers, il alia attaquer vivement les portes. Mais alors 
les Normands ouvrant tout &coup cesr mSmes portes. 
s^danc^rent sur eux avec la plus grande fureur, el 
firent un si grand carnage parmi leurs ennemis quelle 
tuferent le neveu du roi sur le pont m^me , et qu*U n*y 
eut qu'un bien petit nombre d'hommes qui s'^chapp^ 
rent de ce combat. 



CHAPITRE XL 

Comment Tempereur Othoo, le roi Louis et Aruoul de Flandre • 
abandonn^reot honleusement le si^ge de Rouen , et prirent 1^ 
fuite. — Mort du roi Louis , qui eut pour successeur Lothaire 
son fils. 

Le roi Othon, qui s'avancait k pas lents avec le roi 
Louis et Aruoul de Flandre , au milieu des l^ionfi 
des chevaliers, ^tant arriv^ pour assi^ger la ville, 
recoQuut qu'elle ^tait imprenable, et en. m^me temps 
apprenant la mort de son neveu , il commenca a d^ 
lib^rer secr^tement avec les siens pour livrer Arnou] 
aux Normaads, et tint conseil dans Fdglise de Saint- 
Pierre et Saint*Ouen , laquelle est situ^e dans le fau- 
bourg de la ville* Le lendemain , saisi par la peur, 
il r^solut en ce m^me lieu de repartir. Mais Arnoul 
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ajant eu vent de ce projet de trabison, fil replier ses 
pavilions et ses tentes, rechargea ses bagages, et, 
au milieu du silence de la nuit , partit en b&te avec 
toute son arm^e, laissant en proie a une grande frayeur 
ses autres compagnons , tout ^pouvant^s par le fra- 
cas qoe faisaient les cbevaux en partant. Au point du 
jour, OthoQ et Louis s'^tant levies, et ayant appris la 
fuite d'Arnoul, reprir^nt aussitdt la route par la- 
quelle ils ^taient arrives, et abandonn^rent le si^ge. 
Mais k peine fiirent-ils partis , que les Normands se 
lanc^rent k leur poursuite et les firent succomber sous 
leors glaives ; tellement qiie sur toutes les routes on 
lestrouvait ^tendus par terre commedes moutons. La 
plupart d'entre eux , errant de tons c6t^s dans les bois 
et i travers des champs , furent faits prisonniers et dis- 
s^min^s dans tout le territoire de Normandie. Telle 
fut Tissue de I'entreprise d'Othon, empereur des Ger- 
mains ou des Romains. Telle fut aussi la fin du roi 
Louis, qui peu de temps apres, et k la suite de beau- 
coup de chagrins , quitta sa d^pouille mortelle '. En 
ce temps encore, Gunard, archev^que de Rouen, ^lant 
mort, Hugues devintson successeur. 

' I<c 10 septcmbre 954* 
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CHAPITRE XII. 

Comment Htigues-le-Grand , sur le point de mom'ir, pla^a sofi 
fils Hugues sous la protection du due Richird ; et comment ce 
m^me due prit pour femme Emma , fiUe de Hugues , apr^ la 
mort de celui->ci. 

• 

Enfih le dac Hugues, fatigu^ par le poids d6% aiH 
n^es, et voyant approcher son dernier jour, appela aOr 
pr^a de lui les grands de son duch^ , et , de leur ayia, 
s'occnpa' k placer son fils nomm^ Hugues sous la pro*- 
tection du due Richard , alors brillant de tout Nclat 
de la jeunesse, afin que, mis en surety avec un tel 
appui, ledit Hugues ne put succomber aux artificei 
de ses ennemis. Apr^s la mort de Hugues, le due 
Richard ayant emmen^ sa fille Emma de la maiaoa 
paternelle, comme il Tavait prqmis auparataat, la coft* 
dttisit dans les murs de Rouen avec les plus grands 
honneurs et au milieu des r^jouissances, et $'umt4 
eUe par les liens du mariage *• 

CHAPITRE XIII. 

Queb conseils Thibaut , comte de Ghartres « donna k la reine 
Gerberge contre le due Richard ; et comment ces artifices furent 
r^y^l^s au due par deux chevaliers de Thibaut m6me. 

Cependant quelques querelles s'^tant elev^es , Thi- 
baut, comte de Ghartres, commenca k devenir en- 
nemi du due Richard , et commit des ravages sur son 

' En 956. — » En 960. 
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temtoire. Lorsqail fut infoa^me de ces entreprises 
tem^rairesy le due les r^porima ayec ia vigueur qui 
convenait k un tel homme^ Alors Thibaiit vcyyaot Lien 
que ses entreprises ne pourraieiit r^ussir au §vi de ses 
€sp^rance5, essjiya d adresser a la reine Gerberge des 
paroles d^ malveillance contre ie due Richard, cher- 
chant a lui persuader que, tant que ce due viyrait^ 
le roi Lothaire son fils ne pourrait jamais pbss^der:eii 
pais le FO^aume des Francs, et.quen con5<k[iience il 
etait urgent qu'elle iit les plus grankls efforts^ pour 
cliiisser de son pays uh si redoutable enn^mi^ Lareine^ 
ajootant foi k ces paroles, envoya aussitot lin depute 
iBrunon, archev^que et due de Cologne, son frere, 
i'invitanl a porter secours k son neveu et a laire tous 
ses efforts pour trouver quelque moyen de se saisir de 
la personne du due Richard, le plus mortel ennemi du 
royaume des Francs. Immddiatement aprfes ce mes- 
sage,: Brunon envoya au due un certain ev^que, charge 
de Tengager k se rendre dans le pays d' Amiens pottr y 
^Voir une conference avec I'archev^que, qui desirait 
le recpncilier avec le rpi., et mettre ie royauone ides 
^^ancs sous sa protectiocii. S/^duit |>ai: cqs paroles arti^ 
ficieuses , le due se disposa prij^mptemeat ^ se rendre 
^H lieu ou Tappelatent lesl pl^i^s chores e^perances. 
^omme il s'^tait mis en mqirche, iir^ncontra deux 
^Uevaliers de Thibaut ; I'uu d'^x lui <Jit ;i »« le plus 
^^ iUustre des homm^s, ou dipigas-^tu tes pas?iVeui-tu 
^ 4^ve due des Normands^ .ou bjen ;ei% dehors de ta 
*^ patrie, gardeur de moutons? » Apr^t'ces mots, il 
^^ tut, et le due lui dit,: « De qui ^tes-vous dieva- 
^^ liers ? )) — Et rAutre lui r^pondit : « Que t'importe 
*^ de qui noussomtnes chevaliers ?Ne sommes-nous 

7 
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K pas tes chevaliers ? » Le due reconnaissant aussitdt 
que ces paroles ne pouvaient lui ^tre adress^es que 
pour lui donner un avis salutaire , et afin qu'il en pro- 
fitdt selon la n^cessit^*, prit cong^ de ces chevsdiers 
en leur rendant honneur, et, en t^mqjgnage de sa re- 
connaissance, il donna ^ Tun une ^p^e brillante , dont 
la poign^e en or pesait quatre livres, et k Tautre un 
bracelet de Tor le plus pur et pesant le m^me nom- 
bre de livres : ensuite il rcvint en toute h&te sur ses 
pas et rentra k Rouen sain et sauf. Ainsi tromp^ dans 
son attente, Brunon retourna chez lui, apr^s que les 
artifices de sa m^chancet^ eurent ^t^ d^couverts. 



I< !<■ 



CHAPITRE XIV. 

Comment le roi Lothaire ayant r^uni les ennemis du due Richard 
savoir, Baudouin, comte de Flandre, Geoffroi d*Anjou e^ 
Thibaut de Ghartres, voulut encore le tromper, raais ne le put 

Ces mauvaises fraudes ainsi d^jou^es, le roi Lo- 
thaire, sur les instigations de Thibaut, cherchaot de 
nouveau d'autres moyens de dissimuler ses perfi- 
des projets, enVoya au due un ddput^ charg^ de fei 
porter ces paroles ik Jusques k quand refuseras-ta . 
« 6 due , de me rendre le service que tu me dois i 
c( IgnoreS"tu que je sois le roi des Francs , que to et 
(( tenu de servir en chevalier, dont tu ne dois jamaii 
« m^connattre les avis et les ordres? Mes ennemii 
(( et les tiefis ne se r^jouiront-iis pas de nos dissen- 
« sions ? Renonce done dfes k |)r^seut k cette r^sis- 
« tance de ton coeur obstin^, hftte-toi de te mettn 
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« en marche et de te rendre aupr^s de moi, afin 
a quuuis par les liens d'une paiz inviolable, nous 
« jouissions ensuite, dans une douce concorde, des 
« avantages que nous pouvons nous assurer recipro- 
c( quement; que le roi se r^jouisse.de son illustre 
« due , et le due de son roi trfes-cheri. » S^duit par 
les apparences de ce message perfide, le due mande 
aussitdt au roiqu'il se rendra tr^s-votontiers k sTon ap- 
pel. Le roi, vivement r^joui de cette r^ponse, appelle 
les ennemis du due, savoir Baudouin de Flandre, 
Geoffroi d'Ahjou et Thibaut de Chartres, et se rend 
ayec eux sur le hord de la riviere d'Eaune pour 
ceile detestable conference. 0e son cot^ , le due ar- 
rive sur Fautre cote de la rivifere avec une escorte de 
ohevaliers. Alors, desirant savoir ce qui se passait 
ohez le roi , il envoya quelques-uns des siens charges 
c3e lui rapporter quels etaient ceux de ses amis les 
plus fantiliers qui etaient avec lui. Ses envoy^s ayant 
tjroaVe les comtes ci-dessus nommds, €[ui iaisaient 
leurs dispositions pour attaquer le due, r^vinrenten 
toate h&te aupr^ de celui-ci, et Tinvit^rent a se re^ 
tirer de ce lieu, de peur que, victime de la trahison 
do roi, il ne fut attaque par ses ennemis, et que ceux*- 
« aWssent il se rejouir bientot de sa mort. Aussitdt, 
fietermine par les siens , le due traversa la riviere de 
lieufchdtel, s'arr^ta quelques momens de Tautre cote , 
^ empdcha les ennemis qui s'etaient mis k sa poursuite 
cle passer la riviere au gue ; et eniin , ecbappant au 
coup de main que le roi voulait tenter, retourna 
promptement k Rouen, suivi de tons les. siens. Ayant 
ainsi mis au grand jour les artifices du roi , le due se 
convainquit de Tinimitie que ce prince lui portait. 

7- 
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CHAPITRE XV 

Comment le roi Loihaire s'^mpara de la yille d'Evreux et la livra 
k Thibaut. -^ Gororoent le due Richard d^vasta le comt^ de 
Ghartres et de ChAteaudun. — Comment Thibaut ^tant arrive 
ayec une arm<^ ^ la ferme d^Ermentrude , en fut chass^ par le 
due , et prit honteusement la fuite , aprSs avoir re^u un grand 
^chec. 

Or le roi voyant que s^ projetsn'avaient pu reus- 
sir, retoiirna a Laon, rempli de fureur, pour r^ntrer 
bientdt dans la Normandie en ennemi, d'afM'es les ins-* 
ligations de Thibaut. Se donnant ^ peine le temps de 
respirer et de prendre conseil, et rassemblant les 
troupes des ' chevaliers de Bourgogne et de- France^ 
i! alia attaquer la ville d'Evreux ^ et , s'y rendant k 
Hmproviste, il Finvestit et I'assi^ea, s'en empara^par 
la trahisofi^e Gilbert, surnomm^ Machel , et la livra 
tout aussitfit au comte Thibaut, pour qu'il pdtdeJ4 
faire la guerre- ^u pays. Le roi ^taiit iparti de oette 
ville, le due Richard marcha sur ses traces, et rava**- 
gea par le few et le fer tout le comt^ de Ghalteaudon oil 
de Ghartres. Ayant d^truit tout ce qui appartenait ji 
T^hibaut , il retouf n» chez lui , charg^ d'un tr^&^grand 
butiu. Bientdt apr^ , Thibaut, prenant sa revanche , 
rassembla secrfel5ement une arm^, et, pour iosulter 
le due, alia dresser ses tentes^et ses pavilions aupr^s 
de la ferme d'Ermentrude , et y prit position' en en<- 
nemi redoutable et d^vastateur. Mais lexluc, toujours 
habile et plein de vigueur, travem le fleuve de la 
Seine au milieu du silence de la nuit, et au point du 
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jour s ^lanoant sur ses ennemis, il en fit un si grand 
massacre qu il p^rit six cent quarante homines parmi 
eux , et que les autres, converts de blessures , s'en- 
fuircnt de tous c6t^s k travers les bois. Tbibaut lui* 
mSme fuyant honteusement avec un petit nombre 
d'hommes, et se cachant dans les forSts, arriva a Char- 
tres couvert de confusion. Pour ajouter au malheur de 
sa fnite , le Cfarrist le punissant aussi , 9on fils mourut 
le m^me jour, et la ville de Chartres tout enti^re fut 
consum^e par les flammes. Le due de Normandie ^tanl 
ensuite retoum^ sur le champ de bataille , y rettouva 
les morts, et touchd de compassion, prescrivit de leur 
donner la sepulture. II ordonna en outre que les bles- 
ses fussent transport's doucement k Rouen et soi* 
gnd$ par les m'decins , et qu'apr^s les avoir gu^ris on 
les renvoydt k Thibaut. 



CHAPITRE XVI. 

Comnienl le due Richard deraanda a Uerold , roi des Danois , des 
secours contre les Francs , et en recut bient6t. 

Or le due se voyant menace de tant de fraudes et 
d'entreprises de la part du roi, et voyant aussi que les 
comtes Francs se ddchainaient contre lui d*tin com-*^ 
mun accord, envoya des deputes k Harold:, roi des 
Danois, lui demandattk de venir au \Aua tot a son 
secours , et de lui envoyer des bandei» de Paiens 
pour comprimer lafureur d^s Francs.: Le roi recut 
non seulement ces deputes avec beauoobp de joie; 
mais les renvoya au due enrichis de tr^s-grands prt- 
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sens, et promit de lui envoyer trfes-promptement 
des secours. Eu un mot, d'apr^s les ordres de ce roi, 
des vaisseaux furent aussit6t mis en mer. La jeunesse 
pai'enne fit ses pr^paratifs pour cette grande expedi- 
tion , et une arm^e innombrable fut pourvue de bou- 
cliers, de cuirasses, de casques et de toutes sortes 
d*autres armes. Ensuite , au jour fix^ , les drapeaux 
furent dresses dans les airs , les voiles livr^es au souf- 
fle favorable des vents , et les navires ayant rapide- 
ment traverse la mer, vinrent aborder auprte de Fem-* 
bouchure de la Seine. Ayant appris leur arriv^e , le 
due, transport^ de joie, alia aussitdt k leur rencontre, 
et tandis qu'il marchait devant eux , leurs navires re- 
montaient h force de rames le fleuve de la Seine ; ils 
arriv^rent promptement au foss^ de Givold , et apr&s 
qu'ils eurent jet^ les ancres , on tint conseil sur la 
destruction de la France. Et voilk , tout k coup les 
Paiens s'^lancent hors de leurs vaisseaux , et d^trui- 
sent par le fer et le feu tout le pays environnant. Les 
hommes etles femmes sont emmen^s charges de chai- 
nes , les villages sont pilles , les villes livr^es k la de- 
solation , les chdteaux renversds , tout le pays chang^ 
en un desert. Le deuil devient de plus en plus gene- 
ral, et dans tout le comt^ de Thibaut on n'entend 
plus aboyer un seul chien. Lorsqu'il ne leur reste plus 
rien k d^truire , les Paiens envahissent les terres du 
roi. Tout ce qu'ils enl^vent aux Francs, ils le livrent 
aux Normands , et le leur vendent k vil prix. La terre 
. de Normandie demeure k Tabri du pillage des Paiens, 
mais dans la France nul ne r^siste, et toute la popula- 
tion est r^duite en captivity. 
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CHAPITRE XVII. 

Comment , forces par la n^ooitit^ , le roi Lothaire et Thibaut 

rendirent int^gralement au dvc Richard tout ce qu^'ls lui avaient 

odev^. — Conversion des Paiens sur les exhortations du due. 

* 

Taih^is que ces choses se passaient, une assembl^e 
^^nerale des ^vSques se r^unissait k Laon , afin d'exa- 
miner pour quels motifs le peuple chr^tien ^iait af- 
9ig^ de taut de calamities. Enfin les ^v^ques envoy^^ 
rent au due T^vSque de Ghartres , charg^ de lui de- 
nander par quelles raisons un homme aussi chr^tien 
St aussi pieux que lui exercait de si crueiles rigueurs. 
.\.pr&s avoir appris de lui les perfidies du roi , et com- 
ment la ville d'Evreux lui avait et^ enlevde et livr^e 
^ Thibaut , le pontife demanda aussitdt et obtiut une 
trSve aux irruptions des Paiens, afin que, durant cette 
trdve , les ^v^ques pussent conduire le roi Lothaire 
en un lieu convenable , et que celui-ci donn&t satis- 
faction au due sur tons ses griefs et en toute bien- 
veillance. Or Thibaut apprenant que le roi cherchait 
& traiter de la paix sans prendre son avis, et craignant 
c{ae tout le poids de cette guerre ne retombdt sur lui, 
«nToya nn certain moine au due en toute hdte , lui 
mandant qu'il se repentait de tout son coeur de toutes 
les choses par lesquell^ il Tavait offens^ , qu*il se 
Tendrait a sa conr, et lui restituerait la yille d'Evreux. 
Le due ayant recu ces nouvelles , en fut infiniment 
T^jotii, et envoyant un sauf-cdnduit ^ Thibaut, illni 
accorda la permission de venir auprfes de lui. Thibaut 
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y aliant en effet avec les gens de sa maison , non seu- 
lement rendit au due la ville , mais en outre conclut 
avec liii nu traits d'amiti^ , et s'en alia joyeusement , 
avec beaucoup d'argent. Comme le jour Hxi pour la 
conference approchait , le due ordonna de constniire 
au foss^ de GivoU? d^nsile.camp des Paiens, un am- 
phithddtre d*une grandeur ^tonnante , ou le roi Lo- 
thaire se rendit avec ses grands seigneurs; lui donna 
satisfaction, et conclut avec lui un traits, qui fut con- 
firni<i par des sermens r^ciproques. Ayant ainsi heu- 
reusement termini ses affaires, le due , par ses saintes 
e^thortations d^termina la plupart des Paiens k se 
convertir k la foi du Christ , etceux qui voulurent de- 
meurel: dans le paganisme, il les fit conduire jusqaes 
en £spagne% Lk ils livr^rent un grand nombre de 
combats et rehvers^rent dix-^huit villes. 



CHAPITRE XVIIL 

Comment, sa femme Emma ^tant morte sans laisser d'enfons, 
le duc^^pousa Gunpor, dont il eut plusiem-s enfans. 

£n ce temps Emma, femme du due et fille de Hu- 
gues-le-^Grand , mourut sans laisser d'enfans. Peu de 
temps aprfes, le due ^pousa^ selon le rit Chretien, une 
Ues-belJe jeune fille, nomm^e Gunnor, issue d'une 
tr^s-gioble famille danoise. 11 eut de celle-ci plusieuf^ 
fils , savoir , Richard , Robert j Mauger, deux autres 
fils et trois fiUes. L une de celles-ci , nomm^e Emma , 
fut maricSe .a Edelred , roi des Anglais , et donna a ce 
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loi deux fils, Edouard, et Alfred, qui fut long-temps 

apr^s assassin(5 par le perfide Godwin. La seconde, 

nontthie Hadvise , fut marine a Geoffroi , comte des 

Bretons , et devint mfere des deux Alain et d'Eudes. 

La troisi^me, Mathilde, ^pousa le comte Odon, dont 

il sera question dans la suite. Le due Richard ^eut en 

outre de ses concubines deux fils et deux filles. L'un 

de ces deux fils s'appelait Godefroi et Tautre Guil- 

laume : le premier fut comte d'Eu. Celui-ci ^tant mort, 

son fr^re recut le m^me comt^, et ses h^ritiers le 

poss^dent encore aujourd'hui par droit de succession. 

Cependantle comte Gilbert, fils du comte Godefroi , 

occupa quelque temps ce comt^ avant d'avoir ^t^ 

£issassin^. Ge Gilbert eut pour fils Richard , tr^s-vail- 

lant chevalier, qui, de m^me que ses fils Gilbert, Ro- 

^er , Gander et Robert , cherit de grande affection 

I'^glise du Bee , et tons I'enrichirent de grands biens , 

imitant dans cette conduite leur aieul le comte Gil- 

33ert , qui, en fondant cette eglise, avait assist^ de ses 

ci^ODseils et de ses dons le venerable Herluin , qui en 

fut le premier abb^ et le constructeur. Nous aurons 

occasion dans la suite de cet ^crit, et*en la place con- 

^venable, de parler, ainsi qu'il sera juste, et de cette 

Eglise et du susdit abb^ : qu'il suffise maintenant d'en 

SLVoir dit ces quelques mots par anticipation. 
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CHAPITRE XIX. 

Comment le due Richard construisit k Fecamp , en Thonneur de 
la Sainte-Trinit^ , une ^glise, quW decora de divers oraeroens , 
et restaura les abbayes du Mont-Saint-Michel et de Saint-Ouen. 
— Comment , apr^ la mort du roi Lothaire , Hugues-Capet 
s'^leva k la royaut^ , et ^tant mort peu dc temps apr^ , eut 
pour successeur Robert son fils. 

CoMME done le due Riehard s'^levait en puissance 
par le grand nombre de ses bonnes oeuvres , entre 
autres choses dignes de grande considdraljion , il con- 
struisit k Fecamp, en I'honneur de la divine Trinity, 
une ^glise d'une grandeur et d'une beaut^ admirable, 
et la decora de toutes sortes de maniferes et de mer* 
veilleux ornemens. En outre il releva aussi quelques 
abbayes , entre autres une abbaye situ^e dans le fan-, 
bourg de Rouen , en Thonneur de saint Pierre et de 
saint Ouen, etune autre ^lev^e sur le mont ditTombe, 
en v<5n^ration de I'archev^que Michel , et il les em- 
bellit Tune et I'autre de nombreuses troupes de 
moines. En ce m^me temps mourut Hugues, arche- 
v^que de Rouen , auquel succ^da Robert , fils de ce 
m^me due. 

Le roi des Francs, Lothaire, ^tant mort aussi, tons 
les Francs ^levferent au trdne en sa place le fils de 
Hugues-le-Grand , Hugues-Capet , qui fut appuy^ par 
le due Richard. Hugues-Capet prenant les armes contre 
Arnoul de Flandre, qui refusaitde le servir en che- 
valier, suivi d'une forte armde, lui enleva en ennemi 
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la ville d'Arras et toutes les places qu'il possedait 

en deci du fleuve que Ton appelle la Lys. P^n^tre 

d'affliction par ce malheur , Arnoul vint troiiver le 

due Richard en suppliant , lui demandant de le re- 

meltre en paix avec le roi et les princes des Francs. 

Voulant terminer cette affaire, le due se rendit au- 

pr^s du roi Hugues , a Tassemblde gdndrale , et non 

seulement il rdconcilia Arnoul avec le roi , mais 

de plus , k force de priferes , il lui fit rendre tout ce 

^i lui avait ^t^ enlev^. En ce temps , ce m^me roi 

Hugues mourut, et eut pour successeur son fils Ro- 

J>ert, roi trfes-pieux. Notre due continua k pros- 

P^rer par ses bienheureux mdrites ; car d^s quil 

^ixtendait aarler d'hommes qui vivaient ddsunis , 

T^tablissait la concorde entre eux, soit par lui- 

^€me, soit par ses ddput^s, selon ces paroles de I'E- 

^^c'iture: « Bienheureux les pieds qui apportent la 

* paix. » II ^tait d'une taille dlevde et d'une belle 

Sgure et sain de corps •, il avait la barbe longue et la 

^^te orn^e de cheveux blancs. II se montrait trfes-bon 

Pour nourrir les moines , trfes-sage pour protdger les 

plercs , dMaignait les orgueilleux, aimait les hum- 

s , alimentait les pauvres, et tuteur des orphelins , 

eux d^fenseur des veuVes, il se plaisait aussi, dans 

lib^ralit<^ , a racheter les captifs. 
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CHAPITRE XX. 

Comment Ic due Richard , se trouvant k toute extremity , donn: 
nux Normands son fils Richard pour due, et mourut ensuite : 
F^c^mp. 

AiNsi et de diverses autres manieres, embaiimei 
de taatde fleurs odorif(5rantes , cette perlediiChrw 
rev^tue de I'liabit laique commenca i ^tre violem 
ment travaill^e d'uD,e; maladie du corps, Alors ayan 
appele aupres de Jiii Raoul son frfere uterin, le dva 
tifit conseil avec lui sur les arrangem^iis k prendn 
pour son pays. MaiS'Celui-oi, trouble par son ex 
tr^nie douleur ^ aprds avoir perdu quelques ia^^ 
Tusage de sa langue , reprenant enfin ses esprits, vi- 
pondit au due : « Trfes-cher frere et seigneur ser^ 
<( nissime, quoique ttt sembles privd des forces d\ 
« corps , tant que nous avons encore la jojie de t 
« poss^der en cette vie ■, c'est a toi qu'il appartient d< 
(( disposer de toutes les affaires du pays; » Ayah 
entendu ces mots , le due appela de toutes part^ le 
grands , et leur presentant son ills Kichard , il le leUi 
recommanda et donna pour chef, en disant : « Jus- 
« qua present , tr^s-excellens compagnons , je vouj 
« ai commands. Maintenant que Dieu m'appelle. 
tt que le mal fait ravage en ma personne , vous nc 
a pouvez plus possdder celui qui va entrer dans 
<( la voie de toute chair , apres avoir depose le far- 
<( deau de la vie qui se dissout. » Aussitot apres ces 
Ingubres paroles, toute la maison fut dbranlee par let 
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pleurs et les gemissemens. Enfin ces Jarmes s'(5tant 
arret^es, tous donnant leur adhesion aux volontes 
de Richard, promirent leur fid^litd au jeune Richard , 
et le reconnurent d'un commun accord pour leur 
prince. Ensuite le mal I'accablant de plus en plus , le 
due Richard s'^tendit sur son lit , et levant les yeux 
vers le ciel , prononcant des paroles de prifere, plein 
de jours il rendit le dernier soupir. 

Les choses rapportdes jusqu'ici , je les ai recueillies 
ainsi qu elles ont ^t^ racont^es par le comte Raoul , 
frfere de ce due Richard , homme grand et honorable, 
et je les transmets k la po^t^ritd, (icrites dans le style 
de r^cole. Le due Richard i" mourut a Fecamp, 
au milieu des larmes dqs peuples et des rejouissances 
des inges , Tan 996 de rincarnation du Seigneur , re- 
gnant ce m^me Seigneur J^sus-Christ , qui avec le 
Kte et le Saint-Esprit , vit et rfegne aux: si^cles des 
siMes. Amen! 



"II.. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De rfaonorable conduite de Richard ii , tanl pour les affiiiret " 
du si^cle que pour les affaires divines. 

PuisQU£ dans les pages prdcddentes nous avons 
exalte par de dig»es (iloges cette tr^s-pr^cieuse perle 
du Christ, savoir Richard, due des Normands, Tayant 
honorablement marqu^ du sceau du roi eternel, il pa- 
rait bien convenable que rescarboucle sortie de cett€ 
perle occupe la seconde place dansFdloge de oestrus- 
brillantes vertus, comme ellelapossMe par le nom^ 
nous voulons parler de Richard, fils du premier Ri- 
chard , illustre par ses triomphes de chevalier , et qui 
ne fut pas moins digne d'etre c^l^br^ et combl^ de 
louanges. R^pandant dans les diverses parties du 
monde les rayons ^tincelans de son nom glorieax , 
il illustra aussi, dans les limites de son duch^, FEglise 
de Normandie par toutes sortes de bonnes oeuvres , 
et en fit presque Tunique patrie du Christ. Infiniment 
vaillant dans les armes , il conduisit en tons lieux , 
avec une grande distinction , les legions armies d€ 
ses chevaliers, et eut Thabitude de remporter tou- 
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jours la victoire sur ses ennemis. £t quoiqu il fut ainsi 
adonn^ aux oeuvres da sifecle , il persista cependant 
tout entier dans 4a foi cathblique , et fut rempli de 
bienveillaace et de d^vouement pour les serviteurs de 
Dieu. Sous son gouvernement , s'^levferent de nom- 
breusesbergeriesdemoines, qui, tels que des abeilles 
s^dancant du sein des ruches , remplis de bonnes 
oeuvres , transport^rent dans les tr^sors celestes un 
miel dclatant de beaut^. 



CHAPITRE IL 

Avec quelle sagesse il reprima la conspiration g^n^rale Iram^e 
par les paysaus contre la paix de la patrie. 

Tandis qu'il etait ainsi infiniment riche de tant de 
lonnes qualit^s, au commencement de son jeune &ge, 
il s'^leva dans Tint^rieur du duchd de Normandie un 
certain germe empoisonn^ de troubles civils. Dans 
les divers comt^s du pays de Normandie , les paysans 
form^rent d'un commun accord un ^rand nombre de 
conventicules , dans lesquels ils rdsolurent de vivre 
selou leur fantaisie, et de se gouverner d'apr^sleurs 
propres lois, tant dans les profondeurs des ibr^ts que 
dans le voisinage des eaux , sans se laisser arr^ter par 
aucun droit anterieurement ^tabli. Et afin que ces 
conventions fussent mieux ratifi^es, chacune des as- 
semblies de ce peuple en fureur ^lut deux ddputds , 
qui durent porter ses resolutions pour les faire con- 
firraerdans une assembl^e tenue au milieu des terres. 
Dfes que le due en fut informe, il envoy a sur-le- 
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champ le comte Raoul avec un grand nombre de 
cheviliers, afin de r^primieir la f^rocit^ des campa-- 
gnes, et de dissoudre cette assembl^e de paysans. 
Raoul executant ses ordres sans retard ^ se saisk 
aussitot de tons ies d^put^s et.de quelques autres 
hommes ^ et leur faisant couper Ies pieds et Ies mains, 
il Ies renvoya auK leurs, ainsi mis hors de service, 
afin que la vue de ce qui ^tait arriv^ aux uns de-» 
tourn^t Ies autres de pareilles entreprises , et rendant 
ceux-ci plus prudens Ies garantit de plus grands maux. 
Ayant vu ces choses, Ies paysans abandonnerent leurs 
assemblies, et retournferent k leurs eharrues. 



CHAIPTRE III. 

De la rebellion de Guillaume, ir^re naturel du due , a qui celui-ci 
ayait donn^ le comt<5 d^Hiesme. — Comment ce m^me Guillaume 
fut pris , se r^concilia enstiite ayec son fr^re , recut du due le 
don du comt^ d'Eu et una femme nomm^ Lezscenina , et en 
eut trcMs fib. 

• • 

En ce mSme temps, Fiasolejice de quelques mer 
chans remplit d'orgueil et poussa k la rcibellion ua 
certain fr^re du due, ne du mdme pfere , et nomm^ 
Guillaume. Get homme, amide son fr^re, ayant re^u 
de lui en present le comt^ d'Hiesme, afin qn'il s'acr 
quittdt envers lui des devoirs de chavalier, fut sedoit 
par Ies artifices des m^chans, d^aigna son seigneur 
suzerain, et renonca k son service de fideiite. Apr^s 
que le due lui en eut fait plusieurs fois des reproches 
par ses messagers, comme il ne voulait pas de d^sister 
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d ^ son audacieuse rebellion , il fut fait prisonnier , de 
l^sivis et par I'aide du comte Raoul, enfermd k Rouen 
d ans la tour de la yiUe , et expia sa t^m^ritd par une 
detention de cinq anndes. Quelques-uns de ses com- 
pagnons , qui persist^rent dans ses projets sdditieux, 
rtarent vaincus par le due dans de frdquens combats; 
l^s uns perdirent la vie, les autres furent exilds de 
I^iir pays. Enfin , au bout de cinq ans , GuiUaume prit 
IsL fuite , s'dtant dchappd de sa tour par le fait d'un de 
ses chevaliers, et a Faide d'nne tr^s-longue corde 
attachee k une fen^tre fort dlevde; se cachant le jour 
pour n ^tre pas ddcouvert par ceux qui le cherchaient, 
et marchant seulement la nuit , il finit par penser en 
loi-m^me qu'il vaudrait mieux , pour lui , tenter, au 
P^ril de sa vie, de solliciter la cldmence de son fr^re, 
5^aller chercher, sans I'espoir de rien obtenir, les 
*^cours de quelque roi ou de quelque comte. Tandis 
^Oe, dans une telle disposition d'esprit, il suivait un 
^^rtain jour son chemin, il rencontra le due, qui pre- 
"^H-itle divertissement de la chasse dans la for^t de Ver- 
non. Aussitdt, se roulant par terre a ses pieds, il lui 
^ Amanda avec douleur le pardon de sesfautes. Leduc, 
*^Otichd de compassion, et de Tavis du comte Raoul, 
1^ releva de terre, et lorsquil eut appris par son rdcit 
^^s details de son Evasion , non seulement il lui remit 
^^sfautes, mais en outre , et d^s ce moment, il Taima 
^"Vec beaucoup de bienveillance, et comme un frfere 
ti-^s^hdri. Pen de temps aprts, il lui donna le comtd 
^^lu, etunetrfes-bellejeunefille, nommde Lescelina, 
^lle d'un certain homme tr^s-noble, nommd Tur- 
'^xaetil. GuiUaume eut d'elle trois fils , savoir Robert , 
SL^i fut, apr^s sa mort, hdritier de son comtd , Guil- 

8 
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laume, comte de Soissons, et Hugues, ^v^que de 
Lisieux. Ces querelles ainsi termin^es , la terre de 
Normandie dfmeura ^en repos sous la main dudue. 



CHAPITRE IV. 

Comment Edelr^d , roi d'Angleterre , qui avail ^pousd Emma i 
soeur du due , enyoya une arm^e pour conqu^rii' la Normandie ; 
et comment Nigel de Goutances vainquil et d^truisit enti^rement 
cette arm^. 

Vers ce mSme temps , quelques motifs de discus- 
sion s'^tant ^lev^s, Edelred, roi des Anglais, qui 
^tait uni en manage k Emma, soeur du due , brulant 
du desir de puire k celui-ci et de lui faire insulte, 
donna ordre de mettre en mer une grande quantity 
de vaisseaux , et manda aux chevaliers de tout son 
royaume qu'ils eussent i se rer^dre vers la flotte au 
jour quil leur indiqua, convenablement arm^s de 
leurs cuirasses et de leurs casques. Empresses d'ob^ir 
k ses commdodemeiis , les Anglai;^ accoururent tou» 
k la fois vers les navires. Le roi voyant cette ai>m^e 
nombreuse et tr^s-bien ^quip^e , appelant aupris d^ 
lui les chefs, et lem* exposant les projets de spn 
esprit, leur prescrivit, avec une grande sey^rit^, 
selbn sa mani^re royale , d'aller en JNfprm^nclie , et 
de d ^vaster tout ce pays par le fer et le feuj ^p^i;- 
gnant seulement le mont deFarchange Michel, ets€ 
gardant de livrer aux flammes un lieu de tant de sainr 
tet^ et de r^Mgioii- .Il> leur commanda en putre de 
prendre le due Richard, de Ipi Uej les, maif)^ de^i^e; 
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e dos , et de le eonduire vivant eti sa presence, aprfes 
voir conquis sd patrie. Aprfes letir avoir donn^ ces 
nstructions, il leur commanda de partir en toute hite. 
ncant alors leurs vaisseaux eti pleine mer, et sillon- 
ixnant les flots a I'aide d'ua vent favorable , ils all^rent 
^debarquer sur les bords de la Sare. S'^lan9ant aussitot 
tiers de leurs navires, ils livrferent aux flammes ddvo- 
srantes tout le territoire maritime des environs. Mais 
I^igel , ay ant appris leur d^barquement de ceux qui 
^taient places en sentinelle , rassembla les chevaliers 
^e Coutances, avee une grande f bule de gens du pen- 
ile , s'^lanca sur les Anglais avee impetuosity , et en 
'fit un si grand carnage qu il ne demeura pas un seul 
^'entre eux pour raconter cet ^v^nement a la pos- 
^^riie; L'un d'eux, en effet , fatigu^ d'une trop longue 
^marche, s'^tait assis loin de ses compagnons; rhais 
lorsqu'il vit leur d^sastre , frapp^ de terreur et ou- 
3)liant kfaiblesse de son corpse il courut en toute Mte 
^ers les navires, et raconta k ceux qui les gardaient ta 
miiiie de Texp^ition. Ceux qui ^taient rest^s , chfer- 
cbant d^tin eommun accord k se mettre en surety et 
€;raignanl pour leur vie, se retirirent k force de radiie^ 
dflfnstin g(A(e de la mer. Puis ^levant leurs voiles dank 
Jes airsj et partaht d'une iftai*che rapide, ils refourn^- 
xentaiipr^s d^leur roi, pouss^s par un vent prbpifce 
a leur9 vcBux. Le roi , aiissitdt qu'ii les vit , se mit k 
leur demands la personne dtl ddc ; mais ils lui r^ 
pdndirent: « Roi s^r^mssimefj notis n avons poiiitvu 
<( le due ^ mais nous avons combattu pour notre ruine 
< atvec la terrible population d'un eointe. L^ se trou- 
« vent non detotenient Aes honimes trfes-forts ettrfes- 
tt belKqueirt, mais dttis/sf des femmes qui combatteilt, 

8. 



I 16 GUILLAUME DE JUMIEGE. 

(( et qui , avec leurs cruches, cassent la tSte aux plus 
(( vigoureux de leurs ennemis : sache done que tes 
« chevaliers ont tous 4ti tu^s par ces gens. » A ce 
r^cit , le roi , reconnaissa'nt sa folie , fut couvert de 
rougeur et pdn^tre^ de tristesse. 



CHAPITRE V. 

Comment Geoffroi , comte des Bretons , demanda et obtint pour 
femme la soeur du due Richard , npmm^e Hadrise , dont il eut 
deux fils, Alain et Eudes. 

Or Geoffroi, comte des Bretons, voyant que le due 
Richard r^ussissait en toutes choses, et que ses forces 
et ses richesses allaient croissant de jour en jour, 
pensa qu il pourrait conserver plus surement ses do- 
maines, et se renforcer de plus en plus, s'il jouissait 
de Tamitie et de Fappui du due. C'est pourquoi, ayant 
pris Favis des siens , et franchissant les fronti^res de 
la Bretagne, il se rendit k la cour de Richard avec une 
nombreuse escorte de chevaliers. Le due Taccueillit 
honorablement, ainsi qu'il ^tait convenable k regard 
d'un tel homme , le retint quelque temps aupr^s de 
lui, au milieu d'un grand d^veloppe^lent de ses ri- 
chesses, et lui montra autant qu'il lui plut la grandeur 
de sa puissance. Or Geoffroi se voyant aussi bien traits 
par le due , commenca k penser en lui-mSme que s'il 
s'unissait en mariage avec sa sceiir, nomm^e Hadvise, 
il se formerait entre eux un lien d^amiti^ bien plus 
fort. Cette jeune fiUe etait tr^s-bellede corps, ettr^s- 
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vecommandable par ThonnStetd de sa conduite. Ainsi 

^onc, apr^s tant de t^moignages d'amiti^, Geoflroi 

iGt tous ses efforts pour obtenir qu'elle lui fut donn^e. 

le due accueillant ses demandes d'un eoeur reeon- 

xiaissant, et ayant pris le eonsentement des grands de 

JVorraandie , accorda a Geoffroi celle qu il desirait, et 

3a lui donna selon le rit chr^tien. Les noces furent 

^^I^brees avec un ^clat incomparable, et peu de temps 

^pr^s le due permit aux nouveaux ^poux de repartir 

^n triomphe ,^et les renvoya combl^s de magnifiques 

yr^sens. Dans la suite , Geoffroi eut de sa feranle 

<leux fils, savoir Alain et Eudes, qui. apr^s la mort 

^e leur pfere, gouvernferent trfes-long-temps le pays de 

Iretagne avec la plus grande vigueur. 



CHAPITRE VI. 

De la cruaut^ d^delred , roi des Anglais , envers les Danois qui 
demeuraient paisiblement chez lui , en Angleterre ; et de la fuite 
de quelques j»eunes gens de la meme nation qui s'^chapp^ent 
pour aller annoncer a Suenon , roi de Danemarck , la mort de 
ses proches. 

Tandis que la Normandie prosp^rait dans I'^tat de 
fi^licit^ ci-dessus rapport^ , sous le gouvernement de 
son illustre chef, Edelred , roi des Anglais , souiila 
le royaume qui avait long-temps fleuri sous la puis- 
sance de rois tres-glorieux, et commit une trahison 
si ^pouvantable , que les Pai'ens jugferent horrible ce 
crime ex(5crable. Transport^ d'une iiireur soudaine^ 
le roi, sans les accuser d'aucun grief, ordonna de 
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ma^sacrer |e3 D;anois qui h^lpitai^nt ejn paix daQ3 
toute Tdtepdu^ de so.a rpyaume, pe se croyant nul- 
kment en danger de mort ; il fit enfouir le$ femmes 
ejx terra jusqu'au mitieu du corps , et commanda d^ 
14cher centre elles des chiens fdroces qui leur de- 
chirassent la poitrine et le. sein ; et les eufans encore 
It la mamelle, il donna, ordre de les jeter devant 
les portes des maisons , et de leur casser la t^te. 
Tan^is qu'au jour fixd pour oe massacre les cadavres 
des morts s accum.ulaient ainsi dans la ville de. Lon- 
dres par la cruaut^ des licteurs sauguinaires., quel- 
quesjeunesgens, s'^chappant avec agilite, sejeterent 
dans uu navire, et faisant force de rames sur le fleuve 
de la Tamise, s'enfuirent rapidement, et gagnirent 
enfin la mer. Traversant alors Fimmense ^tendue de 
rOc^an, ils arriv^rent enfin au but de leurs desirs, et, 
d^barquant dans un port du Danemarck, all^rent an- 
noncer au roi Sudnon la sanglante catastrophe des 
hommes de sa race. Alors ce roi p^n^tr^ dans le fond 
de son ame d'une vive douleur, appelant aupres de 
lui tous les grands de son royaume , leur exposa en 
detail c^ qui venait de lui ^tre rapport^ , et leur de- 
manda avec empressement ce qu'ils pensaient qu'il 
fallut faire. Ceux-ci, touches du chagrin et des regrets 
de leurs parens et^de leurs a^ii^, r^sOlurent d'une com- 
mune voix de d^ployei* leurs forces pour, venger le 
sang de leuns compatriotes. 



! 
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CHAPITRE VII. 

oiDmeiil le roi Su^^ii , ayant rassembl^ ime graode arm^e , 
diSl>arqua dans le' comt^ d*Torck, et his^nt U son arm^e 4 p&rtit 
^our ailef ^mjlndier la pais: k Richard , due de Kormatadfei et 
arrira h Rouen avec «^uel(^es vaisseaux. — Du traits condu 
entre le^ Normands et les Danois. — Comment les habitans 
d'Yorck, de Cantorb^ry et de Londres se rendirent au roi 
Su^non j et comment le roi Edelred s'enfuit avec sa femme et 
ses en^ans aupr^s de Richard , due de Normandie. 

Ob, ayatit ^btehdu cette r^ponse , le roi ordohna ii 

'^ous cten'x qutvivaientsbus sonautoritd de faire letirs 

^rdparatife en toiite hdte. II envoya d6 t6ixi cdtdsdes 

^xprfes, et ddsTgna' ie jbut* 6ii! les chevaliers avidid 

^e butiii potirraieht venir des royauraes etrangers 

^e r^iinir k celt^ ^^pKditioA. A I'approche du terme 

fix^, liiie arm^e imm^iise se rassembla en hite- au- 

7)rfes des navires. Albrs^^les bahrii^res royaks furtilt 

^tet^e^ diahs leS airs, ^t, lies vents ayant- enfl^ Ie» 

vbiles , Texp^ditioh traVersa' les vasftes espace^ de lir 

iliei*, etVints'arWtei* si\rle tferritoiredelavyied'Yorcki 

Lk*le rbl aytiltit qiiitti^ rarm^e, partit avec quelques 

vils^eaui , et se retidit a Rouen pour aller demandei* 

la pait at! due Ricihard. Le due I'accueillit royal e- 

ment, lb retirtt qbelque peu aiiptfes de Uii, et tandis 

que le roi et Ses (Jhefvaliefs se i^posaient defs?fatigues 

d'une tdle navigation, Ifes disux* prihces conclurent 

entire eux un trait'^ de p^il, sons la condition que y 

dans la suite des tfeimps, entre les roisdaboiyetles dues 

normands et leurs h^ritiers, cette paix demeurerait 
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ferme et perp^tuelle, et que ce que ]es Danois en- 
Ifeveraient aux ennemis, iis le porteraient aux Nor- 
mands pour^^tre achetd par eux 5 qu'en outre si 
quelque Danois , malade ou bless^ , avail besoin d'un 
secoursd'ami, il serait soignd et gu^ri chezlesNor- 
mands comme dans sa propre maison, et en toute 
s^curit^ •, et afin que cette convention fut bien rati- 
fi^e, des deux c6t^s les prinbes la sanctionn^rent par 
leurs sermens. Ay ant ainsi obtenu raccomplissement 
de ses vceux, et recu du due des pr^sens digues de lui , 
le roi , rempli dfe joie , retourna promptement aupr^s 
des siens. Aussit6t qu'il eut rejoint son armee, il com- 
menca k livrer aux flammes vengeresses le royaume 
d'Angleterre. Les gens d'Yorck , voyant que nul ne 
venait a leur secours, donn^rent des otages au roi 
et se soumirent k sa domination. Etant parti de Iky le 
roi se dirigea vers les rives de la Tamise. II arriva 
devant Cantorbdry, et les habitans de cette ville se 
soumirent de la mSme mani^re k son pouvoir ; en- 
suite le roi ayant fait lever les ancres, et suivant avec 
ses vaisseauxle cours du fleuve, alia metlre le sidge 
devant Londres. Les habitans de cette ville , ne pou- 
vant rdsister k la vivacitd de son attaque , courb^rent 
k regret leurs t^tes sous le joug de la servitude. Alors 
le roi Edelred, qui vivait k Winchester, se voyant 
enti^rement abandonnd par les Anglais, enleva ses 
trdsors enfouis en terre , et se rendit en Normandie 
aupr^s du due Richard, avec sa femme et ses fils 
Edouard et Alfred. Le due le recut convenablement , 
ddployant sous ses yeux de grandes richesses, et passa 
k Rouen avec le roi tout le temps que celui- ci y de- 
meura. 
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CHAPITRE VIII. 

De la mort du roi Su^non k Londres ; et comment Ganut son fils , 
lui ayant succ^d^, conduisit une nouvelle arm^e contre les 
Aoglais. — Da retour d'Edelred en Angleterre, et de la yictoire 
des Danois k Sandwich. 

Tandis que Su^non ^tait k Londres , s'occupant du 
gouyemement du royaume, il y fut frapp^ de mala- 
die et mourut. Les Danois embaum^rent son corps 
avecdes aromates, le d^posferent dans un navire et 
le transportferent aussitdt en Danemarck pour y ^tre 
enseveli. Apr^s cfette cdr^monie , son fils nommd Ca- 
nut, prenant les armes de son p^re, renforca vigou- 
reusement son arm^e, et fit les plus grands efforts pour 
que les Danois n'eussent pas k se repentir de leur nou- 
velle expedition. En outre, ayant envoye des deputes, 
ilappela aupr^s de lui comme auxiliaires deux rois, 
savoirjLacmanroi des Suddois, et Olaiis, roi des Nor- 
w^giens. Ceux-ci venant done k son secours avec leurs 
corps de chevaliers , ajout^rent leurs forces k toutes 
'es forces du roi des Danois. 

Tandis que ces choses se passaient, le roi Edelred 
ayant appris la mort de Suenon, et fait toutes ses dis- 
positi6ns pour s'embarquer , retourna joyeusement 
dans son royaume avec sa femme, laissant ses deux 
fils Edouard et Alfred auprfes de leur oncle. Or le roi 
Canut , ayant rassembl^ de tons cdt^s des legions de 
chevaliers , partit de son royaume comme \hx violent 
ouragan , et se lanca avec intrepidity sur la mer ora- 
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geuse, Ayaiit ecmdmi S€» vftisseaux dan^ lot bauto mar, 
il la franchit d'une course rapide , et se dirigea vers le 
pays des Anglais. De 1^ gagnant le fleuve de la Ta- 
mise, il d^barqua bientot apr^s dans le comt^ de 
Londres. Gomme il sortait de ses navires avec tone 
les siens, les Anglais, accourant de toutes les parties 
du royaume se port^rent k sa reiiconlre, etfayani 
rejoint k Sandwich , ils lui livr^rent k lenr grand d^ 
triment une bataille tres-sanglante. Le roi combattil 
contre eux avec ses kgions, anim^es de la plus grande 
ardeur ; il l^r fit un mal horribk ; et lie massacre Sat 
si grand, que nul ne put eompter combien de milV* 
Hers- d'hommes de race anglaise avaient p^ri en cette 
journde. 

CHAPITRE IX. 

Comment Edelred , roi des Anglais , ^tant mort , Canut , roi des 
Danois , ^pousa sa veuve Emma , et en eut un fills, Hardi-Canut*, 
* qui dans la suite lui succ^da. 

Oh le roi ^tant demeur^ vainqueur remonta avec 
les siens sur ses vaisseaux , et s'avaiicant ensuite avec 
confiance et en toute hftte, ilalla investir etassidger 
la ville de Londres i Enfermd dans cettb ville , le roi 
Edelred tomba dangereusement malade, et le raal 
s'appesantissant sur lui, il quitta son enveloppe moiw 
telle. lie roi Canut ayant appris la mort du roi^ titit 
conseil avec sesiid&les ^ et prenant ses precautions poui 
I'avenir, fit sortir de la ville la reine Emma, etpdu 
de jours apn&s il s'tEnit^ avec elle selon le rit chr^ 



HISTOIAB DK^ JHOKUAUBSy UV. V. ia3 

den y donoaat k cette ocqasion k toute sou ana^e le 
poiids de son eorpa en on et en argent. Dans la suite 
da temps , il eut de cette femme un fils nomm^ Hardi- 
Canut, qui fut apris Ini roi des Danois, et une fiUe 
w^jomie Gunnilde, qui se maria avec Henri, empe- 
reor de& Romains. Les, habitans de Landres , d^ses- 
perant de leur salut , aprfes avoir sou^ffert d\ine Ion- 
goe £imiae , ouvrirent lenrs portes y et se livrferent 
volontaik'ement au foi ^ eux et tous leurs biens. Ces 
choses ainsi termin^es , toute la dQWwation du royau- 
aed'Aogleterre passa au col CanuA. ^ow avons insdr^ 
tous cesc d^taUs; daius noUe r^cit , afin de faire coa- 
naitre Forigine du roi Edouard k ceux qui Fignorent. 
£t maiutenant, apr^ cette courte digression, m)u» 
allons rentrer dans notre sujet. 



CHAPITRE X. 

^^ dusensions qui s^^levj^rent ^Dtre le due Richard et Eudes , 

«omte de Ghartres , au sujet du chateau de Dreux. — Comment 

le due construisit le chateau de Tilliers sur la rivii^re d'Avre ; 

et comment les Normands vainquirent Eudes , et deux comtes 

<{ai s^^taient- joints a lui. 

Diosis le>m^m6 temps , Eudes , comt« de Ghartres , 
^mmepantde la maison paternelle une certaine soeur 
*^ii due nomm^e Mathilde , et partant coml>li^ die pr^ 
^ns^, a'unit avecelle en mariagel^time. Le ducJui 
^onna i» titre de dotla^moiti^ du oMteau de Dreux, 
^t le territoire adjacent, sur les bordsde la.rivifere 
^lAvre. Quelques ann^es aprfes , cette mSme Mathilde 
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mourut , par la volenti de Dieu, sans laisser d'enfans. 
Apr^s sa mort le due redemanda le territoire ci-des- 
sus d^sigud ; mais le comte Eudes employa toutes 
sortes de subterfuges pour s y refuser, ne voulant pas 
remettre au due le chateau de Dreux. Cest pour- 
quoi , appelant auprfes de lui les legions des Bretons 
et des Normands , le due se port^ en ennemi sur 
la riviere d' Avre , et y bdtit un chateau , qu il appela 
Tilliers. En outre ayant pris des vivres dans le comt^ 
d'Eudes , il les transporta en grande abondanee dans 
cette forteresse , et y laissa pour la garder Nigel de 
Coutances , Raoul de Ternois, et Roger, fils de celui- 
ci , avec leurs ehevaliers. Ayant heureuseraent ter- 
mini cette entreprise, le due se retira, et ordonna 
k ebaeun de rentrer ehez soi-, mais le eomte Eudes, 
ayant seerfetementappey a son seeours deux comtes, 
savoir Hugues du Mans et Galeran de Meulan, avec 
leurs eorps de ehevaliers, chevaueha toute la nuit, et 
arriva au point du jour auprfes du eh^teau de Tilliers , 
pr^e^^ de ses porte-banniferes. Les grands ci-dessus 
nommds les ayant vus arriver, et laissant aussitdt dans 
le eh&teau quelques gardiens , s'(51aneferent imp^tueu- 
sement hors de son enceinte avec leurs chevaliers, et 
leur livrferent bataille. Aussitdt, etparl'aide deDieu, 
le parti du due reraporta la vietoire ; telleraent que 
les autres ayant eu un grand nombre d'hommes tu^s 
et beaucoup de blessds , ceux qui surv^curent prirent 
la fuite k travers champs , et allferent chercher des re- 
fuges dans les profondeurs des fordts. Eudes et Ga- 
leran, s'effor9ant de sauver leur vie , se cach^rent der- 
ri^re les fortifications du chdteau. Quant k Hugues « 
le cheval qu'il montait ayant et^ tu^ , il se r^fugia 



» 
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''^l dans doe Stable de tnoutons , et enfouit aassitdt daas 
h tore la cuirasse dont 11 ^tait rev^tu ; ensuite se cou- 
Yrant de la casaque d'un berger, il allait infatigable , 
portant de lieu en lieu sur ses ^paules les claies de la 
bergerie , et excitant les Normands k poursuivre sans 
reliche les ennemis qui nagu^re avaient fui honteu- 
sement devant eux. Ceux-li done s'etant doign^s, le 
berger se porta en avant, et s'enfoncant dans les pro- 
fondeurs des bois , apr^s trois jours de marche , il 
arriva enfin au Mans , les pieds et les jambes mis^ra- 
Uement ensanglant^s par les buissons et les ronces. 



i 



CHAPITRE XL 



Conmient deux rois paiens vinrent d^au del4 des mers pour 
secourir le due Richard contre les Francs. 



Le due , voyant le comte Eudes parvenu ^ un tel 

degre de ddmence , exp^dia des d^put^s au dela des 

iners, et appela i son secours deux rois avec une 

arm^e de Paiens , savoir, Olaiis roi des Norw^giens , 

6t Lacman roi des Suedois. Ces rois accueillireut les 

ddput^s convenablement , les renvoyferent charges 

de presens, et promirent de marcher bientdt sur 

leurs traces. S'etant ensuite r^unis avec Iprs armies, 

et sillonnant les flots de la mer dcumante avec un 

petit nombre de navires, ils vinrent d'une course ra- 

pide d^barquer sur les rivages de la Bretagne. Les 

Bretons, instruits de leur arrivee inattendue, se r^u- 

uirent de toutes les parties du royaume , et crurent 
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podvoir sarprMdi^e ais^ment des ^trangei^s qui n'as^ 
piraietit qtx\ enlever du butin. Mais les Paiens ayarm.t: 
aussitdtreconnu leurs projets artificieux, usk'entaus^i 
de stratag^me et creus^rent des galeries tr^s-profoi^^^ 
des et tftroite^ a la surface du so] , au miliea d'une ce v*~ 
taine plaine , ou ils savaient que les Bretons devai^nt: 
venir, afin que, lorsque les cavaliers arriveraient: ^ 
leurs cheyaux eussent Jes jambes cassees, que l^s 
hommes fussent jet^s par lerre k Timproviste, et qa'il 
devint ainsi plus facile de les faire p^rir par le glaive. 
Les Bretons arrivferent en effet, et tout aussitdt^'^— 
lancferent vigoureusement sur leurs ennemis^ mais 
tombant bientdt dans les pidges des Paiens, ils ^proii- 
vferent leur fureur, de telle sorte que bien peti 
d'entre eux ^chappferent k la mort. De li les Barbar^^ 
seportant en avant, allferent assi^ger le chdteau d^ 
Dol, et s'en ^tant empar^s , ils le livr^rent aux flammed 
et mirent k mort ses habitans ainsi que Salomon ^ 
gouverneur de ce lieu. Ensuite ayant levd leurs an^ 
cres , les Paiens regagnirent la mei^, et, faisant forc^ 
de voile , vinrent aborder sur les rives de la Seine* 
Snivant rfors le cours du fleuve, et le remontant rapi-^ 
dement, ils arrivferent i Rouen, ou le due Richard ^ 
rempli de joie , les accueillit royalement , et lenr 
dit les hotinetirs convenables. 
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CHAPITRE XII. 

Comment Itobert , roi des FraDcs , redoutant les rois susdits , 
r^tablit la paix entre le due Richard et Eudes. 

Or Robert, roi des Francs, apprenant que lesPai'ens 

avaient fait tant de maux et d'insultes aux Bretons, 

^t que le due Richard les avait appeldspour repousser 

les attaques du comte Eudes, crai^nit quq ces Pa'iens 

J^e d^truisissent la France , convoqua les seigneurs de 

Son royaume , et manda aux deux ennemis qu'ils eus- 

^ent k se rendre aupr^s de Ifti.k Goudres. Li, ayant 

^ntendu de chacuue des deux parties le sujetdeleurs 

^uerelles , il calma leur animosity , et les r^coocilia 

^ussitdt sous la condition que Eudes garderait ie ch4- 

ti^au* de Dreux , que le due recouvrerait le territoire 

cjoi lui avait ete enlev^ , et que le chateau de Tilliers 

^emeurerait k jamais, comme il ^tait alors, la pro* 

^ridt^ du doc et de ses heritiers. Le due , satisfait de 

^es arrangemens , retourna joyeuseipent aupr^s de 

sesdeux rois. Lesiyant combl^s royalement de pr^ 

sens digues d'eux, il les engagea a retourner ea 

triomphe dans leur pays , les laissant disposes a re- 

venir a son secours en toute occasion. Or le roi Olaiis, 

ayant pris plaisir k la religion chr^tienne , abandpnoa 

le culte des idoles^ ainsi que quelques*uns des siens , 

sur les exhortations de Robert, archev^que, se con- 

vertit k la foi du Christ, fut lav^ du bapt^me, et oint 

du Saint-Chrome par TarchevOque v et tout joyeux de 

la grekoei qu'il avait recu6, il retourna ensuite dans^ son 
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royaume. Mais dans la suite, trahi par les siens e 
injustement frapp^ de mort par des perfides , il entr 
dans la cour du Giel , roi et glorieux martyr ; et main 
tenant il brille d'un grand ^clat au milieu de sa na 
tion par ses prodiges-et ses miracles. 



CHAPITRE XIII. 

Comment le ducRichard prit pour femme Judith, soeur de Geoffiroi 
comte des Bretons , et des enfans qu'il en eut. 

Cependant le due Richard , vivement desireux d'a- 
voir des successeurs , ayant appris que le comte def 
Bretons , GeolSroi , avait une sceur nomm^e Judith, 
parfaitement belle de corps , et recommandable pai 
toutes sortes de bonnes qualit^s , la fit demander ei 
mariage par ses ddput^s. Or Geoffroi , fort empress^ 
de h&ter Taccomplissement de ce projet , fit prdparei 
toutes les choses n^cessaires pour un si grand dvdne 
ment , et accompagna sa sceur jusqu'aux environs d% 
mont Saint -Michel. Lk le due la recut avec touf 
les honneurs convenables, et s'unit k elle d'un legi- 
time nceud. Dans la suite des temps il en eut trois 
fils , savoir, Richard , Robert et Guillaume , qui danfi 
son adolescence prit Thabit de moine i Fecamp , et 
autant de fiUes, dont Tune, nommde Adelise, fiit 
marine h Renaud , comte de Bourgogne, et lui donna 
deux fils , Guillaume et Gui. Une autre fiUe de Ri- 
chard epousa Baiidouin de Flandre , et la troisi^me 
mourutvierge, ^tantddjigrande. Long-temps apr^sJe 
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comte Geoffroi s'etant rendu a Rome pour y faire ses 
priires, laissa toute la Bretagne et ses deux fils, savoir, 
Alain et Eudes, sous la protection du due Richard. 
Aprfes avoir visits la demeure des saints , il se remit 
en route pour rentrer dans sa patrie ; mais la mort 
Temp^cha d'y arriver. 



CHAPITRE XIV. 

Comment Robert , roi des Francs , aid^ du due Richard , rendit k 

Bouchard le chateau de Melun * . 

En ce temps , tandis que Bouchard, comte du cha- 
teau de Melun , rdsidait i la cour du roi des Francs , 
wn certain sien chevalier, nomm^ Gautier, aveugl^ 
par des pr^sens , lui ravit en fraude son chateau , et 
le livra par une trahison secrfete au comte Eudes. Or 
leroi,lorsqu'il apprit cette nouvelle, manda en toute 
hlte au comte Eudes qu'il eut k se dessaisir de plein 
gre du ch&teau dont il s'emparait injustement. Mais 
tai, se fiant en la forte position de ce lieu, que la 
Seine entourait de ses eaux, repondit aux d(5put^s du 
^^1 que tant qu'il serait vivant il ne le rendrait i per- 
sonne. Le roi, extrfimement irrite de ces paroles , ap- 
Pela i une conference Richard due de Normandie, 
tai raconta ce qui le faisait rougir de honte, le sup- 
pliant par sa tr^s-gracieuse fid^litd de venir k son 
^ecours , afin qu'il ne fut pas ainsi livr^ en proie aux 
^^solences des siens. Or le due, ne pouvant souflrir le 

^^shonneur de ce bon roi, rassembla une armee raer- 

<» 

Vojez la f^ie de Bouchard; comte de Melun , torn, vii de notr« 
Colieciioii. 
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veilleusement grande, se rendit aussit6t devant Melutr. 
et Fassidgea de Tun des c6t^s du Cleave, tandis que li 
roi prenait position sur ] autre rive. Ainsi attaqud d^ 
deux cdtds , le chateau fut le jour et la nuit incessant 
ment dbranl^, comine par une teinpSte , par les ma 
chines et les engins de guerre, pnfin les habitans 
Yoyant bien qu'ils ne pourraient rdsister aux cflfort: 
violens de tels ennemis , livr^rent au due Torgueil- 
leux rebelle , ouvrirent rasuite leurs portes, et recu- 
rent le due avec les siens. Le due epargna la multi- 
tude, et envoya tout aussitot le traitre au roi Robert^ 
lui mandant de faire venir des chevaliers , pour re- 
tenir le cbdteau dans sa fidelity. Le roi , fort r(^joui de 
cette nouvelle , restitua sur-Ie-champ le chateau k 
Bouchard, et ordonna de pendre a une potence le 
traitre et sa femme, leiir rendant ainsi le juste p^rix 
de leur rebellion. Aprfes cela, le due Richard, ayant 
convenablement termini cette affaire , s'en retouraa 
chez lui, emportant la benediction royale. A cette 
dpoque les Normands dtaient accoutumds a mettre 
toujours en fuite leurs ennemis , et ^ ne tourner le dos 
devant personne. 
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CHAPITRE XV. 

Comment av^c le secours du due RicJiard^ le roi des Ffanoi^ 
Robert , prit poBsession , maigri^ les Bourguignoius , du 4n^}^ de 
Bourgogne , que le due Henri lui avail laiss^ eu mourant. 

Trois ann^es s^^tant ^coul^es apr^s ces ^v^nemens, 
leduc des Bourguignons, Henri, monrutsans laisser 
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d'enfans , et institua Robert , roi des Francs , h^ritier 
de son dach^. Or les Bourguignons, dans Texc^s de 
leur orgueil, refnsferent de le reconnaltre, et all^rent 
iAoxerre chercher Landri, comte de Nevers, pour 
Fexciter k la rebellion. Empress^ de r^primer les ef- 
forts de leur tdmdrit^ vaniteuse, le roi Robert , appe^ 
laBt aupr^s de lui le due Richard avec une nombreuse 
arm^e de Normands , alia assi^ger Auxerre jusqu'a ce 
qn*il eut soumis h sa domination et Landri et la ville , 
etqu'il en eut recu des otages. Etant parti de ce lieu, 
il se rendit devant le chateau d'Avalon pour Tassid- 
ger, et j dressa son camp. II I'attaqua pendant trois 
nois avec une grande vigueur ; et enfin la Bourgogne 
ayant ^t^ d^vast^e , les habitans du chdteau , forces 
par le d^faut de soldo, et c^ant aux avis et aux som- 
>nations du due , rendirent la place au roi des Francs. 
Ces affaires ainsi bien termin^es,le roi envoya des 
gairdiens dans tons les chateaux , confia le duchd de 
Bourgogne k Robert son fils , et se reposa apr^s avoir 
^insi r^prim^ Tinsolence des rebelles. De \k le roi re- 
^^wrna en France , et le due en Normandie avec tons 
'^ siens. 



CHAPITRE XVI. 

^^nimcnt Benaud, comte des Bourguignons , d'outre-Sa6nc , 
^pousa la fille du due Richard , Adelise. 

tiiFORMt par la renomra^e des ceuvres merveil- 
l^V^ses du due, Renaud, comte des Bourguignons , 
^*^titre-Sa6ne , lui envoya des d^put^s pour lui de- 
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mander en mariage sa fille nominee Adefise ; Fayant 
obtenne , il Temmena de la maison paternelle , la 
conduisit avec de grands bonneors en Bourgogne, 
et Tassocia k sa coucbe^ selon le rit chr^tien. Mais 
Jong-temps apr^s , que]ques sujets de querelle s'^tant 
dev^s, Renaud tomba par artifice entre les mains 
d'un certaincomtedeCh^onSynomm^Hugnes, etfut 
jet^ dans line dure prison et charg(i de chaines pe- 
santes. Le due, aqssitdt qu il apprit cet indigne trai- 
tement , envoya en toute h^te des d^put^s k Hugues , 
lui mandant qu'il efit k rendre la liberty k son gendre, 
sans aucun d^]ai et pour Famour de lui. Mais Hugues 
fit pen de cas du message du due *, et non seulement 
i] refusa de rendre Renaud, mais il aiigmenta en 
outre le nombre de ses gardiens, et ordonna de veil- 
ler plus sdv^rement sur lui. Ges faits ayant ^t^ rap- 
port^s au due, il commanda sur-le-champ k son fils 
Richard de rassembler une armde de Normands , dial- 
ler en Bourgogne , et de faire tons ses efforts pour 
venger cette insulte d'une manifere terrible. Lejeune 
homme se chargea avec empressement d'ex^cuter les 
ordres de son pere , et fit toutes les dispositions n^- 
cessaires pour une si grande entreprise ; ensuite , tel 
qu une temp^te pleine de violence , il sortit de son 
pays, renversant tout devant lui ^ et ayant fait sa route 
avec une multitude innombrable de Normands, il en- 
vahit la Bourgogne , et investit le chateau de Mdli- 
nande. Or les habitans de ce lieu, se fiant en la solidity 
de leur forteresse, commencerent pour leur malheur 
k provoquer leurs ennemis k coups de filches et de 
traits: mais les Normands, animus de la plus eruelle 
fureur, assaillirent le chllteau de tons c6ti^s avec une 
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extreme impetuosity , s'en emparferent sans diffi^rer, 
le renversferent et le livr^rent aiix flammes , brulant 
anssi les hommes , les femmes et les petits enfans. De 
li ils dirig^rent leur marche vers la ville de Ghftlons , 
et incendi^rent tout le territoire. Alors Hugues, re- 
coQDaissant qu'il n avait aucun moyen de rdsister a 
une si redoutable armee , portant sur ses ^paules une 
selle de cheval, vint se rouler aux pieds du jeune 
Richard, implorant, en suppliant, son pardon pour 
Fexces de sa t^m^ritd. Ayant recu ce pardon, il rendit 
Renaud, livra des otages, et s'engagea par serment 
envers le due Richard k se rendre k Rouen , pour lui 
donner satisfaction. Ayant ainsi mis fin k son entre- 
prise selon sfes desirs, le jeune Richard retourna au- 
prfes de son p^re avec les siens. 



•f*—*. 



CHAPITRE XVII. 

Comment le due Richard , se trouvant k toute extr^mit^ , remit 
son duch^ k Richard , son fils aine. 

Le due Richard , quoiqu il se fut constammenl il* 
lustr^ en tons lieux par les actions les plus ^cla- 
tantes , demeura cependant toujours fiddle serviteur 
du Christ ^ tellement qu on Fappelait a bon droit le 
p^re trfes-tendre des moines et des clercs , et le pro- 
tecteur infatigable des pauvres. Honor^ par ces ver- 
tus et par d'autres semblables , il commenca k ^tre 
violemment accable d'une maladie de corps. Ayant 
done convoqu^ a Fecamp Robert larchevfique ettous 
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les princes Norimindft, il leur annonga qu'il '^iait d^k 
enticement d^truit. Aussitot , dans tons les apparte- 
mens de la maison , tons furent saisis d'une douleur 
intol^able* Les moines et les clercs se lamentaient 
tristement, sur le point de devenir orphelins d'ua 
pCe si cheri; dans les carrefours de la ville, des 
bandes de mendians se livraient k la desolation , ea 
perdantleur consolateur et leur pasteur. Enfin ayant 
appel({ son fils Richard , il le mit k la t^te de son du- 
chdy apr6s avoir consult^ des hommes sages, et donna 
it Robert son fr^re le comtd dlliesmes , afin qu'il put 
^tre en ^tatde rendre k son frfere le service qu'il lui 
devait. Ayant ensuite fait d'un coeur ferme toutes ses 
dispositions pour les choses qui se pouvaient rapporter 
au service de Dieu, Tan 1026 de rincamation du Sei- 
gneur, il de5potiilla I'enveloppe de Fhomme, et er^tra 
dans la voie de toute chair, rdgnant Notre Seigneur 
J^sus-Christ, dans la divinity de la majesty du Pfere , 
et dansTunit^ du Saint-Esprit, aux si&cles des si^cles. 
Amen! 
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LIVRE SIXIEME. 

DI aiCBAM) III ET DE ROBERT SON FR^RE , TOUS DEUX FILS 

DE RICHARD II. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment Richard iii , quoiqu'il n'ait pas iong-teropf gouvem^ 
ie duchd , se montra cependant imitateur des vertus de son 
P^re. 

PuisQUB nous avons jusqu'a present rapportti , sans 
^Qciine prdtentioa k Tdl^gance du style , les actions 
^^morables des premiers dues de Normandie, il noua 
^tnble raisonnable que ceux qui out brills de notre 
temps occupent la place qui leur est due dans la car-^ 
n^re que nous avons entrepris de parcourir. Nous 
^^nnaissons ce qu ils ont fait, en partie pour Favoir 
^U nous-mSme, en partie d'apr^s les rapports d'hom- 
^e$ Y^ridiques^ et nous avons r^solu en consequence 
<^o le faire connaitre aussi k un plus grand nombre de 
P^rsonnes , autant que nous le permettra la faiblesse 
de nos talens. 

Le jeune Richard succ^da done k son pcre dans le 
Rouvernement du duch^ , et quoiqu'il ne lui ait pas 
^Urv^cu long-temps, il s'est montr^ cependant son h^ 
Htier, aussi bien par le nom que par son extreme bon- 
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n^tet^. Infiniment propre k porter les armes dans les 
combats, il fut cependant tout d^vou^ k la foi catho— 
lique , rempli de bontd et de mansu^tude pour ]e& 
serviteiirs de Dieu; il gouverna les chevaliers avecz: 
beaiicoiip de justice, else plut kjouir d'une paix nor^ 
interrompue. 
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CHAPITRt II. 

Des dissensions qui s'^lev^rent entre Richard et Robert son frdre , 
et de la mort de Richard apr^ le r^tablissement de la paix 
entre eux. 

Cepehdant le perfide ennemi de rhomme ne per- 
mit pas qu'il jouit plus long-temps des prosp(5rit^s de 
cette paix si desirable , et , a Faide des artifices de 
quelques malveillans , il excita son fr^re Robert k se 
r^volter contre lui. Robert done, au bout de deux ans, 
m^connaissant la suzerainetd de son frfere, s'enferma 
avec ses satellites dans le ch&teau de Falaise pour lui 
opposer resistance. Or le due Richard , desirant r^- 
primer au plus t6t les t^m^raires entreprises de son 
fr^re insens^ , et le ramener a la soumission qu'il lui 
devait , alia avec une nombreuse arm^e Tinvestir et 
Tassi^ger dans son chdteau. Apr&s qu'il Teut attaqu^ 
quelque temps, en faisant sans cesse jouer les boilers 
et les balistes, enfin Robert renonca a sa rebellion et 
lui pr^senta la main : ils retrouverent leur ancienne 
amiti^ , et se s^parferent Tun de Tautre apr^s avoir 
conclu une solide paix. Le due Richard, ajant alors 
quitt^ sonarm^e, retourna k Rouen, et y mourut em-^ 
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oisonnti, ainsi que quelques uns des siens, au dire 

de Beaucoupi de gens. Get ^v^nement arriva Tan loaS 

e rincarnation de notre Seigneur. 

Richard avait un fils tr^s-jeune, nomm^ Nicolas, 

ui fut priv^ de son heritage terrestre, afin que Dieu 

ui-m^me devlnt son partage dans le monde et dans 

'^ternit^. Liyr^ aux lettres d^s sa plus tendre enfance, 

t ^ley^ dans le monast^re de Saint-Ouen, dans le faa- 

ourg de Rouen , il porta tr^s-long-temps le joug mo- 

astique. Lorsque Tabb^ Herfast fut mort , il lui suc- 

^;^da dans le gouvernement du susdit monast^re , et 

Jl'administra durant pr^sde cinquanteans, du temps 

-^e Guillaume due de Normandie et illustre roi d'An- 

^leterre. 11 mourut enfin Tan 1092 de Flncarnation 

<lu Seigneur, au mois de fi^vrier, du temps du due 

3lobert n et de Guillaume , archeveque de Rouen. Je 

xeprends maintenant mon r^cit. 



CHAPITRE III. 

Comment Robert succ^da^ son fr^re Richard. — De son caract^e 
etdes disatosioDS qui naquirent entre lui et Tarchev^que Robert. 

AiNsi done le due Richard ayant quittd les dignit^s 
de la domination de ce monde, pour monter, k ce que 
nous-croyons, dans le royaume des cieux, Robert son 
frfere fat reconnu du consentement de tons prince de 
toute la monarchic. Quoiqu'il fut plus dur de coeur 
envers les rebielles , il se montra. cependant doux et 
plein de bont^ pour les hommes bienyeillans , pieux 
et z^l^ pour le service de Dieu ^ aussi eut-il ^t^ digne 
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de jouir des d^lices d'une longue paix, s'il n'e&t 
choisi vdlontairelnent de suivre par fois les coaseil» 
des pervers. D^s le commencement de sa domina*- 
tion , il se d^clara ennenii de Farchev^ue Robert , 
et alia Tassidger et TinTestir dans la ville d'Evrenx. 
Desirant dchapper k ses efforts, Tarchey^que s'en- 
ferma dans les murailles de la yille ayec une tronpe 
de chevaliers. Enfiii, ayant engagd sa foi qu'il se re- 
tirerait, il se rdfugia en exil, avec les siens, auprte 
de Robert , roi des Francs , et frappa la Normaadie de 
son anathSme pontifical. Cependant le dUc Robert, 
ayant reconnu la malice des pervers, et considdrant 
qull avait agi imprudemment en toute cette affaire, 
rappela Tarcheveque de France, et le rdtablit dans 
ses honneurs. Ensuite , se repentant du mal qn'il avait 
fait, il appela larchev^que a ses conseils, selon qu'il 
dtait convenable pour un homme aussi important, et 
dans la suite il lui demeura toujours fiddle. 



CHAPITRE IV. 

/ 

Gomment le in^me due Robert assi^a Guillaume de Belesmt 
dans le ch4teau d'Alencon , et le for^a k se rendre. 

Ayai^t enfm chassd loin de lui tons les instigateurs d« 
discorde, etrepris en son coeur gendreax des sentimens 
de paix,le due commenoa k prendre conseil des hotti*- 
messages, et s'deva par sa bonne conduite au comble 
de la puissance et des honneurs ^ aussi les hommes 
de bien ne tard^rent pas d'exiilter par leors Iduanges 
ses vertus et sa conduite pacifique, tandis que quel* 
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que&m^chans rimput^rent k Mchet^. Parmi ces der- 
niers Gmllanme de Belesme, fils dTves, qui tenait ]e 
chdteau d'Alencon k litre de bdn^fice . osant tenter 
le courage du due , i^treprit t^m^rairement par voie 
de rebellion de soustraire sa tSte imprudente au joug 
de son service. Empresse de r^primer promptement 
eet exc&s d'insolence , le due accourut avec ses che- 
valiers, et assi^geaGuillaume dans la forteresse qui fa- 
vorisait sdn audacieuse revoke , jusqu'i ce qu enfin 
Gttillanme eut imfdore sa cl^mence, et marehant pieds 
MS , portant une selle de cheval sur ses ^paules , fut 
vettu lui donner satisfaction. Aprfes avoir recu cette 
souinission de fausse apparence , le due lui remit non 
seQlement toutes ses fautes , mais en outre lui restitua 
son chslteau , et se retira aussit6t aprfes. Guillaume , 
conservant toujours en son coeur obstind le cruel 
poison qui le devorait, renonca quelque temps a ma- 
Jiifester ses perfides intentions •, mais bientot aprfes il 
recommenca ouvertement k se montrer encore par- 
jurej car il dtait infiniment cruel et ambitieux, et il 
^^ait quatre fils, nomm^s Gu^rin, Foulques, Robert 
^t Guillaume , parfaitement semblables k lui. Apr^s 
^^oijr, sans aucup motif, et par crnaut^, fait trancher 
'^ X^te k Gunhier de Belesme, brave et aimable che- 
^*lier, qui ne soupconnait point le mal, mais qui 
P^Ut6t ^tait venu en souriant le f^liciter comme un 
2^ J Gu^rin futbientdt saisi par le d^mon , et dtran- 
%^ jpar lui, sous les yeux de ses compagnons qui 
1 ^iltourpient. Guillaume, se parjurant de nouveau, 
^^ vilit k un tel point d'inimiti^ centre le due, que 
^^ns sOn audace il envoya ses deux fils Foulques et 
"<>lM5rt avec un corps de chevaliers , afin qu'ils alias- 
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sent piller et d^Taster la Normandie : mais un grand 
nombre de serviteurs de la maison du due s'^lant r^u- 
nis, se port^rent conrageusement kleur rencontre, 
leur livr^rent une bataille sanglante dans la forSt de 
Blavon , et avec Tassistance dehDieu les battirent com- 
pl^tement. Dans ce combat , Foulques , fils du perfide 
Guillaume, fut tu^, et presque tons les chcTaliers per- 
dirent la vie •, Robert, frfere de Foulques, fut bless^ , 
et ne s'^chappa qu'avec peine, suivi d'un petit nombre 
d'hommes. Guillaume leur p^re, qui d4}k ^tait sdrieu- 
sement malade , ayant appris le malheur de ses fils , 
^prouva un grand serrement de coeur et rendit Fame 
tout aussitot. Les ennemis du due ainsi disperses, la 
rebellion qui s'dtait elev^e en ces lieux se trouva en- 
tiftrement comprim^e. 



CHAPITRE V. 

Comment Hugues , ey^ue de Bayeux , et fils du comte Raoul , 
voulut s^emparer du chaiteau d'lyry, et ne put y reussir. 

Tandis qiie ces ^vdnemens se passaient , Hugues , 
fils du comte Raoul et ^veque de la ville de Bayeux, 
ayant reconnu que le due Robert voulait suivre 
les conseils des hommes sages et renoncer aux 
siens, imagina un certain artifice, et fit secrete* 
ment approvisionner le chiteau d'lvry en vivres et 
en armes. Ensuite il y mit des gardiens, et se rendit 
promptement en France , pour y engager des cheva- 
liers qui vinssent Faider a d^f endre vigoureusement 
cette forteresse. Mais le due, se hsitant de lepr^venir 
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dans Tex^cution de ses desseins , rassembla des trou- 
pes de Normands , alia mettre le si^ge devant le cha- 
teau , et le bloqua de telle sorte qu'il ne fut plus 
possible k personne d'en sortir ou d'y entrer. Hugues 
se voyant dans Timpossibilit^ d y pdndtrer, et inquiet 
pour ceux qu'il y avait enferm^s , fit demander au 
due par ses d^put^s la permission de s'en aller, et 
retira aussitdt ses hommes de la forteresse. 11 partit 
done avec ceux qu'il avait redemand^s , et demeura 
lo]:ig-tempsen exil , ainsi que ses compagnons. Apr^s 
<iu.*ils eurent ^vacu^ le chateau , le due s'en rendit 
'i^aitre, et y mit une garnisou. 



CHAPITRE VI. 

. ^^^kninent Baudouin, comte de Flandre, demanda pour son fils 

^audouin la fillede Robert, roi des Francs, etTobtint, pour son 

^nalheur, si Robert, due de Normandie , ne lui eut pr^t^ secoun. 

^ — Mort de Robert, roi des Francs, qui eut pour successeur Henri 

90n fils. 



•» 



Dans le m^me temps, Robert, seigneur de Flandre, 
^^sirant assA^ier sa race k une race royale , alia trou- 
per Robert, roi des Francs, et lui demanda de lui 
Conner safille pour Baudouin son fils. L'ayant obtenue, 
'^l Femmena hors des appartemens du palais, la trans- 
^orta encore au berceau dans sa propre maison, et 
4'*^Ieva avec beaucoup de soin jusqu'a ce qu'elle fut 
Revenue nubile. Or a peine le fils de Baudouin se fut-il 
tani k elle en mariage, que, se fiant sur I'appui du roi 
llobert , il chassa son pfere de son propre pays , et lui 
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enleva la fid^lit^ des gens de Fkndre. Indignement 
abandonn^ par les siens , Baudouia se rendit en toute 
hdte auprj^s du due des Normands , et lui demanda 
du secours contre son fils. Le due, prenant compassion 
des malheurs de ce noble homme , rassembla tons 
ses chevaliers , sortit de son pays comme un terrible 
ouragan, entrasur le territoire de Flandre, etle livra 
aussitot aux flammes d^vorantes. S'avancant jusques 
au chdteau que Ton appelait Chioc , il le renversk 
sans ddlai, et brula tout ce quiy dtait enferm^. Or les 
grands du pays voyant cela, et craignant d'^prouver le 
m^me sort, abandonn^rent le fils, et retournant au 
pfere, envoy^rent des otages au due. De son cot^ le 
jeune Baudouin, jugeant bien qu'il ne pourrait en 
aucune facon r^sister aux violentes incursions du due, 
lui envoya aussi des deputes, le suppliant trfes-hum- 
blement de se porter pour m^diateur et de le recou- 
cilier avec son p^re. Le due, rempli de bienveillance, 
acc^da avec empressement aux desirs et aux sollici- 
tations du jeune Baudouin , et aniena le p^re et le fils 
^ se donner le baiser de paix et a vivre en bonne in- 
telligence , comme par le passe. Cette q^erelle ainsi 
termin^e , dans la suite ils continu^rent k demeurer 
en paix et en bonne amiti^ , ainsi qu'il^ldtait conve- 
nable, et le due ayant dejou^ les entreprises des re- 
belles, retournaen Normandie avec toute son arm^e. 
En ce m^me temps, Robert, roi des Francs, mourut, 
et son fils Henri lui succeda. 
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CHAPITRE VII. 

Gomment le mime due pp^ta son assistance h Henri, roi des 

' Francs , conlfe Constance sa m^re. 

ILiE roi Henri avait ete associ^ k la royaut^, du vi- 

vant de son pfere Robert, et bientot apr^s la mort de 

celui-ci , sa m^re Constance le poursuivit si vivement 

de sa haine de mardtre , que les comtes conspir^rent 

contre lui , Constance faisant les plus grands efforts 

potir I'expulser du trone etpour mettre en sa place 

Rotert son frfere , due des Bourguignons. Ayant pris 

I'^^is des siens, Henri se refugia auprfes de Robert, 

dv^c des Normands , avec douze petits vassaux, etalla 

^ f^camp lui demander du secours , au nom de la 

"^^lil^ qu'il luidevait, Le due Taccueillit honorable- 

'^^nt, le combla de pr^sens , et bientot apr^s lui ayant 

^•'^Virni convenablement des chevaux et des armes , i\ 

* ^dressa k son oncle paternel , Mauger, comte de Cor- 

^^il , mandant k celui-ci qu'il eut a attaquer dans son 

P^ys, par le fer et le feu, tons ceux qu'il saurait avoir 

^^nonc^ k leur fid^lit^ envers le roi. De son cdt^, le 

^uc ^tablit de nombreux corps de chevaliers dans 

tous les chslteaux soumis k sa domination et situ^s 

Stir les fronti^res de la France , et livra aux rebelles 

des combats si violens et si frdquens, qu'enfin , cour- 

taat la tete et ayant perdu tout ce qui leur appar- 

tenait , ils se virent forces de se r^concilier avec leur 

roi , en sorte que les projets de sa malheureuse m(^re 

furent entiferement d^jouds. 



I 
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A cette ^poque Robert , h^ritier du pouToir et de 
la cruaut^ de Guillaume de Belesme, ^tait depuis 
quelques ann^es ennemi d^clar^ de ses' voisins da 
Mans et de la Normandie. Ayant entrepris une expe- 
dition au delk de la Sarthe , il. fut fait prisonnier par 
les gens du Mans , et retenu deux ans en captivity 
dans le cMteau de Ballon. Au bout de ces deux ans, 
Guillaume, fils de Giroye, et d'autres seigneurs de 
Robert rassembl^rent une arm^e , all^rent offrir la 
bataille au comte du Mans , et Tayant combattu avec 
vigueur , le mirent en fuite. lis se saisirent en cette 
occasion de Gauthier de Sordains , illustre cheyalier, 
et de deux de ses fils, braves chevaliers aussi ^ et, 
malgrd Topposition de Guillaume, ils attach^reat 
mechamment k une potence ce Gauthier, au milieu 
de ses deux fils. Les trois autres fils de Gauthier 
^taient alors a Ballon. A peine eurent-ils appris Thor- 
rible mort de leur pfere et de leurs frferes , que , vio- 
lemment irrit^s , ils p^n^trferent de vive force dans h 
prison, et se jetant sur Robert de Belesme , ils le tu^ 
rent misdrablement k coups de hache et lui bris^rent 
la tete contre les murs de la prison. Robert ^tant 
mort, Guillaume Talpas, sonfr^re, lui succ^da dans 
les dignit^s de son pere. Celui-ci se montra, par toutes 
sortes de crimes, plus mauvais encore que tons ses 
fr^res , et cette m^chancet^ sans, bornes s'est perp^ 
tuee jusqu'ii aujourd'hui dans les h^ritiers de son 
sang. 
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CHAPITRE VIII. 

CoamieBt k due Robert , a jant marchd contre Alain , cc^te det 
Bretons , fonda le ch4leaii de Cairoc, sor les rhnes de la riviere 
da Coesnon. 

Lscopte de$ Bref^Qns, Alain , iran^pocte par 4on 
orgueil , voulut anssi tenter dans />on audace de se 
sQQstr^e au service c^u'il devait ^u dim Robert. Mais 
celifirci )eya cox^tre lui uo^ aro)^ innomfanable^ et 
coDs^i^ Hon loin ^e \^ riviere da Coesnon un cM^ 
teaa.q^'il appel^ Cajrroc » et qihil de^itina k pret^r 
H Irontiibre^ de la Nori^andle et a r^rim^r tinso- 
Ijoncedoson^^^rgue^lleux adversaire^ Delk ii envabit 
kitfipigai^^: et Uvra aux ^iBme$ d^vorantes tdiltia 
comt^deDol. A l2( y|):^i:|e df^^i^e^e hrillante exp^don, 
il ies)ff2L ejfi j^fiproiandie y (^ik*ge d-mt anounens^ bntin. 
Or, ^pri^ f 01^^ depart ,. A^in deiilrant «e Iyengar dis Tm- 
3!;lt^;^u ^1 ayaitjrpcive.; Hiiaf (^ba^ur ses tracea^ainec une 
giai^e ;fij:w.^ , da.uifi<l'|Rfee#i|^^:,de ravagjer le capita 
<l'4^i]|]^b^9\Yi^ajis Nigiel.^41fl^^ le&^anl:, 

<%igi^'d;^Jau!^^pp^fr4dJi.cbMeiii^d'Avramob^^ liar* 
cbi^?5rtrf?y^r^^ "^^ rsnQOOtrfi. d'Allaiii , 

^[H 3(7/2^^^ l)?flrJje » jb^^SlP 5 ! ife;fi«^»t liui isii gvaiid cato- 
•age d?s Bi^fo^if,,^, gu'pa Je^i^pyadil taiis> «*^^ 
commQ dej^ i)^$^ti^i^jjsi()jf$4%«i$ Ji^k ptadmel, sbit miJ:!k9 

H SfiJ^f^ y^W?^f<^PWe«t:dfrb«n». i ' 

' ' , . ■ \ •■ ■ 
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CHAPITRE IX. 

De Tabhaye du Bee , de son premier abM et fondateur, le v^n^rable 
Herluin , et de son successeur Anselme. 

Vers le mSme temps, c'est k savoir Fan io34 de 
rincarnation du Seigneur , le seigneur abb^ Herluin, 
abandonnant la vie du si^cle k Fftge de quarante 
ans, recutle saint habit de religieux de T^vSque de 
Lisieux Herbert , et fut etisuite ordonn^ pr^tre et ins- 
titu^ abb^ par ce m^me ^v^que. Ce fut Ik Forigine du 
monaster e du Bee. Mais ptiisque nous avons fait men- 
tion decet illustre p^re, il nous parait convenable 
d insurer dans ces pages, pour les transmettre k la 
post^rit^ , des details uti peu plus circonstancids svfr 
cet homme et sur T^glise qu'il fonda. • ' 
fiSoil p^re tirait son origfne dfe^ces Danois cjoi les 
premiers conquirent la Normandie, et sa nf^re dtait 
li^e de proche parent^ av'^te' les dues de la 6atil<J 
Belgique, que les modemies appellant le pays de Ftaii- 
dre. Sbh ipkre s'appelait Ansgot , et sa inhve H^oise. 
Gilbert, comte de Brionne , {>etit--fiis de Richard i", 
due de Normandie , par son fils leprince- Goclbffoi, 
fit eleyer Herluin aupr^sdeldi, etle'eh^risisaitpafrtl- 
culi&rement entre tons le^' sdgnetffi^ti)^ sa courw D 
^tait habile dan&lemaniem^td^'aVW^,'etBe moi^ 
trait dou^ d'un grand coufajgefi tc/utes les plus gratiS^ 
families de la Normaddie I^^^cbmptM^ht 'parmi hs 
chevaliers d'^lite et le c^l^braient pour ses connais- 
sauces dans toutes les afiaires de chevalerie et pour 
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'elegance de sa personne. II d^tournait son coeur de 

out ce qui est malhonn^te , et recherchait avec ar- 

^eur tout ce qui est honorable et digne d'dloges dans 

lies cours. 11 ne pouvait supporter de n'^tre pas le plus 

^istingu^ parmi tous ses compagnons d'armes dans les 

affaires, soit int^rieures, soit de cheyalerie. Par tous 

<;es motifs, non seulement il avait obtenu la bienveii- 

Hance particuli^re de son seigneur, mais en outre il 

^'^tait fait un nom honorable , et avait famili^rement 

acc^s aupr^s de Robert, due de tout le pays, et aupr^ 

des seigneurs des contr^es ^trang^res. 

Dans cette position trfes * agrdable , Herluin avait 
dejk d^pass^ Fdge de trente-sept ans, lorsqu'enfiri 
son coeur saisi de crainte commenca a ^tre em^bras^ 
de Tamour divin, k se detacher de Tarn our du mohde, 
et k se refroidir de plus en plus et de jour en jour; 
D^tournant les yeux des choses ext^rieures pour Its 
porter sur lui-m^me , il allait plus souvent k T^glise, 
priait d^votement, et^ souvent fondait en larmes. N^«- 
gligeant les inter^ts de la terre , dijk il allait moiifs 
souvent k la cour; et mSme il n y j^tait plus retenu 
que par le seul desir de pouvoir partager ses biens 
avec Dien. II y parvint, arrachant le consentement 
do'SOil seigneur a force d'instances , et lui-^m^me fit 
passer isoiis: la domination de Herluin, et mit k soil 
stevic6:'tout ce que pos^^daient, en vertu de leurs 
droits paternels , ses freres j qui ^taient nds dans la 
mdme dignity que lui. Mais comme il ^tait plus grand 
et plttB v^ritablement noble que ses freres, on ne 
trouva pas qu'il fut indigne d'eux ni humiliant de lui 
^tre soumis. 
Aussit6t il entreprit, dan^ k terre que Ton appell^ 

10. 
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Bonneville, d'(^leyer pour le service de Dieu tm on- 
vrage qui ne fut pas petit , mais qii'ii termitia proAip- 
temeHt. Non seulement il pr^idait Itii-m^me ati tra- 
vail , mais il s'y emplqyait de sa personne , creBsant 
la terre , vidant les fosses , transportaQt ai^r ses 
^panles des pierres , dii sable et de la ichaocn , et unis- 
sant ensuite ces mat^riaait pour en faire une raumlle. 
Aux heures oil les autres s'en allaient , il apienait 
toutes les choses n^fcessatres au travail , ne se dbn* 
nanjLpaB un moment de loisir durant toute la joornee. 
Plus il avait paru autrefois d^licat dans son oi^ueii'- 
leu&e vanity, plus il se montrait alors v^ritablement 
humble et rempli de patience k iuppopter toutes sor-* 
tesdefatiguespour Tamourde Dieu. Puis, quand il 
aviait termiue sou travail aved le jour, il prenait, 
uue fois par jour seuicli|ent , une nourriiture peu re- 
cherche et pen abondante , ^aHS parler dies jours ou 
il n'e^ pas penmis ^ manger. 

U apprit les premiers dldmens des ietJtres^ ^y^tit 
d^ prj6s de qu^rante an^; et assist^ de la grAcede 
Dieu , il .en vint^u point idese ftdre , m^me aupr^ ide 
tons ceux qui: ^taient d^4 fbrt savans dans la gratify 
mains, uueogrande rt^putaticmpour lintelligei^ce et 
rexplicatibn des sentences contenues dans. les dmui^ 
Emturies. Et afihi^e Fob croie que cela n'amva tg|tf^ 
par reflGieace de la gr&ce divine, qu oiiiHUche iquHl 
ne vaqusit k cette i^tpdei]ue dans les 'heiii.res de la 
nuit; car jamais U nr inter rbiiifpitMttn< ip6rtiei;it ses tra^ 
^lux du jour pour ialedtinn?. li renifefsd' douxi tes 
maisoiis de sesip&res p6urien eoristriiirq^des, habita- 
tions aux serviteurs de Dieu. - .-r ^ 

L'^g^ise qu'i|: avait tifttie ayahtf ikii consacr^. par 
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evdqtie dc Lisi^ux, Herbert, Herloin coupasa che- 

eJure, et de|>o^nt Inhabit s^culier, reeut de ce 

^me poatife le saint h^bit de r^ligieun, s'^tant di\k 

otitr^ k trpvers tant de perils vaillant chevalier da 

hrist. Detix des siens se courh^rent aveo lui sous le 

QU^ ^u xtiAme ordre. Apr^s cela ay ant dte cohsacr^ 

r^tre par le iil^me eveque , et plusieurs autres frires 

s5'dt^nt soumis ^ $on aUtorit^, il devlnt letir abb^. 

Oenx. doflt il avait recu la direction, il les gouverna 

^yec beattcoup de s^vdrite , et a la mani^re des an- 

cietts p^res. Vous les eussiez vus, aprfes Toffice de 

Tegltse^ Tabbe portant sur s^ t^te des semences, en 

^es main^ tin rateau ou lin sarcloir , marcher en avant 

poar aller aux champs, et tons les moines travailler 

toute la jburnee a Foecivre de ] 'agriculture. Les unai 

nettoyaient les ronces et les (Opines d'un champ, les 

autres trpjisportaient du fumier sur leurs ^paule^ et 

le repandaietit sur la terre. Cetix-ci sarclalent , ceux- 

li ^eraai^t, mil ne mang'eait son pain dans r<iisivet4. 

A iheure de la calibration d un office dans une 

^lise^ totts s'y rendaient. Leur nodrritutrejonrnali6re 

^t^it du paifi de fleur de froment, et des herbes avec 

de r^aU et du sel. lis ne buvaient que de Teau boor* 

beose t car k deux milles k la ronde il n y ayait aucune 

source. 

La uoble m^e d'Herluin se consaci^a aussi en ces 
lieux au mSme ^ertice pour Famour de Dieu ^ ei ayant 
donn^ k Dieu f oui les biens qu'elle poss^dait , elllsf 
r^jpfDiit les fdnctioos de servante , lavant l^s faardes 
des serviteurs de Dieu, et faisaiit avec le plus grand 
una les ceuVtes les plus basset qui lui ^taient cdfa" 
maia4^es. 
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Au bout de quelque temps Herluin fut invite par 
une vision k abandonner ces champs solitaires, ou 
Ton manquait absolnment de toutes les ressources 
n^cessaires et convenables, et k transporter sa resi- 
dence en un lieu qui lui appartenait , qui a recu le 
nom de Bee , d'un ruisseau qui coule auprfes , et situ^ 
k un mille du chateau que Ton appelle Brionne. Ge 
lieu est lui-mSme au milieu de la for^t de Brionne , 
au fond d'une vallde enferm^e de tous cdt^spar des 
montagnes couvert'es de bois , et offre toutes sortes 
de commoditds pour les besoins de Fhomme. 11 y 
avait une grande abondance de b^tes fauves, tant k 
cause de T^paisseur des bois que de Tagr^ment de 
ce petit ruisseau. Au surplus on n'y trouvait que 
trois maisons de meuniers et une habitation assez 
petite. 

Ayant en pen d'ann^es construit et consacr^ une 
assez grande ^glise ,' Herluin bdtit ensuite avec des 
pieces de bois un convent dans lequel il voulut que, 
selon Tusage de son pays , les fr^res habitassent , sans 
jamais en sortir. Mais les nombrenses quet*elles qui 
s'elevaient souvent dans Tintdrieur ne tardferent pas 
k I'affliger, et k le tourmenter grandement. II n'^tait 
pas homme k pouvoir demeurer dansle convent, pour 
arranger ces difficultds , car la n^cessit^ de pourvdir 
k toutes les d^penses le forcait k habiter en dehors. 
Aprfes qu'il eut bien souvent implored Fassistance de 
Dieu k ce sujet, enfin la mis^ricorde du Seigneur vint 
k son aide , et lui pr^ta un secours qui fut sufiisant 
pour tout ce qu'il avait k faire. 

II y avait un certain homme, n^ en Italie, et nomm^ 
Lanfranc, que tout le pays Latin honore avec toute 
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J^^ffebtion qui lui est due, pour avoir rendu k la. 
<:ience son antique ^plat. La Gr^ce elle-mdme, mai- 
m'esse de toutes les nations dans les Etudes lib^rales, 
rcoutait avec plaisir et admirait ses disciples. Get 
lomme ^tant sorti de son pays , conduisant k sa suite 
^eaucoup d'^coliers de grand nom, arriva en Nor- 
landie. U se renditau monast^re du Bee, plus pauvre 
ilors et plus obscur que tout autre. Par hasard en ce 
:K3ioment Tabb^ ^tait occup^ k construire un four, et 
;^ travaillait de ses propres mains. Lanfranc , rempli 
^'admiration et d'amour pour Thumilit^ de son ame 
iet la dignity de ses discours , se fit moine en ce m^me 
lieu. 

11 v^cut ainsi durant trois ann^es solitaire, ne 
Yoyant point les hommes, se r^jouissant d'en Stre 
ignor^ , inconnu de tous , k Fexception de quelques 
personnes avec qui il causait de temps en temps. Mais 
enfin , lorsque ce fait fut connu , la renomm^e le re- 
pandit en tous sens, et la tr^s-grande reputation 
de cet homme fit bient6t connaitre dans toute la 
terre et le monast^re du Bee et Tabb^ Herluin. Des 
clercs , des fils de dues , des maitres tr^s-renomm^s 
des ^coles de latinitd , de puissans laiques, des hom- 
mes d'une grande noblesse accoururent de toutes 
parts. Plusieurs d'entre eux, pour Tamour de Lan^- 
franc , firent don k cette m^me dglise de beaucoup 
de terres. Aussitdt le monast^re du Bee se trouva 
riche en ornemens , en propri^t^s, en personnes no- 
bles ethonorables. A rint^rieur,la religion et la science 
firent de grands progr^s ] a Text^rieur, on commenca 
a avoir en grande abondance toutes les choses n^ces- 
saires k la vie. Celui qui en commencant k fonder son 



couveht Q*avait pas en assesi d& terrain pour l^s liai- 
sons dqilt il a^ait besoin ^ se tronva do pea d'ann^ 
avoir uli domaitie qui s'^tendait k plusieard milles, 

Bientdt ie nombre des habitans s'^ani fori aecrn , 
il arriva.ce qu^ ie Seigneur a dit par la boneke dti 
prophet e Isa'ie : a Ce lieu est trop ^troit pour moi, 
<( fais-moi de lit place , afin que je pirisse y babiter. » 
Comiiie diji lei maisons ne pouyaient {dns contenir 
la quantity de fr^res qui y i^taient assembles, et comrtie 
en outre Ie iiouvent se trouvait dans one poiilioil id- 
salubre ponr les habitans , Ie v^n^rable Lanlranc com- 
men^a k proposer k Yibhi Herlurn de d'oetioper de k 
construction d'un plus grand monastfere et de tottt^ 
ses d^pendances. Mais Herluin redotttait la proposi- 
tion seule d'une si grande entreprise ^ car il^iait d^jk 
ayance en Sge, et se d^fiait beauGOup^de ses forces. 
Comme done il ne voulut y donsentir en aucune fa- 
^n , Ie presbytire du monast^re yint k s'^crouler par 
la yolont^ divine ; et enfin vaincu ^ meltant en Diai 
f^esplus fermes espi^ranceSyse confiantbeaudoiiip anssi 
dans Fassistance de son conseiller, par qui lui i^taieilt 
survenus feoUtes sdrtes de brens , Fabb^ entreprit d*(£- 
lever de nouvelles constructions dans tin site beati- 
€<pup plus sain^ savoir, un monastfere et des d^pefl- 
dances ^ ouvrage trfes-grand et trfes-majestueui , d'une 
beaute sup^ieure a celle de beaucoup d'autres ab- 
bayes bien plus riches. Pour entreprendre uiie si 
grande oeuvre , Tabb^ ne compta point sur ses res- 
sources^ lesquelles dtaient infiniment modiques^ mais 
il mit toute sa confiance en Dieu ; et Dieu, lui accor- 
dant toutes choses , Ie combla tellement , que defpuis 
Ie jour ou Ton jeta les premieres fondations jusqu-ii 
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celui dii Ybn posft k derniire faerrev il ne manqaa ja- 
nlai9 ni de matdriaux m d^argent. 

Apr^ UQ iiitervalle de ttoU anneeB, et lorsqne la 

Jaa^dtiqiie seiile n'etait pas encore enti^rement terim*- 

niey le v^a^rable Lanfrahc^ qui dirtgeait r^ntreprise 

de cette o^uvre ^ cddant aux vives instances de son 

seigneur el des grands de Normahdie, fut fait abb^ de 

r^glise de Caen. Dans le m^me temps Guillaume, dtic 

iH Nortnands, envahissant le royaum^ d'Angleterre, 

•qdi lui a|)partenait par droit d'h^ritage, soumit par 

les armes cet empire rebelle atix loii^ qu'il vouint liii 

imposer; II appliqua ensuite tous ses soihs k Tam^lio- 

ration du sort des ^glises. De Tavis el sur la demande 

du souverain pontife de toute la Chr^tient^ , Alexan- 

4re^ boflime tres-distingue par ses vertus et sa scieiice, 

et du libre consentement de tous les grands du royai»- 

ihe d'Angleteri'e et du ducbd de Nbrinandie , le roi 

Guillaume prit ^ ce sujet ia r^olutibn la meiilenre 

et la seule praticable , et choisit pobr conduire cette 

grandc affaire le doctenr ci-dessus nomm^. C^dant k 

de Dombreux motifs, Lanfranc se rendit done en Ati- 

gleterre , et recut le gouvetneilient de T^glise dfe Cfttl- 

tbrbery^ a laquelle est attribii^e la prtmatie des ties 

an dela de la tner^ Enrichi d'une grande ^tendue de 

;^erre y possMaht en outre beaucoup d'or et d'argetit, 

Xanfranc aocompMssant le commandement que Ton 

Iroutie dans Tfixode : a Honors toti p^re et ta ihfere , 

fi afiti que t^s jours soient prolong^s sur la terre , )> 

^e rinontra rempli de tontes sortes de boni(^s pour $6ti 

•pfere spirituel et pour TEglisi^ sa mfere. La grande res- 

taorationde r^tablissemcntecrf^iaslique dans toute 

r^tendue du pays ttiontre assez quels furent dans la 
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suite les heureux fruits de ses soins en Angleterre. 
L'ordre des moines , qui ^tait compl^tement tomb^ 
dans la dissolution des lai'ques , fut r^form^ et rentra 
dans la bonne discipline des couvens. Les clercs fu- 
rent contenus dans les regies canoniques , et toutes 
les folies des coutumes barbares ay ant ^t^ interdites, 
le peuple fut dirig<J dans la bonne voie pour croire 
et juger. De diverses parties du monde il se forma 
aupr^s de Lanfranc une r<iunion d'hommes tr^s-nobles 
et tr^s-bons, tant clercs que laiques , dont le nombre 
s'^levait k plus de cent. 

La nouvelle dglise cependant n'^tait pas encore con- 
sacr^e , car elle attendait que celui par les conseils et 
les secours duquel eUe avait ^t^ fond^ et termin^e 
put c^l^brer lui<-mSme.cette c^r^monie, pour la- 
quelle elle adressait k Dieu d'instantes pri^res ; et 
Dieu, qui s'^itmontr^ en toutes cboses rempli de 
bont^s pour elle , lui accorda en ce point aussi Tac- 
complissement de ses voeux , et r^alisa toutes ses es- 
pdrances. L'^glise fut consacr^e par celui qu'elle de- 
sirait , avec une magnificence beaucoup plus grande 
qu'elle n'eut pu le pr^tendre. 

Le 23 octobre, et Tan 1087 de Flncarnation du 
Seigneur, Lanfranc, souverain pontife des peuples 
habitant au del& de la mer , et y^n^able k toute la 
sainte Eglise , arriva en ces lieux pour mettre la der- 
ni^re main , par la consecration , k T^glise qu'il avait 
commenc^e par Tinspiration de Dieu , et dont il avait 
posd de sa propre main la seconde pierre lors de la 
construction des fondations. Tons les dv^ques , ab- 
bds et autres hommes religieux de la Normandie, y 
assistferent. Les grands du royaume y furent aussi 
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presens. Le roi, retenu par d'autres affaires, ne put 
s y rendre. La reine Mathilde y fut all^e volontiers 
si elle n'en eut it6 empfich^e par ses royales occu- 
pations : elle y assista cependant par les dignes t^- 
moignages de sa libdrale munificence. Le roi des cieux 
ne voulut pas perraettre qu'un roi de la terre mit la 
derniire main k une ceuvre de sa grdce, se rdser- 
vaut k lui seul toute la joie de la consommation de 
ce travail, par lequel s'dleva dans Fespace de seize 
^iicides , aux seuls frais des pauvres , un monast^re 
pourvu de toutes ses d^pendances, ouvrage tr^s-grand 
ct trfes-beau. Des princes trfes-illustres du royaume 
"^^ France , un grand nombre d'autres seigneurs du 
^^me royaume, des clercs et des moines venus de 
toutes les provinces voisines , assistferent aussi k cette 
^^r^monie. 

Quelque temps s'^tant ^coul^ aprfes cette d^dicace, 
le v^n^rable pfere Herluin commenca k ^tre entifere- 
ment priv^ de Fusage de tons ses membres ; et long- 
temps avant la revolution d'une ann^e , k partir du 
m^me jour, il obtint ce qu'il avait desir^. Eneffet, 
le vingti^me jour du mois d'aout suivant, un jour 
de dimanche , Herluin se coucha dans son lit. Les 
frferes ayant tenu Fassemblee du soir, k la fin de la 
journde et des offices du jour, il atteignit aprfes une 
heureuse course au terme de la vie humaine , a Fap- 
proche de la nuit qui pr^c^dait le jour du diman- 
che, et le vingt-sixifeme jour d'aout. On lui ^leva 
dans le chapifre un monument destin^ k rappeler 
k jamais ses bonnes actions k la post^rit^. Tons ceux 
qui ont droit de se rassembler en ce lieu pour s'en- 
tretenir de leurs travaux spirituels , y trouvent ainsi 
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present le souvenir de celui qui , devenu de puis- 
sant seigneur religienx , d'homme infiniment adonn^ 
<au monde, homme completement spirituel, futle pre- 
mier fondateur et abbti de ce iponast^r^ et de son 
ordre. 

Epitaphe d'Herluin. 

<( Gette pierre couvre celui qui s'^tant fait moine 
A de laique qu'il ^tait , avait construit tous les ^di* 
« flees que tu vois autour de toi. Agc^ de trois fois 
ti onze ans et de sept anuses encore, il ignorait 
a la grammaire , et depuis il est mort savant. 11 pasta 
«t quatre fois onze anndes dans la vie du convent, 
tt employant pieusement toutes ses journ^es. Quand 
a Ph^bus a paru pour la neuvi^me fois sous la coitsr 
<( tellation de la Yierge , il est parti , terminant a la 
« fois la journ^e et la semain^. Si quelqu'un ^'in- 
<c forme de son nom , il s'appelait Herluih , et que 
« Dieu lui accorde dans la compagnie des saints tout 
« ce qui appartient k ceux-ci ! » - 

Autre Epitaphe. 

« Toi qui vois ce tombe^a , connais par ses m^rite^ 
n celui qui y est en^v^i. C'fest ^trfe $ur |e cheipind^ 
ft la vertu que dapprendre quel il fut lui-m^mer 
ft Ju^quit c^ qu'il fiit parvenu a T^e d^ quatro fois 
ft dix annexes , il d^daigna par alBour du si^cle les 
ft choses qui se rapportent k Dieu. M^is dlors chajot- 
ft geant de r^le, de v'hevalier du raonde il se fit su- 
ft bitement chevalier dU Christ, et de laiqoe moina* 
ft La , selon Tusage des P^res , r^unissant une soci^t^ 
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<^ de fr^res, il les gouverna et les noarrit ayec Ja 
« sollickude coavenable. Toot autant d'^difices que 
« ta en vois , il les fit construire h lui senl , bien 
« moins par ses richesses que par les merites de sa 
« foi. Les lettres quil lavait ignor^es dans son en- 
<( fance, U les apprit par la suite , tellement que le 
« savant avait peine a Ngaler , lui qui avait ^t^ igno- 
« rant. I^ mort, dans ses rigueurs , Ta enlev^ k nos 
« larmes , le vingt-cinqui^me jour du sixi^me mois. 
« Cest ainsi , p p^re Herluin , que tu es mont^ en 
« tliomphe dans les demeures celestes, selon qn'il 
ft nous est per mis de le craire , a raison de tes m^- 
« riies;. » 

AiMi dpivc ie v^n^rable p^re Herluin mourut le 

26 ao&t, dans la quatre-vingt-*quatri^me ann^e de 

&011 lige ) et la quarante-quatri^me ann^e de sa pro* 

fession de mojiiie^ et quelques jour^ aprfes , Anselme, 

^ui ^tait alors prieur du mdme lieu , fut Am abb^ 

^ix sa place. C^mbien celtt4-ci fut rempli de rdi* 

Si<m et de sagesse , c'est ce que reconnattrk aiseknent 

^uiconque lira le livre qui a ^t^ dcrit sur sa vie. Get 

■^tDBMjie respec5t^ble a compost^ lui-m^me plusieurs 

^c^rits digued de vivre dans la m^moire des hommes, 

^tidoiit voi^'ls^ nomenclature. 

Tandis qaHl 4t^t eucore prieur dahs le convent da 

-^iec, a composa ti»ois tijait^s, Tun stit la F^erit^^U 

^^coad surhLi^jirbitre ^ le troisifeme stir la Chute 

^^'IHabt$, il on a ^crit aussi un quatri^in^ ihtituli^ 

^^hi^fChkXtjimamefn , datiij le<i[uel il respond an disciple 

^rfilrepr^seiilie disciltanl avec lui, etlui propose et 

Wsput ensuite beaucoup de question^ dediab clique; 

Il a fait un cinquieme livre , qn'il a appel^ le Mono- 
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logue. Dans celui-ci, en effet, il parle seul^t avec lui- 
m^me , cherche et d^couvi e par des raisonnemens 
enti^rement neufs ce que c'est que le sentiment de la 
veritable foi en Dieu , et prouve et ^tablit d'une ma- 
niere invincible que ce sentiment est tel qu'il Texpose, 
et non autrement. II a compost un sixi^me livre , qui , 
bien que petit , est tr^s-grand par Timportance des 
sentences et des meditations infiniment ing^nienses 
qu'il contient^ il Tappela Proslogion^ car dans eel 
ouvrage c'est toujours ^ lui-mSme ou a Dieu qu'il 
s'adresse. Son septi^me livre contient des lettres 
dcriies & diverses personnes, auxquelles il r^pond 
sur leurs affaires , ou mande les choses qui Tint^res* 
saient personnellement. II a compost un huitiime 
ecrit sur Y Incarnation du P^erbe. Get ouvrage , ex^- 
cvLifi dans le style ^pistolaire i, fut d^di^i et adress^ k 
(Jrbain, souverain pontife de la sainte Eglise romaine. 
Son neuvifeme ^crit est intitule CurDeus homOj pour- 
quoi Dieu s'est-il fait homme? Le dixi^me traite de la 
Conception de la p^ierge. Le onzifeme contient. des 
discours adress^s a divers saints, et beaucoup de gens 
appellent cet ouvrage les Meditations. Ceux qui le 
lijont reconnaitront sans peine k quel point la man- 
su^tude des habitans des cieux avait p^n^tr^ dans le 
fon^ducoeur d'Anselme. Dans son douzi&me et dernier 
^crit, il a expos^ comment proc^de le Saint-Esprit. 
Ce livre est une refutation de la doctrine expos^e 
par les Grecs dans le concile de Bari , lorsqu'ils ^crir 
vent que le Saint-Esprit procfede du Fils. Ayant pris 
texte de Ik , Anselme composa son livre sur la de- 
mande dlldebert, ^vSque du Mans. Et puisque .j*ai 
dej^ donne ces details au sujet de cet homme v^n^r 
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Table, il me parait k propos d'aj outer quelques mots 
sur Thistoire de sa vie. 

Anselme done ^tait n^ de nobles parens dans la 
ville d'Aost , situ^e sur les confins de la Bourgc^e 
et de ritalie. Voyageant de lieux en lieux pour ^tu- 
dier les lettres , il arriva en Normandie et de Ik au 
monast^re du Bee , ou k cette dpoque le grand Lan-* 
franc dont j'ai d^j& parl^ remplissaitFoffice de prieur, 
Ayant ^tudid auprfes de eelui-ci , et avec ses autres 
^coliers , tant les lettres divines que celles du »i^cle, 
d'aprfes les exhortations et les conseils de Lanfranc , 
Anselme se fit moine au Bee , k Tdge de vingt-sept 
ans , et y v^cut trois ads , enferm^ dans le clottre et 
sans aucune distinction. Lorsque le susdit Lanfranc 
fat devenu archev^que de Cantorb^ry, Anselme fot 
prieur du monast^re du Bee durant quinze anndes. 11 
fat ^nsnite abb^ de ce m<Sme convent, pendant quinae* 
ans , apr^s la mort du T^n^fable Herluin , de pieose 
m^moire, premier abb^ de ce lieu. De 1^ Anselmfe iWt 
appel^ k Tarchev^ch^ de Cantorb^ry , apr^s la- mort 
di T^ndrable Lanfranc , et le gouverna durant seize 
ann^es^; Pendant la dix-septiteie-ann^e de sesfonc- 
taoil8 d'ai^chev^que , la quaranfe-neJimfeme desappo- 
fesslen de moine, et- la 6oixant^-sei£i^md de' son 
Sge,iMl ibortit d56 ce motide^ le 21 avril, quatre 
jours avant la c<8ne du Seigneur, cap; cette m^iM 
ann^e le jour de P&ques fat !fe vihgt-dinquifeme jour 
d'a^ril^ ■ ■ ''■■ 

^Apr^ avoir anticip^ sur le cours de mon r^cit pour 
rappotter ces details au sujet du fbndateur du mo-^i 
nast^re da Bee , le v^ncSrable Herluin , dont le nom 
ie doit &txe prononc^ qu'avec respect ^ et de son suci 
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cesseur Anselme, honune tr^s-illustre pour tonles 
les choses divines, je reprends maintenant f histoire 
des fails et gestes des dues de Normandie, inter- 
rompcte par cette digression. 



CHAFITRE 2^. 

De la flotte que Ijb duo Robert se disppea k eovoy^r en^ Aoglf^terne t 
au secours de aes oou^s Edouard e^ AIi&^ 9 fib du roiE^idrec}* 

* • » 

Au temps ou Edelred) VQliles Anglais, comoie 
housTavons d^k r^pport^, fut cbasa^ de son royaume 
par Stt^aon, roi des Daiiois, et ^ r^ugia erv JNor- 
mandie, il avai( deux ills, Edduard eli Alfred, (^% 
laissa pen de tomps apr^s, lor^u ii reloiurnadansaiL 
patrie, pour 4tre ^lev^ aupr^ de Richard, ]jeur.a&» 
cle. Ges jeune^ gefis, ain$i r^sidao4 a la conr des duos 
de Normandie , fdrent traitds avec grand honneju^r 
par le duq<, quji ,^'^tant attacli^ k eft^ piar le^lien^ 4^ 
raffection , les adoptaooume d^fr^res. Pnej^ntdMO 
compassion de iear long eacil , le due B^bsect €ni>!o;$i 
des ddputf^ Mir^i Canul, Jua mandaipjk ifu'apr^s VStr^ 
si]ong-temp3 rassasirf de leur.exil, ik eiit^nfinqusipit 
q«es j^gards' pou^r quk <^t leur rendU , pour TamQiir 
de lui e4 quoiquHi ftU him tard^ ce <|jui leur a|q[iarr 
tenait. Mais le roi ne voulut point acc^der k ces.aageir 
remontraoces , ejte renvoya les d^put^ dans aooune 
bonne; rc^pona^). Allors le due , anim^ d'mie tn^SHVtpr* 
lente furenriy convoqiiajes grands de son duchii^ ek 
donna or<lrede .c^aU*utre «p tonte h^te »n gcand 
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nombre de vaisseaux. Puis ayant rassembl^ sa flotte 
de tous les points de la Normandie maritime, et 
Tayant bien dquip^e en peu de temps, et avec beau- 
coup de soin , en ancres , en armes et en hommes vail- 
lans, il ordonna qu'elle prit station a Fecamp, sut 
le rivage de la mer. De Ik il donna le signal du de- 
part, et fit d^ploycr les voiles au vent •, raais la flotte 
ftit jet^e par une forte tempete vers Tile qiie Ton ap- 
pelle Jersey, et ceux qui faisaient partie de I'exp^- 
dition ne parvinrent a. toucher terre qu'i travers les 
plus grands dangers. Je pense que cet ^v^nement 
arriva par la volont^ de Dieu , pour I'amour du roi 
^douard , que le Seigneur se disposait k faire r<igner 
par la suite , sans effusion de sang. lis furent retenus 
dans cette ile pendant long-temps 5 et le vent con- 
t.raire continuant toujours k souffler , le due en ^tait 
2ia d&espoir et en dprouvait une douleur inconce- 
^able. Enfin , voyant qu'il n'y avait pour lui aucun 
moyen de franchir la mer , il fit retourner les proues 
de ses navires , et traversant Tespace qui le s^parait 
da continent, il d^barqua bientot apr^s au mont 
Saint-Michel. 
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CHAPITRE XI. 

Comment le due envoya une partie de sa flotte pour d^vaster la 
Bretagne , et comment la pais fut r^tablie ensuite entre lui et 
Alain , comte dc Bretagne. 

Or le due Robert confia alors une partie de sa flotte 
k Rabell , trfes-vaillant chevalier, et Fenvoya ddvaster 
la Bretagne par la flamme et le pillage. Lui-mSme 
rassemblant une armde d^ chevaliers se disposa k at- 
taquer ce pays d'un autre c6t^. Mais Alain se voyant 
ainsi sdrieusement menac^ par terre et par mer, en- 
voya une deputation k Robert, archev^que de Nor- 
mandie , son oncle et oncle du due , lui mandant de 
venir le trouver en toute hdte. Apris qu' Alain lui 
eut racont^ les devastations et la mine de la BretSi- 
gne , et la terrible expedition que le due preparslit 
contre lui dans sa colfere , I'archev^que se presentant 
pour mediateur prit Alain avec lui, le conduisit aa 
mont Saint-Michel, et implora la ciemence du dye 
qui se disposait k envahir la Bretagne. Bienlot, par la 
protection du Christ, I'archeveque parvint k adoucir 
les coeurs endurcis, k les ramener k des sentimens de 
paix^ et ayant dearth tout nouveau sujet de querelle, 
il retablit entre eux la bonne intelligence, et obtint, 
pour Alain suppliant, qu'il rentrerait compietement 
au service du due , en lui engageant sa foi. Aprfes cela 
leduc envoya des deputes pour ordonneraux homines 
de sa flotte de suspendre leurs ravages, et de se retirer 
de la Bretagne. 
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CHAPITRE XII. 

Gomment Canut, roi des Anglais, ofFrit par des deputes, k Edouard 
et k Alfred, la moiti^ du royaume d'Angleterre,par suite de la 
crainte que lui inspirait Robert, due de Normandie. — Et 
commeDt le due , partant ensuite pour Jerusalem , mit k la t^te 
du duch^ de Normandie son fils GuiUaume , sig^ de cinq am. 

• 

Ces dissensions ^tant ainsi enti^rement apais^es, 
"voici, on vit arriver vers le due Robert des d^put^s 
^nvoy^s par le roi Canut, lui annoneant que ce roi 
^oulait rendre aux fils du roi Edelred la moiti^ du 
royaume d'Angleterre, etfairela paix avee eux durant 
sa vie, attendu qu'il dtait accabl^ d'une tr^s- grave 
maiadie de corps. C'est pourquoi le due, suspendant 
son expedition navale, differa Tex^cution de soa en- 
treprise , voulant d'abord terminer cette affaire avant 
de partir pour Jerusalem, ce qu'il desirait depuis 
long-temps avec une grande devotion de cceur : car^ 
coasiddrant que cette vie est courte et fragile , et 
m^ditant en son coeur pieux et bienheureux ces pa- 
roles adressees aux riches par le Seigneur : <( Malheur 
a vous qui avez eu en ce monde votre recompense, d 
il aimait mieux etre le pauvre du Christ, que d'etre 
consume par les flammes de la gehenne. II appela done 
aupr^s de lui Robert Tarchev^que et les grands de 
sonduche, etleur d^clara son intention d'entreprendre 
le pdlerinage de Jerusalem. A ces paroles tous furent 
extr^mement etonnes, redoutant que son absence 
n'excitdt toutes sortes de troubles dans leur patrie. 

1 1. 
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Alors leur pr^sentant son fils Guillaunie , le seul qu il 
euteu, et qui liii etait ne JiFalaise, il leur demanda 
avecdevives instances deF^l ire en sa place pour leur 
seif^neur, et dele mettrea la t^te de leur chevalerie; 
et quoique Guillaume fut encore dans Fdge le plus 
tendre, tons se r^jouirent infiniment de trouver cette 
ressource, et, conform^ment aux intentions duduc, ils 
le reconnurent aussitot et avec zfele pour leur prince 
et seigneur, et lui engagferent leur foi par des sermens 
inviolables. Le due Robert, aprfes avoir arrange ces 
choses seloa ses voeux , confia son fils aux soins de 
tuteurs et de directeurs sages et fidMes jusqu'i I'dge 
de raison , et ayant fait toutes les dispositions conye- 
nables pour le gouvernement de sa patrie, et prenant 
tendrement cong^ de tous , il partit pour ce tr^s-saint 
p^lerinage avec une honorable escorte. Or , quelle 
langue, quelles paroles pourraient dire les abondantes 
aumones que tous les jours il distribuait aux indi- 
gens? Quelle veuve, quel orphelin, quel pauvre se 
prdsentait qui ne fut soulag^ k ses d^pens? Enfin, 
ayant termini son voyage, il arriva a ce v^n^rable 
s^pulcre dans lequel reposa le corps trfes - saint du 
roi des cieux. Et maintenant quel homme racontera 
de combien de torrens de larmes il arrosa ce s^pulcre 
durant huit jours, ou combien de pr^sens en or il en- 
tassa sur cette tombe ? 
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CHAPITRE XIII. 

Comment le mSme due , revenant de Jerusalem , mourut dans 
la ville de Nic^e , dans le sein du Christ. 

DoNc ce due invincible , saint et agrdable k Died , 
ayant adore le Christ au milieu^ des soupirs et des 
sanglots sortis du fond de son coeur, et ayant visits 
les saints lieux, s'en revint de cette bienheureuse ex- 
pedition, et entradans la ville de Nic^e. Lk, saisi d'une 
maladie de corps, Fan io35 de Flncarnation du Sei- 
gneur, il entra dans la voie de tout le genre humain, 
aux acclamations des anges , et succombant enfin , 
obeit a Tappel de la voix divine , le deuxifeme jour du 
mois de juillet. J'estime qu'il n'est point inconvenant 
de croire et d'^crire avec cette plume que le roi ^ternel 
de la Jerusalem celeste , dont le due ^tait alle ado- 
rer le s^pulcre sur la terre, se eomplut k Tassocier 
a sa gloire immortelle, au milieu de sa sainte entre- 
prise mortelle, de peur que son ame bienheureuse, 
d^jk brillante de splendeur et ^purde par un grand 
nombre de bonnes oeuvres, engagee de nouveau dans 
les affaires du monde n'y contraetit quelque souil- 
lure. Le due fut ensevelipar les siens dans la basi- 
lique de Sainte-Marie , dans les murs de la ville de 
Nic^e, rdgnant notre Seigneur Jclsus- Christ, dans la 
diviniti^ de la majesty du P^re, et dans la co-^galit^ 
du Saint-Esprit , aux si^cles des si^cles. Amen ! 
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LIVRE SEPTIEME. 



DU DUG GUILLAUME, QVl SOUMIT L ANGLETERRE PAR SES ARMES. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des trayerses que le jeune Guillaiiine eut it essuyer dds le 
commencement de spn administration , par la perversil^ de 
quelques hommes. 

Ayant racont^ dans leur ordre les gestes du grand 
due Robert , et les ayant portes avec un soin extreme 
k la connaissance de beaucoup d'hommes, il noas 
parait niaintenant convenable d'en venir k ce qui con- 
cerne Guillaume , son fils , afin d'apprendre k la pos- 
terity par quelles sueurs et quels travaux il ^cbappa 
aux embuches de ses ennemis, et courba vigoureu- 
sement sous ses pieds leurs tStes orgueilleuses. On 
trouve dans presque toutes les pages de I'Ecriture 
que la maison du fils est renversee par les iniquit^s 
d'un p^re m^chant ; mais aussi , et en sens inverse, elle 
est rendue plus solide par les m^rites d'un bon pfere. 
Enfin Christ fortifia la maison du due Robert, aprfes 
que celui-ci eut d^daignd les pompes du sifeele , et 
le r^compensant par une gloire mortelle, il ^leva 
dans la suite son fils Guillaume sur un trone royal, 
apr^s qu'il eut abattu ses ennemis. Mais d'abord il 
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nous parait n^cessaire de raconter aux siicles k venir 
par quelles victoires et quels triomphes Guillaume 
s^illustra dans son duche , disant les choses en toute 
v^rite, et selon que Tordre des fails I'exigera, afin 
<{ue les actions glorieuses qui se sont accomplies de 
u^otre temps ne demeurent pas ensevelies dans une 
honteuse obscurity. 

Ainsi done ce due , priv^ de son p^re d^s les an* 

n^es de son enfance , ^tait ^lev^ dans toutes sortes de 

bons sentimens, par la sage sollicitude de ses tu- 

teurs. Mais d^s le commencement de sa vie , un grand 

Uombre de Normands , renoncant k leur fid^lit^ , ^le- 

v^rent dans plusieurs lieux des retranchemens, etse 

b&tirent des forteresses tres^solides. Tandis que, dans 

leur audace, ils se confiaient en ces fortifications , il 

s^^leva bientdt entre eux toutes sortes de querelles et 

de dissensions , et la patrie fut de toutes parts livr^e 

k de cruelles agitations. Au milieu de ces afireux d^ 

sordres Mars se livra k de violentes fureurs, et de 

nombreuses troupes de guerriers p^rirent dans ces 

:raines contestations. 



CHAPITRE II. 

De la guerre qui s'^leva entre Toustain de Montfort et Gauchelin 
de Ferri^res ; et de la mort d'Osbem , fils d'Herfast. 

En effet, Hugues de Montfort, fils de Toustain, com- 
battit avec Gauchelin de Ferri^res, et Tun etl'autre 
p^rit dans cette lulte. Quelques-uns se livrferent k tout 
Temportement de leurs violentes fureurs, au grand 
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detriment de la palrie. Ainsi Gilbert , comte d'Eu , 
fils du comte Godefroi , homme rus^ et plein de for- 
ces , tuteur du jeune Guiliaume son seigneur, se pro- 
menait uh matin k cheval , et conversait avec son 
compare Josselin du pont d'Erchenfroi, ne redoutant 
aucun mal , lorsqu'il fut assassin^ , ainsi que Foulque, 
fils de Giroie. Ce crime fut commis sur les perfides 
instigations de Raoul de Vace , fils de Robert Tarche- 
v^que, par les mains cruelles d'Eudes-le-Gros , et de 
Taudacieux Robert, fiJs de Giroie. Ensuite Turold , 
precepteur du jeune due , fut mis a mort par des per- 
fides, traitres a leur patrie. Osbern aussi, intendant de 
la maison du prince etfils d'Herfast, fr^re de la com- 
tesse Giinnor, etant une certaine nuit dans la cham- 
bre du due, dans Vaudreuil, et dormant ainsi que 
le due en toute s^curit^, fut tout k coup ^gorg^ 
dans son lit par Guiliaume , fils de Roger de Mont- 
Gomeri. A cette ^poque Roger ^tait exil^ a Paris, k 
cause desaperfidie, et sescinq fils, Hugues, Robert, 
Roger, Guiliaume et Gilbert etaient demeur^s enNor- 
mandie , se livrant k toutes sortes de crimes. Mais 
Guiliaume ne tarda pas a recevoir de Dieu la juste 
r($tribution du crime qu il avait commis. Barnon de 
Glote , pr^v6t d'Osbern , voulant venger la mort in- 
juste de son seigneur, assembla une certaine nuit 
de vigoureux champions, se rendit k la maison ou 
dormaient Guiliaume et ses complices , et les massa- 
cra tous en m^me temps, selon ce qu'ils avaient 
m^ritd. 
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CHAPITRE III. 

Comment Roger de Beaumont , fib de Honfroi de Yaux , envoy^ 
par les ordres de celui-ci , vainquit Roger du Temois. 

Roger du Ternois, de la mauvaise race de Hulce, 
lequel dtait oncle du due RoUon, et se battant avec lui 
centre les Francs avail jadis concouru par sa valeur k 
la conqu^te de la Normandie, homme puissant et 
orgueilleux , ^tait aussi porte-bannifere de toute la 
Normandie. Get homme , lorsque leduc Robert partit 
pour son p^lerinage , serenditlui-m^meen Espagne, 
et s'illustra par de nombreux exploits contre les 
Pa'iens. Peu de temps aprfes , il revint dans son pays. 
Ayant appris que le jeune Guillaume avail succed^ k 
son p£re dans le duche , il en fut vivement indign^ , et 
dans son orgueil dedaigna de le servir , disant qu'un 
bILtard n'^tait pas fait pour commander a lui et aux 
auLres Normands : car Guillaume, n^d'une concubine 
du due Robert, nomm^e Herl^ve ', fiUe de Fulbert, 
valet de chambre du due, ^tait en tantque bsltard un 
objet de m(5pris pour les nobles indigenes , et princi- 
palement pour les descendans de la race de Richard. 
Mais apres que le due p^lerin de Jerusalem fut mort , 
Tin certain Herluin , brave chevalier, prit Herleve pour 
femme , et en eut deux fils, Eudes et Robert , qui dans 
la suite parvinrent k line grande illustration. Roger 
done, se confiant en la multitude de ses partisans, osa 
se r^volter contre le jeune due. 11 insultait ouverte- 
ment tons ses voisins , et devastait leurs terres par le 

* Ou Hcrlott«. 
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fer et le feu, et principalement celles de Honfroi de 
Vaux. Celui-ci ne pouvant supporter plus long-temps 
ces offenses, envoya contre Roger son fils Roger 
de Beaumont, suivi de toute sa maison. Roger du 
Ternois le m^prisa dans sa t^m^ritc^, et, necraignant 
rien, s'avanca audacieusement pour le combattre; 
mais ii fut tue en cette rencontre , ainsi que ses 
deux fils Helbert et Hdinant, et laissa la victoire 
^ ses ennemis. Robert de Grandm^nil recut aussi 
alors une blessure mortelle, dont il mourut trois se- 
maines apr^s, le 18 juin. Mais avant sa mort Robert 
distribua ses terres , par ^gales portions , entre ses 
deux fils Hugues et Robert , et leur recommanda Ef- 
naud , son plus jeune fils, leur prescrivant de le bien 
traiter, et comme un frfere, lorsqu'il serait devenu 
grand.* 



CHAPITRE IV. 

Comment ce m^me Roger de Beaumont fonda Tabbaye de Pr&iuc, 
et ^pousa Adeline . fille de Galeran , comte de Meulan. 

Or Roger de Beaumont, ayant triomph^ de ses en- 
nemis , rendit k Dieu des actions de grices pour ses 
victoires, et s'appliqua tout le reste de sa vie k tra- 
vailler a de bonnes oeuvres. Entre autres choses il 
construisit un convent de moines dans sa terre de 
Preaux , et demeura constamment fidMe an due Guil- 
laume , envers et contre tons, C'est pourquoi il fut 
ilevi fort au dessus detous ses aieux ; car il prit pour 
femme Adeline, fille de Galeran, comte de Meulan, et 
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eut de ce manage deux fils , Robert et Henri , qui 
devinrent dans la suite des comtes tr^s-puissans. 
Robert, en effet, fut apr^s Hugues, son oncle maternel, 
vailljirit comte de Meulan durant plus de vingt-sept 
annee^, et Henri recut du roi Guiilaume le comt^ de 
Warwick en Angleterre. 

Aprfes la bataille ci-dessus rapport^e, dans laquelle 
perirent Roger du Ternois, Robert de Grandm^nil et 
beaucoup d'autres seigneurs, Richard, comte d'E- 
vreur , et fils de Robert I'archevfique , s'unit en ma- 
tiage avec la veuve de Roger du Ternois , et en eut 
^n fiJs nomm^ Guiilaume, qui est maintenant sei- 
gneur d'Evreux. Guiilaume, fr^re de Richard, ^pousa 
fladvise , fiUe de Giroie , et veuve de Robert de Grand- 
tn^nil. 

Cependant le due Guiilaume croissait , par la faveur 

deDieu, en dge, en force et en sagesse. Gonsiderant 

combien les Normands avaient , dans les transports 

de leur fureur, d^vaste tout le pays, il puisa dans son 

cceur encore enfant toute la vigueur d'un homme , 

et appelant aupr^s de lui les grands de son p^re , il 

sappliqua h gagner leur affection, leur apprenant, 

par ses priferes et ses ordres, k ^viter tout acte. 

d'indiscipltne. De Tavis des plus considerables il 

se choisit pour tuteur Raoul de Vac^ , et le mit k 

4a t^te de toute la chevalerie de Normandie. Quel- 

-<{aes-uns des grands , qui aimaient Dieu et la justice, 

x)beireiit volontiers au due comme k leur seigneur, 

lui demeurerent fiddles , et travaillferent avec ardeur 

k dompter les rebelles. Mais les fils de discorde, qui 

~se plaisent aux dissensions, et ne cherchent qua 

^troubler le repos de ceux qui veulent vivre sans faire 
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le roal, voyant qu'il leur ^tait impossible . de nuire 
aux hommes simples , autant qu'ils Taaraient voulu, 
m^diterent sur les moyens de travailler audacieuse- 
mcut^ la ruine de leur patrie.Us all^rent done tromer 
Henri, roi des Francs, et r^pahdirent ca et \k sur toutes 
les fronti^res de la Normandie des tisons embras^. 
Je les signalerais par leurs noms dans cet ^crit,si 
je ne voulais prendre soin d'^chapper k leur haine 
inexorable. Toutefois , je vous le dis k I'oreille , vous 
tous qui m'environnez, ce furent precistiment ces 
mSmes hommes qui maintenani font profession d'e- 
tre les plus fiddles, et que le due a combl^s des plus 
grands honneurs. 



CHAPITRE.V. 

Comment Henri , roi des Francs , livra aux flammes le chllteau de 
Tilliers , que les Normands lui avaient c^d^ pour obtenir la pan, 
ainsi que le bourg d'Argentan. 

Le roi Henri, vivement ebranl^ paries provoca- 
tions insens^es de ces traitres, et ne se souvenant plus 
des bienfaits qu'il avait auparavant recus du due Ro- 
bert, r^solut de ne se montrer traitable pour le due i 
aucune condition , tant que le ch&teau de TilUers de- 
meurerait dans le m^me ^tat. Les Normands qui per- 
s^v^raient dans leur fid^lit^ an jeune due, desirant, 
pour sauver celui-ci, se soustraire aux artifices du 
roi , r^solurent de faire ce dont ils eurent dans la 
suite sujet de se repentir. Gilbert , surnommd Cris- 
pin , k qui le due Robert avait autrefois confix ce ch^-* 
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teau , ayant appris cette fftcheuse resolution , ne fit 
ancnii cas de tels projets , et s'enferma aussit6t dans 
le ch&teau avec une forte troupe d'hommes d'armes, 
et dans I'intention de le d^fendre. Le roi voyant 
(fion lui refasaitl'entreSe de cette fortcresse, rassem- 
blaune armiie composee de Francs et de Normands, 
etalla Tinvestir proinptement. Que dirai-je de plus ? 
Vaincu enfin par les pri^res du due , Gilbert livra le 
chiteau avec douleur, et bientot apr^s il eut le cruel 
diagrin de le voir livrer aux flammes sous les yeux 
da tous. Ayant ainsi satisfait ses desirs , le roi se retira 
dece lieu. Mais, pen apr^s, il alia trouver le comte 
d'Hiesmes , et livra aux flammes d^vorantes le bourg 
d'Argentan, qui appartenait au due. Ensuite repre- 
Uant la route par laquelle il etait venu, il se rendit k 
TiUiers , et viola les sermens par lesquels il s'^tait 
QDgag^ eavers le due k ne laisser retablir ce ch&teau 
(xur aucun des siens durant quatre annees. II le fit 
r^parer en toute bite , et y ayant fait entrer beau- 
coup de chevaliers et des vivres en abondance , il 
repartit joyeusement , ayant ainsi accompli tons ses 
projets. 



CHAPITRE VI. 

CommeDt Toustain Guz voulut et ne put retenir le chateau de 
Falaise, et le d^fendre contre le due Guillaume. — De ilichard, 
fib de Toustain. 

Toustain surnomm^ Guz, fils d'Ansfroi \c Danois, 
et qui ^tait alors gouverneur d'Exmes , voyant que 
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le jeune due avait fait quelques concessions au roi, 
qu'il commen^ait a courber la tSte sous TopprMttoi 
royale , comme un homme vaincu , enflammd lui- 
m^me d\me ardeur d'infid^Iitd , prit k sa solde des 
chevaliers du roi, et les appela aupres de lui comm< 
ses complices , pour renforcer le ch&teau de Falaise 
et n 6tre pas tenu de prater ses services au due. D& 
qu'il fut informe des intentions de cet esprit mal — 
veillant , le due rassembla de tons cdtds les l^gion^ 
de Normands, et alia assieger le ch&teau. Raoui d< 
Vac^ ^tait k cette ^poque chef des chevaliers, 
soutcnait son due de toutes ses forces. Les chevalien 
s'^tant done r^unis, combattirerit devant Falaise ave(^ 
un si grand courage qu ils renversferent en un mo — 
ment une portion de la muraiUe ^ et si la nuit n'^tait:=^ 
venue interrompre cette attaque , il n'est pas douteu] 
qu'ils ne fussent entierement parvenus au but de lepn 
efforts. Toustain considerant alors qu'il ne lui serail 
pas possible de resisler plus long-temps k tanl d'en— 
nemis, demanda au due la facultd de se retirer , et=- 
prenant la fuite , s'exila de sou pays. Apr^s cela Ri — 
chard, fils de Toustain, servit tr^s-bien le duo, r^ — 
concilia son p^re avec lui, et acquit lui-mSme beau — 
coup plus de biens que son p^re n en avait perdu. 
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CHAPITRE VII. 

r 

Comment Robert TarchevSque eut pour successeur Mauger, fils 
de Richard ii, et de sa seconde femme Popa. — De Guillaume 
- d'Arques. 

Robert archev^que de Rouen etant mort, Mauger, 
fr^re du due Robert, lui succ^da; car Richard, fils 
de Gunnor , apr^s la mort de Judith sa fcmme , avait 
^pous^ uue autre femme nomm^e Popa, dont il 
avait eu deux fils, Mauger, celui qui fut fait archev^- 
que, et Guillaume d'Arques. Le due Guillaume, d^ja 
parvenu k radolescence , donna k ce dernier Guil- 
laume le comte deTalou, k titre de b^n^fice, et 
pour en faire son fidMe. Fier de la noblesse de sa 
naissance, Guillaume bsititle chateau d'Arques sur le 
sommet de la montagne^ ensuite usurpant le pou- 
voir souverain , et se confiant dans la protection du 
roi , il osa se revolter contre le due. Celui-ci voulant 
r^primer cette entreprise insens^e , lui ordonna par 
ses d^putds de venir lui rendre hommage ^ mais Guil- 
laume , repoussant ce message avec mdpris, se pre- 
para et s'arma avec une grande confiance pour resis- 
ter au due. Alorsr^unissant les. forces desNormands 
pour aller chdtier cette insolence, le due marcha 
promptement contre Guillaume , et ayant dress^ des 
iretranchemens au pied de la mohtagne , il y cons- 
truisit un fort, qu'il rendit inexpugnable en y met- 
tant des hommes pleins de vigueur , et il se retira 
siprfesFaVoir bien approvisionnd de vivres. Henri, roi 
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des Francs , ue tarda pas k ^tre inform^ de ces fails, 
Ea consequence , il prit des troupes avec lui , Si'a- 
vanca en toute hsite pour aller renforcer le chateau 
superieur, et ordonna i son arm^e de dresser son 
camp k Saint-Aubin. Les chevaliers du due ayant 
appris son arriv^e, envoyferent quelques-uns des 
leurs pour essayer d'attirer i leur poursuite quel- 
ques hommes de l'armc5e du roi , qui seraient ensuite 
attaqu^s k Timproviste par leurs compagnons caches 
en embuscade. S'^tant approch^s de Farm^e du roi, 
ils attir^rent en effet sur leurs pas une portion assez 
considerable de cett^ arm^e , et fuyant devant elle , 
ils Tentrainferent dans le piege. Tout-i-coup ceiix qui 
avaient sembie prendre la fuite, firent volte-face, et 
se mirent k massacrer vivement leurs ennemis ; tel- 
lement que dans ce combat le comte d'Abbeville, En- 
guerrand , succomba perc^ de coups , et que Hugues 
surnommd Bardoul , et beaucoup d'autres encore fu- 
rent faits prisonniers. Le roi, lorsqu'il en fut inform^, 
fit introduire des vivres dans le chalteau qu'il dtait 
venu defendre, et se retira triste et honteux, k cause 
des chevaliers qu'il avail perdus^ Guillaume peu de 
temps aprfes , forc^ par la famine , rendit son chateau 
k regret , et se retira lui-meme en exil , loin du sol 
natal. 11 partit avec sa femme, sceur de Guy comte 
de Ponthieu , se rendit aupr^s d'Eustache comte de 
Boulogne, recut dans la maison de celui-ci le vivre 
et les v^temens , et y demeura en exil jusqu'k sa 
mort. 
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CHAPITRE VHI. " 

oon fib H^old. "^Ce que Et Edouard encore exil^. 

£si ce m^me temps moyrujt Canut, roi dies Anglaisi 
el; son fils jBl^rold^ u^d'une coxxcjubme jaommoe £lf- 
gi^e, lui succ<^da. Edouard^ (jui vivaittoujoursaupri^s 
dxi due 9 ayant appris cette mort depuis long-t^jnp^ 
deaur^e, partit au plus tdt avec (juaraute aa vires 
renplis de chevaliers , traversa la mer^ 4^barqua k 
Winchester , et y trouva une multitude innomhrable 
^^ Anglais qm Tatteadaient pour leur loalheur. Leur 
livjant aus$>t6t })ataUle , il envoya ua grand nombre 
i'eotre eux dans I'enfer. A la suite de cette victoire , 
"^ remMita :sur ses vaissQiu:^ avec tous les sier^, et 
^oy|ot (ju'ij ne lui serait pas possible de coo<(u^rir le 
J^Oyaume d'Angleterre sans un plus ^r?nd no^ibre de 
^eva&er^^il fit rGtourner les proues de ses vaisseaux, 
^ rentra eo JNormandie avec jmi tr^s-grand butin. 



^^ 
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CHAPIT&E IX. 

^^^^jjunent Alfreds ir^re d'Edogiard, fut trahi pv )e coiiil:e Godwin j 
^t comment Hardi-Ganut, fils d^mma, mere d*Edouard, aucc^da 
^ H^old son fr^re , et eut pour successeur £douard, qui ^pousa 
'fidiih , fiUe de Godwin. 

SuR ees eotrefaites, Alfred 9 fr^re d£douard , prk 
^~^^^ec lui uD grand nombrre de <^«valiers , $e r^ndit w 
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port de Wissani, et de 1^ , traversant la mer, alia d^- 

barquer a Douvres; puis s'avancant dans Tint^rieu 

du royaumtf, il rencoutra le comte Godwin, qui mar 

chait vers lui. Le comte le recut d'abord en bonni 

foi ; mais dans la mSme nuit il remplit aupr^s de lu 

le r61e de Judas le traitre. Apr^s lui avoir donne 1 

baiser de paix, et avoir pris son repas aveclui, an mi 

lieu du silence de la nuit, il lui fit lier les mains dei 

rifere le dos, et I'envoya k Londres au roi Hdrold avei 

quelques-uns de ses compagnons. Le reste de se 

chevaliers , Godwin les distribua en partie dans L 

pays d'Angleterre , et en fit p^rir d'autres honteuse- 

ment. Harold, aussitdt qu'il eut vu Alfred, donna or- 

dre de couper la t^te h ses compagnons , de conduin 

Alfred dans File d'Ely, et de lui crever les yeux. Ains 

succombace trfes-noble et excellent Alfred, injuste 

ment assassine. Harold ne lui surv^cut pas long-temps 

et aprfes sa mort son fr^re Hardi-Canut, fils d'Emma 

mfere d'Edouard, partit de Danemarck, et vint lui sue 

c^der. Peu de temps aprfes,. s'etant solidement ^tabl 

a la t^te du royaume, il rappela de Normandie sor 

frfere Edouard, et li fit vivre auprfes de lui. Mais lui- 

ra^me ne v^utpas deuxanndes entiferes, et^tant mort 

il laissa a Edouard Th^ritage de tout son royaume. 

En ce temps, lefier'et artificieux Godwin ^tait k 
comte le plus puissant de TAngleterre , et occupaii 
avec vigueur une grande partie de ce royaume, qu'i3 
avait conquise soit par suite de la noblesse de sa fa^ 
mille, soit de vive force ou par ses perfidies. Edouard 
redoutant la puissance et les artifices accoutum^s d^ 
cet homme terrible, ayant pris I'avis de ses Normands - 
dont les fidMes conseils faisaient sa force , lui par— 
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donna dans sa bont^ Thorrible assassinat de son fr^rc 
Alfred : et afin quune solide amiti^ les unit k jamais, 
il.^pousa, mais seulement pour la forme, la fille de 
Godwin, nommc^e Edith ] car, dans le fait , on assure 
que tons deux conservferent toujours leur virginity. 
Edouard , en effet , dtait un homme bon , plein de 
douceur et d'humilit^ , enjou^ , rempli de patience , 
clement , protecteur des pauvres , et il s'appliqua 
cOQStamment a remettre en vigueur les lois de FAn- 
gleterre. 11 eut tr^s-fr^quemment des visions myst^- 
rieuses et divines, fit plusieurs prophc^ties, qui furent 
justifi^es dans la suite par T^v^nement , et gouverna 
tr^heureusement le royaume d'Angleterre durant 
pris de vingt-trois ans. 

I ' ■ 
CHAPITRE X. 

Des cruaut^s de Guillaume Talvas. — DeGuillaume , fils de Giroie, 

qui se fit moine au Bee. 

Apr^ que Robert son fr^re eut ^t^ mis k mort k 
coups de hache , dans sa prison , Guillaume Talvas 
recouvra toutes les terres de son pire par le secours 
de ses vassaux, et principalement de Guillaume , fils 
de Giroie. Or ce Talvas ne s'^carta nuUement des 
exemples que lui avaient donnas ses criminels pareps. 
II avait ^pous^ Hildeburge, fille d'Arnoul, homme 
tr^s-noble , et eut de cette femme un fils , Arnoul , 
et une fille , Mabille , qui devint dans la suite m^re 
d'une race tr^s-mechante. Mais comme Hildeburge 
avait de bons sentimens et aimait Dieu avec ferveur , 

12. 
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eli« ne |K>uvait participer aux mauvaises actioAS de 
son mari ; aussi celoi-ci avait-ii conca centre elle 
une violeiUe haine. Enfia , un certain matin <|u'eUe 
allait k T^glise pour prier Dieu , diillaume la fit su- 
bitement (Hran^er en son cfaemin par deux de see 
parasites ; ensuite il $e fianca avec la fille de Raoui, 
vicomte de Beaumont, et invita k ses noces plu- 
sieprs seigneurs voisiiis, entre autres Ouillanme, 
fils de Giroie , homme d'une extr^e valeur. Or le 
frire de ce dernier, Raou) suraomm^ le Ciere, 
parce qu'U j^aiit fort vers^ dans T^ude des lettres, et 
Male^ouroane, paroe que s'adoonant aiissi aux exer* 
01066 de la chevaler ie il gardait mal la ^avit^ de 
la cl^ricature, pr^voyant par quelque pronostic un 
grand malheur qui le mena^ait , engagea fortement. 
son fr^re k ne pas se rendre aux noces honteuses de 
oe f^roce bigame ^ mai^ GuiUaAiine , d^daignant les 
avis de son frere , alia sans armes k Alencon avec 
dou2;e chevaliers, Tandis done qu'il w redoutait au- 
cun mal , mais plutot s^ r^jouisaait , selon Tusage , 
des noces de son ami , sans qu'il y eut donn^ aucune 
Qccf^n 9 Talvas se saisit bienldt de Ini oomme d'un 
, m^ant iraiUre, et ordonua a ses vassaux de le garder 
soigneLUsement : il partit ensuite pour la chasse avec 
SGI convives. Alors ses satellites , auxquels il avait 
donmS ses oordres en secret , conduisirent Guillaume 
m dehprs , et an milieu des pleurs de tons cenx qui 
iFin^ist ce spectacle , 6 do^leur? ils lui erev^rent les 
Y&ixt ^t 1^ muUii&r^nt hontensement , )en lui eoopant 
le bout dii n^z et les oreilles. En apprenant ce crime^ 
be^tueoup d'bommes s'afflig^ent , s'enflamm^rent de 
haine contre Talvas , et firent leurs efforts pour punir 



HISTOIRE DBS IfORHANDS 5 UV. Til. 181 

un tel forfxii. Trois a;iinee)9 apr^s, GuiUatiniedeGiroie 
alia troDver le v^n^raUeHerhiin abb^ , et se fit moine 
dans le monastire da Bee, que ce pkve faisait cons- 
tf aire a cette ^poque en Fbomiear de Sainte-Mafrie , 
m^r^ de Dieu. 



CHAPITRE XL 

Gtfitiifitot le due Richard avait dolm^ lea defix ckAteaux de 
liMttfaill ^t d*Bc£aiifoor k Giroie , qui avail ^pous^ Gis^le , 
(Htt di» To«itai« de Motitfort. 

Ce Giroie de la £imille dnqnei ndus^ venons d^ 
parlCT etait , dit-on , issu de deox nobles famines de 
Frdncs et de Bretons. II s'^ait rendn afvec Goilktmte 
de Belesme k la cour du due Richard, et avait recu 
de lui en don deux ch&teaux situ^s en Normandie , 
savoir les chateaux de Montreuil et d'Echaufour. 
Tandis qu'il dtait en voyajji^ pour aller trouver le due, 
il fut recu et logea dans la maison de Toustain de 
Montfort, et ayant vu par hasard a diner la Rile de 
celui-ci , nomm^e GisMe , il Taima , la demanda a ses 
illustres parens, etl'obtint. Dans la suite des temps, 
Gis^Ie lui donna sept fils et quatre fillets , done v^ici 
le^ n^in^ : Ernauld, Foutquea, qui p^rit avec le comte 
Gilbert, Guillaunoie^ Raoul Mal^Courcdme » Robert, 
Hanu^ et Giroie , ti le» filks , . Heremburg^ y Emma , 
Adelaide et Hadvise. De ttas eds etifans- sortit une 
na^e (de fits et de petits^fiby tous chevaliers , qui de- 
vhirent la terreur des barbares en Ajigleterre , diins 
la PouiUe, dans la Thrace et en Syrie. 
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Ainsi done apr^s que Talvas eut aussi cruellement 
d^shoiior^ Guillaume , qui ^tait par son Age et par sa 
raison le plus distingu^ des fils de Giroie, et cela^ 
comme nous Favons rapport^ , par pure m^chancet^, 
Robert et Raoul , illustres chevaliers , se levferent 
vigoureusement avec leurs fr^res et leurs parens , et 
voulurent entreprendre de venger Fhorrible insulte 
qu'avait recue leur frfere. lis d^vastferent done par le 
fer et le feu toutes les terres de Talvas , s'avancferent 
en armes jusques aux portes de ses forteresses, sans 
que nul leur r^sist&t, et provoqu^rent hardiment 
Talvas, Tinvitant a sortir^et h venir combattre de 
prfes. Mais lui, homme timide, et qui n'avait nuUe 
vigueur pour les exercices de la ehevalerie , n'osait 
combattre en rase campagne les eunemis qui venaient 
le harceler-, et ainsi la familie de GiroieTinsultait 
sans cesse. 



CHAPITRE XII. 

D*Arndul , fils de Guillaume Talfas , et d'OIivier son frkte ^ 

moiiie du Bee. 

Arnodl, fils de Talvas , voyant toutes ces choses , 
et ayant pris Favis de ses seigneurs , se rdvolta enfin 
centre son pfere, qui s'^tait rendu odieux k tons, 
le chassa honteusement de ses chlteaux, et le forca k 
vivre en un miserable exil jusqu'k sa mort. II envahit 
done les propri^t^s de son pfere, maisn'^chappa point 
k Fh^ritage de sa m^chancet^. C'est pourquoi il md- 
rita de trouver une triste fin. Un certain jour en effet 
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1 partit ayec ses vassaux pour aller au pillage, et 
^ntre autres choses il enleva un pore k une certaine 
*eligieuse. Celle-ci le poursuivit en pleurant, et le 
»upplia instainment et au nom de Dieu de lui ren* 
ire le petit pore quelle avait Aeyi. Or Arnoul d^- 
iaigna ses pri^res, ordonna k son cuisinier de tuer 
le pore et de le preparer pour ^tre mang^, et le 
^isant servir sur sa table , il en mangea le m^me soir 
avec exefes ; mais ce ne fut pas impun^inent , car cette 
m^me nuit il fut ^trangl^ dans son lit. Quelques-uns 
rapportentetaffirmeut qu'il fut mis k mort par Olivier 
M)n fr^re. Quant k nous, non seulement nous n'ac-^ 
cusons point un tel homme d\m si grand crime , mais 
mSme nous refusons enti^rement de croire a cette 
accusation. En eflfet, Olivier se conduisit long-temps 
apr^s cet ^v^nement en chevalier trfes-honorable , et 
^tant devenu vieux, il renonca au sifecle par I'ins- 
piration de Dieu ^ ensuite il prit pieusement Thabit 
de moine dans le convent du Bee , sous le seigneur 
ilnselme, alors abbd, et maintenant archev^que de 
Cantorb^ry, et il continua k le porter dignement pen- 
iant longues anuses sous le seigneur abb^ Guillaume, 



CHAPITRE XIII. 

Comment , aprds la mort d* Arnoul , Ives , sou oncle paternel , 
^▼^qae de Se^ , entra en possession de ses terres par droit 
d*h^ritage. 

Arnoul ayant done it6 m^chamment mis k mort, 
:omme nous venbns de le rapporter , le venerable 
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Ites , 5dti odcle pateffld , ivtcpie de Se^9 , prh po^ 
isedifidn du chateau de Belestee et de tout ee qai lui 
avdit 2tpp^nenu de" droit, et Toccapsi l^gitimemeHt 
taint qti'it Vecttt, apres avoif fait sa paicc avee la hf^ 
miile de» Giroie «t tes antres Toidins*^ cat Ivea etait 
pl^fn d'h^iikii4 , honorable ^ affable , fort enjou^ et 
ardent aiMide la douiee pain. Mai» la pei^fidie dea m^- 
etrar^ ne eesse de troubler le repoa dea gens de bien. 
Ain^ done, dti tempa de lyea V4v6qne ^ Richard, Ro- 
bert et Atesgot , filg deGnillatyme amrnomm^ Soreng, 
rassemblfer^fft nne bande de ac^l^ratsv et divast^rent 
sans respect tout le paya aitu^ autoiir de Se^s. £afin 
ila eiYvahireiyt T^glise de Sannt-^ertaia , et y ^taUi^ 
rent one troupe de brigands, feisant aiasi d'lme 
foaison de pri^re une caveme de volenrs^ et une ecurie 
It chevaux. Lereligienx Aifon , ancien ^vlque de cette 
mStne ville , avait abattu les muFaillei^ et employ^ le» 
pierres k cOttstruhre one rfglise' k Saiftt-Gertais-, ma»* 
tyr, atrf remptecement oil atait ^t^ pettda««lortg- 
tetnps la r^Jardence ^piseopale. Le vrfn^raMe ires 
voyant lea fik de Soreng parvenna en ce temps a t»t 
tel pomt de dituernte qn'ik ne eraignaient poin* de. 
faire du temple de Dieu un repaire de brigands et 
une maison de d^bauche, saisi d'une noble colore, 
fut vivement afflig^, et mit tons ses soins k procurer la 
d^livrance de I'^glise de Dieu. Une fois done , comme 
il revenait de la cour du due Guillaume, et traversait 
le pays d'Eiesmes, il emmena avec lui Hugues de 
Grandm^nil et d'autres barons , avec les gens de leur 
suite, etfit assi^ger vivement les fils de Soreng dans 
la tour du monast^re. Mais ceun^ci r^stst^re»t afvec 
^itdace, et combattaiyti pour leur vie, ils lanc^rent des 
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trails ^i bless^rent plusieurs asdaillau&r L'^v^que 
tf^antirn cekiy ordonna de nettre le fen am maisonis 
Toisinea. Bidnt6t les paroissiens ob^iasont dttkx ordrea 
de r^lquev Blais lea flammes f preaa^ea par le vent , 
fttteignirent promptemetit k Teliae, renvelopp^renc 
et la edn^uiDi&rent, et mirent au]t abois les impies qui 
fy ^taient enferiDda dans lear fureur. Eofin f toyant 
qvl'ita ne pourraient rciaister anxprogrto de rinceikdie, 
l^tf fila de Soretig prirenlt leufa armes 5 et a'eofiiirent 
koDteaaement. 

« 

CHAPITRE XIV. 

Cc%]itteiit les flb de GuiUaame Sofeag, ftkhard, Robert etA vesgot, 

moufurettt d'aue juste mort. 

Mkis lie Dieu jmte et uns^ricordieux ne pat toller 
^ proSaitiaticm de soa iglise ^ et De tarda pas d'ittfl%er 
^ cenx qtii Favai^nt Tiol^e voe juste paniti^n^. En 
<^ct, lea troia frires qtti avaient iii les chefs de cette 
ii^^taBiofi, cotitiisixraiit k eonunettre tontes sortes de 
Wigandage^ et de vola, furent^ pen de temps apr^s, 
&appda a movt par un juste jugeoient de Dietr^ sa«ie 
c^esaioti et satia teeevcrir le viiatique de sakftt Ri^ 
^rdy Falad des troii^t dorinait une certaine null 
^ toote sdcurit^^ danis une iwsmvaise eabatve sito^e 
pth$ d'on 4taiig v tioot k cMp fin certain chevalier 
ptiiiSMit^ nomm^ Riehard de Sainte^Seholastiqtie , 
<HHit TaQtre Ricbarrd atait d^rastt^ les idrres , vim en^ 
"^elc^pper la cabane ftvec ks f^tns de sa maison. Ri-* 
^hard s^^taM ^veifi^, adrtit de ce mauvais lieu, et pre- 
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nant la fuite voulut se sauver par Tdtang ; mais nn 
certain paysan que lui-mSme avail fort tourment^ 
en prison Tarr^ta , et le frappant sur la tSte k coups 
de hache, le laissa mort sur la place. Ensuite Robert, 
son fr^re, ^tant all^ un certain jour avec les siens 
enlever du butih dans les environs de Se^s, fat 
poursuivi k son retour par les gens delai campagiie, et 
recut une blessure dont il mourut aussit6t. Enfin 
Avesgot e?lant entr^, k Cambey, dans la maison d' Al- 
bert, fils de Gerard Fleitel, commenca k se livrer i 
toutes sortes de fureurs ; mais un trait lanc^ sur lui 
le frappa a la tete , et il en mourut bientdt aprfes. 
Voilk done que nous avons vu v^ritablement accom- 
pli es en ces hommes ces paroles que nous avons en- 
tendues : « Si quelqu'un a viol^ le temple de Dieu , 
u Dieu le d^truira. » Ainsi done que les pillards et 
ceux qui forcent les ^glises, apprenant la fin des 
hommes qui leur ressemblent, prennent garde k eux, 
de peur que, commettant de semblables m^faits, ils 
ne p^rissent frappes d'une semblable punition : et a 
la prosperity de ce monde est quelque temps avec 
eux, qu'ils ne demeurent pas cependant en s^curit^, 
et ne s'en glorifient pas •, car il convient qu'ils sachent 
que les joies du monde passent rapidement , comme 
la fum^e, et leur pr^parent des douleurs ^ternelles, 
ainsi que Fa dit un illustre poete dans un po^me oiiil 
accuse les impies, disant : « Vous vous rejouissez mal 
« k propos , car a la fin vous recueillerez les fruits de 
« votre mechancet^, savoir, les tenfebres, les flammes^ 
a le deuil ^ car Dieu bon et indulgent , mais juste 
tt toutefois enses vengeances, defend ceux qui sont 
« a lui, et punit ceux qui se font ses ennemis. ». 
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Les enfans de discorde ayant done ^t^ renvers^s , 
comme je viens de le raconter , les hommes simples 
pmeiit enfin Tespirer qnelque temps en paix , dans 
les environs de Sefes. Le noble Ives , dv^que , s'oc- 
copa alors de faire recouvrir T^glise, et le 2 Jan- 
vier, il en fit de nouveau la d^dicace. Mais comme 
les marailles avaient ^t^ atteintes par les flammes, 
elks s*^croul^rent cette m^ine anni^e et avant le 
car^me. 



CHAPITRE XV. 

Du concile que le pape Leon tint k Rheims , et de la r^primande 
qu'il adressa 4 Ives , ^v^ue (le Se^ , a cause de Fincendie de 
l^^lise de Saint-Gervais. 

En ce temps le pape saint L^on se rendit dans les 
Gauies, consacra F^glise de Saint-Remi, archevSque 
de Rheims, et fit transporter son corps dans cette 
^ise , k la suite de la dddicace. Alors le pape tint k 
Rheims un grand concile, et r^primanda sdvferement 
les ^v^ques ou les abbes n^gligens. Entre autres 
choses, k ce qu'on rapporte, il ditk Ives, ausujet de 
Fincendie de son ^glise : « Quas-tu fait, perfide? 
« Par quelle loi dois-tu ^tre condamn^, toi qui as 
« os6 bruler ta m^re ? » Ives prenant la parole con- 
fessa publiquement qu'il avait fait le mal , ipais qu'il 
aviit ^t^ violemment pouss^ k commettre ce crime 
poutemp^cher que des scd^rats ne fissent pire encore 
contre les enfans de T^glise. Ensuite il subit la p^- 
JMtence que lui imposa ce pape rempli de sagesse , et 
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consacra ioM ae» soiite k rdev«r T^glise de Sainl- 
Oervais. U se retidic done dans la PouiUe) et de b i 
Constantinople, kva beatt^oup d'argent Chez aes ri- 
ches parens et amis , et rajyporta en don de Fempe^ 
reur , un precieiirx moreeau da boisi de la croix dn 
Seigneur* Etant retourn^ k Se^ ^ il eommenca dors 
k coastraire une ^lise d une telle grandeur qiw ses 
saccesseurs Robert, Gerard et Serlon ne purent veiir 
k bout de la terminer dans Fespace de quarante aa* 
n^es. 



CHAPITRE XVI. 

Comment Guillaume Talvw f Mv d» T^T^^e hm » ^^nm a 
Roger de Mont-Gommeri sa fille Mabilket $•$ \anei. 

Cependant f Guilladme Talvas , apr^s^ avoir ^t^ 
expals^ de ses terres par soia^ fiUy commc nous IV 
Yons rapport^ ci*-dessus ,. pauvre et meprisable am 
yeux de tous , alia long-temps errant de iaaison ea 
maison* Enfin il se rendit aupr^s de? Roger de Moat* 
Gomerl,lui offrit spontan^ment sa fille ,. nomm^c! 
Mabille , et lui fit en outre concession de tou6 1^ 
bicua qu'il aTait perdus lui'-fll^me par suite de ^ 
perversite et de sa ^het^. Roger,. <|iii ^tait fert et 
brave, et dou^ d un jugement saii^ pensa <|M ces ar- 
rarnju^iaens l«i servient profi tables, etconsentiHiitooM 
ces propositions. II re^ut dans sa naifion GttiUaiiiBe 
le vagaboiid y et » unit a sd fille ^n legiiutter mariage. 
Or ce)le-ei ^tait petUe de corps , tr^bflvarde , asset 
dispos^e au mat , avis^ et cnjouee, cvneile et rcmplie 
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d'audac^. Dan^ la ^uite des temps, eile donna k Roger 
siiif fiJis i3t quatrc &}€» , dont voici Im noms : Robert 
stJSiifues, fto^^r U Poitevin, Philipfpe est Arnoul; 
th» ftUes, £mmiL, Matbilde, Malulle et Sibylle; 
leUos-ei v«lar^t mieux que leurs tthres : elles fu* 
ewt g^airiexx$e$ , honorables , et pleiAes d'affabilit^ 
esr Jkt$ pauvr^s , Je$ nioines et les autrea senriteurs 
leDieu. Leiirs fr^rea aa contraire furent f^ocee^ 
videa ^et Mnpitoyables oppresseurs dts pauvres. 
Ayant n^soki de raconter lea actions dn grand due 
ii!uUiMiae, U aerait hors de propos d€ nous arr^r 
6 k |[^app<Kter 'Combien ces hommes fuivent rus^ ou 
perfide^ dans lea exercices die la cheyalerie , comment 
kV^e^j^pWt juuxdepens de leurs voisins ou de leurs 
iairs^ et cowaient k leur tour Us succomb^ent sous 
WSiCOiips en puaition de leurs for£aiits. Nous allona 
loQC quitter ce aujet , et reprendre la suite de aotre 



CHAFITRE XVII. 

ommeiit , apr^ la mort de Hagues , ^y^qae de Bayeux , le due 
6tti)lMUii€ mil ott ^ place Eudes , son fr^e ut^rin. — Ba faille 
iki Tal-4i«4>vn<». 

Le due t brillant alors da tout T^cJat de Ja pins 
^ j^Kinesse , oqmmen^a a se d^ vouer de UM son 
«wr 011. service deDiau, ^artantdelui la oompa- 
nia des hommes igiMraos, nmnt des conseils des 
kges f puissant dans les o^uvres de la guenre « et dou^ 
'Que grande sagesse pour les aflTaires du si^le. 
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Vers ce temps, Hugues, fils du comte Raoul,et 
^vSque de Bayeux , vint k mourir, et le due fit don- 
ner le susdit ^v^ch^ k son fr^re Eudes. Or cet Endes, 
lorsqu'il eut ^t^ consacr^, agrandit la nouvelle ^glise 
pontificale d^dide k sainte Marie, m^re de Dieu,lui 
donna beaucoup d'ornemens admirables, et aqgmenta 
aussi le nombre de ses clercs. Eudes y^cut dans son 
i^v^ch^ durant pr^s de cinquante ann^es. 

Or le due, tandis qu'il allait acqudrant tons les jours 
beaucoup de bonnes qualit^s, rencontraun< certain 
compagnon bien cruel pour lui , savoir Gui , fils de 
Renaud comte des Bourguignons , lequel avait ^t^ 
eiev^ avec lui d^s les ann^es de son enfance, eti 
qui il avait donnd autrefois le ch&teau de Brionne, 
comme pour se mieux assurer de sa fiddit^ par ce 
present. Mais Gui, sciduit par son orgueil, commenca, 
tel qu Absalon , a d^tourner beaucoup de grands de 
leur fiddite envers le due , et k les entrainer dans les 
abimes de sa perfidie -, a tel point qu il engagea dans 
cette con3piration Nigel, gouverneur de Coutances, 
etle d^tourna completeraent, ainsi que beaucoup d'au- 
tres, du service qu'il devait rendre au prince de son 
choix en vertu de ses sermens. Alors le due trfes- 
sage , se trouvant ainsi abandonn^ par beaucoup des 
siens, voyant qu'ils travaillaient constamment , etayec 
yigueur, a se mettre en defense dans leurs ch^teauT^ 
et craignant quHls ne parvinssent k lui enlever son 
supreme pouvoir dans le comt^, et k mettre son rival 
en sa place, forc^ par la n^cessit^, alia trouver Henri, 
roi des Francs, pour lui demander des secours. 
Alors enfin ce roi, se souvenant des bienfaits qu'il 
avait recus autrefois du p^re du due , rassembia les 
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forces des Francs , entra dans le coml^ d'Hiesmes, 
arriva au Val-des-Dunes , et y trouva une innombrable 
multitude d'hommes d'armes, animus d'une violente 
ioimiti^ , et qui , le glaive nu , lui pr^dent^rent la ba- 
taille. Le roi et le due ne redoutant nuUement leurs 
ftireurs insensees, leur livrferentbataille, et^ la suite 
du choc r^ciproque des chevaliers, firent un grand- 
carnage de leurs ennemis : ceux que le glaive ne fit 
pas tomber, frapp^s de terreur par Dieu m^me , allfe- 
rent en fuyant se pr^cipiter dans les eaux de FOrne. 
Heureuse cette bataille, par ]aquelle tomb^rent en 
un m^me jour les chateaux des orgueilleux et les 
demeures des criminels ! Gui , s'^tant ^chapp^ de la 
bataille, se retira aussitot k Brionne, ferma et barricada 
ses portes, et s'y tint quelque temps enferm^ dans 
I'espoir de se sauver. Le roi ^tant retourn^ en France, 
le due se mit en toute hate a la poursuite de Gui , Tas- 
si^gea et le bloqua dans Fenceinte de son chdteau , 
et ^leva des fortifications sur les deux rives de la 
rivifere appelee la Risle. Or Gui, voyant qu'il ne lui 
resterait plus aucun moyen de s'enfuir de ce lieu , et 
press^ par la calamity de la famine , fut enfin deter- 
mine par ses amis a se presenter en suppliant et en 
homme repentant de ses fautes, et k implorer la cl^- 
mence du due. Celui-ci ayant pris conseil des siens , 
et touche de compassion pour sa mis^re, I'^pargna 
dans sa cle^mence , et ayant pris possession du chsi- 
ieau de Brionne , lyi ordonna de demeurer dans sa 
maison avec ses domestiques. Alors tous les grands 
qui s'^taient d^ourn^s de leur fiddlit^ , voyant que 
le due leur avait enlev^ ou rendu inabordable tout 
lieu de refuge , donnferent des otages , et abaissferent 
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leurs t^tes alti^res devant lui comma leur Mig^iefiif • 
Aiati, lorsqu il eat renTers^ de tous cM$ leurs icAA^ 
teaux , nul n'osa plus d^ lors montrer on ooeiir 
rebelle Qontre le due. Cette l)ataille da VaUdiea^ 
Dunes fut livree Tan 1047 de riaearnation du Set* 
gneur. 



CHAPITRE XVIII. 

Gomroent le due Guillaiime repnt les dilteaux d*Aleiieoii et ^ 
DominmX , cknt €eo&x>i , comie dTAajou , e'^it tmptni. 

Le comte d'Aajout <FeoSroi« ^ufm)mm^ Cartel, 
homme artificieux eu toutes choices , faisait ^prouTer 
toutes sortes de maux aux homimes qui ^ment dani 
son voisinage , et les ^crasait sous des Texatiaos intO' 
l^rables. Entre autres, V^tant saiai par m^e perfidie 
de la personue du comity Tbibaut, ille netintenieap* 
tivib^ jusqu k ce qu'U lui eut extorqu^ de force k 
ville de Tours et quelqties chateaux* Geoffiroi .doney 
ayaut susciti^ quelques sujets de querelle^ commenfa 
k dinger ses eutreprises coirijre le doc Ouillaume , k 
d^vaster et piller fr^quemment la Normandie par 
le bras des satellites querelleors qu!il ^ablit dans 
le <:h&teau de DomfroooLt. Le due 9 wee ses cheva- 
liers , se rexidit vers ce cb&teau pour le visiter , A 
VayaiU vu ejitour^ de toutes parts de roehers £scar« 
p^s et trfes-^ley^s, en sorte qu'il ^tait impossible de 
Taborder pour ea faire le si^ge, il appela aiftprits d0 
lui les forces des Jlloruiaads , ^ cwuxl ce ^hiteau 
de tr^s-forts retraaehemeQiS , par lesquels il ea obs- 
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Irua toutes les issues. Comme il demeura quelque 
t^mps dans les environs, il arriva vers loi des ^clai* 
renrs qui venaient lui annoncer qu'ii pourrait, sans an- 
caa danger pour les siens, se rendre maltre du cbslteaa 
(TAlencon. j^ussitdt, ayant laisse des gardes dans son 
camp, le due chevaucha toute la nuit avec son armde^ 
arriva au point dujour devant Alencon , et j trouva, 
dans une redoute etablie au delk de la rivifere, quel- 
ques hommes qui se moquerent de lui , et lui dirent 
des injures. Les chevaliers s'dtant mis en grande co- 
lore , le due attaqua tr^s-vivement la redoute , s'en 
empara promptement , et y ayarit mis le feu , la livra 
aux flammes d^vorantes. Ceux qui I'avaient insulted 
en presence de tons les habitans d' Alencon, il or- 
d'onna de leur couper les pieds et les mains 5 et aussi- 
tdt, selon qu'ii Tavait ordonne, trente-deux hommes 
furent ainsi mutilc^s. Pour insulter le due, ils avaient 
frapp^ sur des peaux et des cuirs , et Tavaient appel^ 
ptir derision marchand dc peaux /parce qu'en cSet 
les parens de sa mere avaient iti marchandsde peaux' • 
AJors les gardiens du ohdteau , voyant I'exlt^me s^vd- 
rit^ du due , craignirent d avoir a subir un pareil trai- 
tement, ouvrirent aussitot leurs portes, et remirent 
le cbiteau au due , aimant mieux le livrer ainsi quV 
voir k supporter taut de tortures au peril de Icurs 
membres. Ayant ainsi vigoureusement termini cettc 
expedition, et etabli des chevaliers dans le ch&teau, 
le due retourna en toule hat^ k Domtront. Les gens 
de ce lieu apprenant ce que le due avait fait k leurs 
cQmpagnons d armes , et consid^rant qu'ils ne pou- 

' 'Un antre manuscrit porte potUnctores ^ embanmears , ccux qui en- 
UTefissenl les morta. 

i3 
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vaient recevoir aucun secours, se rciuirent eiix et 
leur ch&teau entre les mains du due. Pariant de la 
apr^sy avoir place des gardiens, et s'avancant plus loin 
pour attaquer le comte GeofTroi, le due arriva k Am 
bri^res , et la il construisit un chdtean qu'il apprdvi 
Sionna suffisamment eu vivres et en ehevaliers ^ apr^s 
quoi il retourna a Rouen, metropole de la Nor- 
mandie. 




CHAPITRE XIX. 

. Goimnent, ayant expuls^ Guillaume Guerlenc du comt^ de Mortair:^ 
le due mit en sa place Robert, son fr^re ut^rin. 

Ew ce temps Guillaume Guerlenc , de la descea— 
dance de Richard-le-Grand , etait comte de Mortsiin. 
Un jeune chevalier de sa famille , nomm^ Robert Bi- 
god, se rendant aupr^s de lui , lui dit un jour : « Je 
a suis aecabl^ par la pauvret^, mon seigneur, et dads 
« ce pays je ne puis gagner ce dont j'ai besoin pour 
« vivre. C'est pourquoi je vaispartir jpour la Pouille, 
fc afin d'y vivre plus honorablement. » —Guillaume 
r^pondant lui demanda : « Qui fa mis ce projet en 
<c t^te? — La pauvret^ que j'endure, » lui r<$pondit 
Tautre. — Alors le comte lui dit : « Si tu veux me 
« croire , tu demeureras ici avee nous. Avant quatre- 
« vingts jours tu auras en Normandle un temp^ ou 
a tout ce que tu jugeras t'^tre n(5cessaire , et que tu 
« auras vu de ties yeux, tu pourras I'enlever imptini^- 
K ment de tes propres mains. » Le jeune homme, se 
rendant aux avis de son seigneur, attendit , et peu de 
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temps apr^s il trouva moyen d'entrer en familiarite 
avec le due, par Tintermediaire de Riehard d'Avran- 
ches , son eousin. Comme done un certain jour ilcau- 
jait en particulier avec le due, il lui raconta entre 
latres choses les paroles ci-dessus rapport^es du 
::omte Guillaume. Leduc appela aussitdt Guillatime, 
et lui demanda pour quel motif il avait tenu un pareil 
discours. Guillaume ne put nier, et n'osa non plus en- 
treprendre d'expliquerlesens de ses paroles. En sorte 
que le due irritd lui dit : « Tu Us r^solu de troubler 
cc la Normandie par des seditions et des d(^sordres , 
« tu as form^ le dessein de te rdvolter contre moi et 
« de me d^sh^riter mdchamment , et c'est pourquoi 
« tu as promis k un chevalier indigent un temps fa- 
ce Yorable a sa rapacity ) mais que la pais dont nous 
« avons besoin , et que nous tenons en don du Cr^a- 
« teur, demeure k jamais chez nous. Quant k toi, sors 
« au plus tot de la Normandie et n'y rentre plus jamais, 
« anssi long-temps que je vivrai. » Guillaume ainsi ex- 
puW se rendit mis^rablement dans la Pouille avec un 
seul ^cuyer, et le due ^leva aussit6t son frfere Robert, 
et Jui donna le comt^ de Mortain. Ainsi il renversait 
rudement les orgueilleux parens de son p^re , et ^le- 
yait au comble des honneurs les humbles parens de 
sa mfepe. Au surplus , et comme le dit un proverbe 
vulgaire , le fou n'est corrig^ ni par les paroles, ni par 
les exemples , k peine Test-il par les malheurs : il ne 
craint rien jusqu'Ji ce qu'ilrecoire de rudes coups ; ce 
qui va 6tve prouvc5 plus clair que le jour par I'exemple 
que je vais rapporter. 



i3. 
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CHAPITRE XX. 

De la rebellion de Gnillaume Busac , comte d'Eu ; et comment 
celui-ci ^UDt (ixiU recut en don le comt^ de SoUsons de Henri , 
roi des Francs. 

AiNsi que nous Tavons deji dit plus haut, le due 
des Normands Bichard, filsde Richard i^% avaitdonn^ 
le coml^ d'Eu k un sien frfere ut^rin, nommd Guil- 
laurae. Celui-ci cut de la comtesse Lesceline trois fils, 
savoir Robert, Guillaume, et Hugues qui fut plus tard 
^v^que de Lisieux. Le second , GuiUaume surnomm^ 
Busac , aspirant a usurper le duch^, commencak lever 
la t^te, menacant et se livrant k des actes d'inimiti^ 
. centre le due. Mais ce prince plein de force , ne vou- 
lant pas lui c^der, rassembla une arm^e , assiegea le 
chateau d'Eu ju$qu a ce qu'il s'en fut rendu maitre , 
et forga k rebelle GuiUaume son parent a s'exiler. 
Celui-ci se renditaupr^s de Henri, roi des Francs, 
etlui raconta en pleurant ce qui lui ^tait arriv^. Or le 
roi laeeueillit avec bont^ , comme un chevalier noble 
pit sa naissance et par sa beaut^^ et prenant piti^ de 
ses nialheur$ , lui donna le comt^ de Soissons ainsi 
quuoe noble Spouse. Heureux e^il^ , il eut de cette 
femme une belle famille, qui maintenant encore gou- 
verne noblement Th^ohorable heritage de son pfere. 
Les fauteurs de diseorde se trouvant ainsi ou rejetes 
ou renverses, toute la Normandie gouta le repos i 
I'orabre d'une douce paix. 
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CHAPITRE XXL 

Le due Guillauine spouse Mathilde , fille de Baudouin de FlaiiHre , 

et ni^e du roi Henri. 

D^A le due, ayant d^pass^ les amines de Tadoles- 
cence, brillait de toute la force d'un jeune homme, 
lorsque ses grands commencferent k s'occoper se- 
rieusemeot avec lui des moyens de perp^tuer sa 
race. Ayant appris que Baudouin , comte de Flandre , 
avail une fiUe , nomm^e Mathilde, issue d'une famille 
royale, tr^s-belle de corps et g^n^reusede coeur, 
le due, apr^s avoir pris Favis des siens,enyoya des 
d^put^s k son pfere, et la demanda en mariage. Le 
prince Baudouin , infiniment joyeux de cette pro- 
position, non senlement r^solut d'accorder sa fille 
au due, mais la conduisit lui-m^me jusqu*au ch&teau 
d'Eu, portant avec lui d'innombrables preens. Le 
due y arriva aussi , acconipagn^ des escadrons de ses 
chevaliers , s'unit avec elie par les liens du mariage , 
et la ramena ensuite dans la viHe de Rouen , au milieu 
des r^jouissances et des plus grands^ honneurs. Dans 
la suite des temps il eut de sa £emme quatre fils , 
savoir, Robert qui posseda quelque temps apr^s lui 
le duch^ de Normandie , Goiilaume qui r^gna treize 
ans en Angleterre , Richard qui mourut jeune , et 
Henri qui succ^da k ses fr^res , tant comme roi que 
comme due. Gnillaume eut aussi quatre fiUes. Dans 
le livre suivant , ou nous traiterons des faits et gesles 
du tr&s-noble roi Henri , nous parlerons avec Taide de 
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Dieu, et selon la mesure de nos facultes, de tons c< 
eofans du due Guillaume , tant garcons que filles. 



CHAPITRE XXII. 

Des monasleres qui furent fond^s en Normandie du teinps du duvc 

Guillaume. 

En Qe temps les habitans de Normandie jouissaient 
de Ja paix et de la plus grande tranquillit($ , et tons 
avaient en trfes-grand respect les serviteurs de Dieu. 
Tons les grands travaillaient k Tenvi i Clever des 
eglises dans leurs domaines , et a enrichir de leurs 
biens les moines qui devaient prier Dieu pour eux. 
Et pnisque nous venons de dire que tous les nobles 
de Normandie ^taient k cette ^poque trfes-empress^s 
de construire des monast^res dans leurs domaines, il 
nous semble convenable de designer ici par leurs noms 
ceux qui en ce temps fond^rent des mpnast^res dans 
cette province.* 

Je nomnierai done le premier de tous le due Guil- 
laume lui-m^me , p^re de la patrie, qui continua et ter- 
minale monast^^ de Saint- Victor de Cerisy entrepris 
par son pire, le due Robert, avant son depart pour Je- 
rusalem. 11 fonda aussile monastfere de Saint-Etienne, 
et sa femme Mathilde celui de la Sainte- Trinity k 
Caen. —7 Guillaume , fils d'Osbern , procbe parent du 
due Guillaume , homme puissant et digne d'^loges 
tant pour la beaut^ de son ame que pour celle de son 
corps, fit construire deux monasteres en Thonneur 
de la bienheureuse Marie ^ mere de Dieu, Yunk Lire, 



HISTOIRE D£$ ^'ORMA^'DS ^ LIY. Vil. 1()9 

-dans lequel il fit ensevelir par la suite Adelise , fiile de 
Roger du Ternois , son epouse ; Tautre a Cormeilles , 
tlaus lequel il fut lui-m^me enseveli apr^s sa mort. 
Roger de Beaumont, fiJs de Honfroi de Vaux, con- 
struisit aussi deux couvens dans son domaine de 
Pr^aux , Tun de moines et Tautre de femmes. 

RogerdeMont-Gommery,p^redeRobertdeBeIesme. 
ue voulant point paraitre infi^rieur en rien a aucun 
de ses p^res , fit noblement constrnire deux ^giises 
en rhonneur de saint Martin, Tune dansle faubourgde 
la ville de Sefes , I'autre dans le village de Tourny , et 
7 assembla des troupeaux de moines, pour le service 
de Dieu. II fonda aussi une troisi^me ^glise k Alme - 
nesches pour une oeuvre de religieuses. Lesceline, 
comtesse d'Eu, aid<ie de ses fils, Robert copite d'Eu, 
et Hugaes , ^v^que de Lisieux, fonda avec un grand 
zfele de coeur le convent des moines de SaintrPierre, 
sur la Dive, et un convent de religieuses, en dehors 
de la ville de Lisieux. Son fils, le susditcomte d'Eu , 
fonda le monast^re de Saint- Michel, k Tresport. 
Roger de Mortemer, fils du premier Guillaurae de 
Warenne , fit constrnire sur son propre domaine le 
monasterede Saint-Victor. Richard, comte d'Evreux , 
bitit dans la mdme vilie le convent du Saint- Sauveur 
pour une oeuvre de religieuse*. Le m^me vicomte 
construisit k ses frais , a Rouen, sur la montagne qui 
domine la ville, le convent de la Sainte-Trinite , et 
y ^tablit des .moines pour le service de Dieu. Robert, 
comte de Mortain, bfttit le monast^re de Grestain. 
Ungues, qui devint dans la suite comte de Chester, 
fonda Tabbaye de Saint-Sever. Eudes bsitit avec 
son chapelain Teglise de la Sainte-Trinite d Essay. 
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Baudouin de Revers en construisit une auitrei Moat 

bourg. Nigel, vicomte de Goutances, Mtit le cou 

vent du Saint-nSauveur. Guillaume Talvas^ le premier 
qui, apres avoir abattu une forSt, avail fait eonstruire — 
snr une montagne le chateau nomm^ Domfront , fit 
aussi bsLtir, k partir des fondations, ]e monastfere d^ 
Sainte-Marie de Lonlay. Raaul Taisson et Erneise soik 
fir^re, batipent IVglise de Saint-Etienne de Fontenay. 
Raoul du Ternois construisit le monast^re de Saint^ 
Pierre de GhdtUlon. 

Quelquis cofivens plus anciens dans JamSme pro- 
vince, et qui avaient it6 d^truits par le& Normands, 
lorsqu'tls ^taient encore paiens, furent r^evi^spar le 
zMe pieux de bons seigneurs. Peu apris sa conver- 
jion, RoUon, premier due de Normandie, donna de 
Aombneuaes prbpri^tds aux ^glises de Sainte^lifairie de 
Roueii, de Saii^te*Marie de Bayeux, de Sainte-Marie 
d'Evreux, et aux couvens de Saint -Pierre, de Sainl- 
Ouen, de Jumi^ge et de Saint -Michel eu la mer. 
Guiikume sogu fiis reconstruisit enti&rement le con- 
vent de Jumifege. Richard son fils et son succes- 
seur rebfttit aussi les couvens de Fecamp, du Mont- 
Saint-Michel ^ de Saint-Ouen de Rouen. Richard n 
agrandit merveilieusement le monastere de Saint- 
Wandregisille^t d'autres monasteres que ses pred^ces- 
seurs avaient d^j^ r Spares. Judith son epouse fonda 
r^glise de Saiute-Marie de Bernai. Richard iii , pr^- 
venu par une mort intempestive , ne fonda ni ne res- 
taura aucun monastere *, mais Robert son fr^re entre- 
prit , avant de partir pour J ^rusalem , de eonstruire 
le monastfere de Saint-Victor de Cerisy. En ce miSme 
temps le venerable abbd Herluin commenca k blltir 
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le monastere du Bee , en Thonneur de Sainte-Marie. 
Nous en avons d^Ja fait mention dans le livre pr^ce- 
lent^ si quelqunn desire connaitre plus complete- 
iient rhistoire de la conversion et de la vie d'Her- 
uin , qu ii lise le livre qui a ii6 ecrit en un langage 
Q^gant, sur ce v^n^rable p^re, par un religieux 
loinme J&ilbert Crispin, qui est devenu plus tard 
ibb^ de Westminster, illustre tant par la noblesse de 
(a uaissance que par sa scieuce dans les affaires du 
nhcle et les choses divines, et le lecteur curieux 
trouvera dans ce livre tout ce qu il pourra desirer 
sur ce sujet. Le monastere de Saint-Taarin , eelui de 
Saint-Lieufroi , celui de Viilar et celui de Saint^Aman, 
Lous quatre enfermes dans la viUe de Rouen, doivent 
£tre compt^s parmi les plus anciens : par ou il est a 
pr^sumer que ces couvens ont d'abord ^t^ ddtruits et 
ensuite reconstruits. 



CHAPITIVE XXIII. 

De la reconstruction du couvent de Saint-Evroul , a Ouche , par 
Guillaume Giroie , et Robert et Hugues de Grandm^nil , ses 
nereux. 

Ew ce temps Robert de Grandm^nil , reconnais- 
sant que la felicite de ce monde ne dure qu'un mo- 
ment, r<5solut, de concert avec son frfere Hugues, de 
fonder une abbaye de moines. Ce Robert avait ^tudi<^ 
dans son enfance la science deslettres, mais par la suite 
il avait interrompu ses Etudes, et avait it6 pendant cinq 
ans^cuyerduduc; puis il avait recude celui-ci lacein- 
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ture et Tepee de chevalier, avec d'immenses presen 
Mais peu de temps apr^s, comme je Tai dit, pouss 
]>ar Fesprit de Dieu, ild^daigna toutes choses, et r 
solut fermement de construire un couvent et de 
faire moine. Guillaume, fils de Giroie, ayant appris 
ses intentions, s'en rejouit beaucoup, et allant trouver 
Robert et Hugues , il leur parla en ces termes : cc J'ap- 
a prends, 6 mes trfes-ch^ris neveux, que vous ^tes 
a remplis de ferveur pour le service de Dieu, et que 
(( vous desiffez m^me construire un couvent de moi- 
« nes. C'est pourquoi je m'en r^jouis grandement, et 
« je vous premets m^me tres-volontiers de vous as- 
(c sister dans cette ceuvre. Dites-moi cependant quel 
« lieu vous avez choisi pour cet dtablissement , et ce 
« que vous y donnerez k ceux qui combattront pour 
R le Christ?)) — Eux lui rdpondirent alors : « Nou$ 
« desirous, avec Faide deDieu, lui Clever un chftteau 
« k Noisy, et nous lui donnerons nos ^glises et no$ 
« dimes, et tout ce que nous pourrons lui donner, 
« selon la mesure de notre pauvrete. )> — Mais Guil- 
laume leur dit : <c Saint Benoit, maitre des moines, 
a ordonne de construire un monastere , de telle sorte 
c< qu'il y ait dans son enceinte toutes les choses c^- 
« cessaires, savoir de lean, un moulin, un p^trip, 
« un jardin et toutes les autres ressources , afin que 
(c les moines ne soient pas obliges d'errer au dehors, 
« ce qui est tout-a-fait cortraire au salut de leurs 
« ames. Sans doute il y a a Noisy des champs assez 
(( fertiles, mais le bois et Teau, dont les moines out 
« grand besoin , en sont fort ^loignes.)) — Et comme 
ils lui demandferent alors de leur dire tout ce qu il 
pensait a ce sujet, Guillaume coxitinua : « Du temps 
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<i de Clotaipe, roi des Francs et fils de Clovis, qui 
«c le premier des rois de la Gaule fat baptise par le 
<c bienheureux Remi, archeveque de Rheims, saint 
« Evroul ^ n^ a Bayeiix , brillait parmi les grands dii 
€c roi de I'eclat de la noblesse et des riehesses^ mais 
« dedaignant k pompe du sifecle, par amour pour 
<c Dieu, il se fitmoine, et quelque temps apres il 
« partit pour le desert avec trois anti*es moines, pen- 
ce sant qu'il pourrait en cette retraite se each or k la 
c< Yue des hommes, et combat^e plus vigoureusement 
« contre le diable avec le secours de Dieu. Tandis 
c< que, les genoux pli^s, il suppliait Dieu tres-devote- 
« ment de lui indiquer un lieu ou il put ^tabJir sa re- 
« sidence, un ange, envoy^ de Dieu, lui apparut et 
« le conduisit a Ouche, Or, sous les r^gnes de Chil- 
^ peric et de Sigebert, fils de Clotaire , le susdit ser- 
« viteur de Dieu fonda en ce lieu un convent , ef- 
<( fraya par d'uliles menaces et par ses bonnes exhor- 
^( tations les brigands qui habitaient dans la forSt ; et 
cc ceux-ci ayant abandonne leur vie de brigandage , il 
« en fit des moines ou des agriculteurs. La il sup- 
« porta patiemment, pour Tamour de Dieu, une 
« grande pauvrete , et y rassembla un grand nombre 
« de moines fiddles. II ressuscita deux morts au nom 
« du Seigneur, et fit encore beaucoup d'autres mi- 
tt racles, quil serait trop long de vous raconter. 
t( Enfin , Fan 596 de Tlncarnation du Seigneur , et 
« dans Ja quatre-vingtifeme annde de son Sge , tan- 
« dis que Gregoire, savant docteur et apotre des 
<( Anglais, occupait le siege apostolique, le bien- 
<c heureux Evroul sortit de ce monde, le 29 de- 
« cembre, et alia recevoir du Seigneur, dans les de- 
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(( ineures ct^lestes, la recompense de ses travaux. En 
« suite , et environ trois cents ans apr^s , da tem^^i 
« de Char les'le- Simple, ills de Louis surnommc le 
a Faineant, notre Crdateur voulut enfin punir les 
(( crimes nombreux du peupie qui habitait en nos 
« pays. Par la permission du Seigneur, Hastings , fiis 
« de perdition, vint en Neustrie, et livraaux flammes 
ic Rouen , Beaavais et plusieurs autres villes. U d^- 
« truisit aus^i beaucoup de monastferes fond^ par 
<c de saints pires, tela que ceux de Philibert a Ju- 
a mi^ge, de Vandrille a Fontenelle, d'Evronl a 
« Ouche , de Saint-Martin-de-Tours , que Ton appelle 
« Marmoutiers, et beaucoup d'autres couvens de moi- 
« nes, de clercs et de religieuses. Quelques uns d'en- 
(( tre eux ont ^te r^tablis dans la suite par de bons 
« princes j mais d'autres demeurent encore en rqine 
d et inhabites. Peut-Stre ce trop long disconrs vous a- 
<i t»il ennuy^s ; miais si vous T^coutez avec indulgence, 
<t jepense, mes chersneveux, qu'il pourra vous dtre 
a avantageux. Mainteaant je vais exposer en peu de 
« mots a votre impatience ce qui m'est vena en 
<c penst^e. R^blissons k Ouche , avec Taide de Dteu , 
« le monast^re de Saint-Evroul , et reonissons^ de 
f( fiddles moines qui combattront le diable. Don* 
a nons-leur toutes nos ^glises et nos dimes ^ et quant 
«c k nous, nos fr^res, nos ills et nos petits-fils, ser* 
« vgns-les jusqu'^ la mort; car nous ne devons 
« point les commander, mais plut6t les servir, afin 
<c que nous m^ritions d'etre assist^s de leurs pri^res 
c( et beatifies un joUr dans les douceurs du paradis. » 
Robert et tlugues , ayant accueilli ces propositions 
avec joie, lui demanderent alors avec soUicitude 
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c£iJielle ^taitla situation des lieux, et le vaillant cheva- 

1 jL^rGuillaume leur r^pondit : « Ce liett d'Ouche , vers 

(c lequel Dieu conduisit le bienheureux Evroul par la 

cc main de Tange , est bien suffisant pour les pauvres 

c< d'esprit , k qui le royaume des Cieux est promis. 

cc L'antique basilique de Saint-Pierre y est encore de- 

<c bout, et tout autour s'^tend un vaste champ, dans 

*c lequel on peui faire un jardin et un verger. La terre 

<c est inculte et sterile , mais le Seigneur a le pouvoir 

« de dresser une table a ses serviteurs au milieu du 

«* desert. U n'y a pas, il est vrai, de fleuVe ni de vignes 

^^ f^condes, mais il y a tout pres une cpaisse for^t et 

^< de bonnes sources. Les corps de beaucoup de saints 

^^ reposent aussi dans ces lieux , et ils ressusciteront 

^^ au dernier jour dans une immense gloire. Yon^ 

^^ venes d'entendre ce que je desire tr^s-ardemment, 

"^ maintenant examinez ce que vous voulez faire. » 

Eux done ayant approuve ses projets, et lui ayant 
T^i'onaisde le seconder entoutes choses, le sage Guil- 
-^-^ume poursuivifc en ces termes : « Si cela vous plait, 
appelonsau plus tot des moioes, etqu ils soient ^ta- 
blis a Ouche en une telle liberte que d^sormai» 
nous et nos successeurs neleur demandions jamdis 
aucune retribution, si ce n'est celle-ci seulement, 
savoiir que les serviteurs de Dieu nous assistent de 
^^ lenrs prices ; et afin que jamais nous lie puissiods , 
^^ par rinspiration du d^mon , les inqui<Her d une m^* 
«< ni^re quelconque ,, mettons de plein gre le susdit 
^( monast^re sous ]a protection du due de toute la 
^ Nonoandie , pour le d^fendre contre aou» , nos 
^( des^^ndans et tous les mortals , afin qae si nMs 
tt pretendions jamais en exiger de vive force quelque 
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« service ou rfidevance, autre que te b^n^fice spirl — 
« tuel, nous soyions salutairem6rit r^prim^s par \sl 
« s(ivdrit^duprincte, et forces, miSme tnalgr^ nous , 
« de renoncer k molester les cheTaliers de Dieti. » 

Apr6s cela ils se rendirent en effet aupr&s du due, et 
lui exposfcrent cJairement leurs intentions. Le due 
aequiesca avec bont^ k leurs desirs , leur donna dans 
Lions-la- For^t le sceau de son autorit^ , et fit con- 
firmer cet acte par les ^vSques et barons de Norman- 
die. Mauger, archev^que de Rouen, signa done le 
premier : aprfes lui sign^rent les ^vSques Hugues de 
Lisieux et Eudes de Bayeux, Guillaume d'Evreux et 
Gilbert , abb^ de Ghsitillon. Alors le seigneur Thierri, 
moinede Jumifege, fut (ilu, et le soin de i'abbaye 
d'Oucbe lui fut confix. 

En consequence, Fan io5o de Tlncarnation du 
Seigneur, le pape L^on occupaftt le si^ge apostoli- 
que, Henri n, empereur trfes-chr^tien, fils de Conon, 
due des Saxons, ^tant sur le trdne, le monast^re 
de Saint-Evroul fut retabli k Ouche par les seigneurs 
ci-dessus nomm^s, Guillaume Giroie, et ses ne- 
veux Robert et Hugues de GrandmeniL Lk, le v(5- 
n^rable Thierri , moine de grande religion, fut 
solennellement consacr^ pendant les nones d*octo- 
bre, un jour de dimanche, par le seigneur Hrgues, 
evSque de Lisieux, devant Tautel de - Saint-Pierre. 
L'annde suivante le noble Robert, fondateur du 
convent , alia s'y faire moine , et supporta par la 
suite beaucoup de travaux , par zfele pour les ser- 
Titeurs de Dieu. Pen de temps apr^s GuiUaume 
Giroie fut envoy^ dans la Pouille pour des affaires 
graves^ et comme il s'etait mis en voyage pour en 



HISTOIRE DKS NOKMANDS ', UV. VII. 207 

^snevenir, il mourut a Gaete, pendaat ks nones dc 
f (^vrier. Guillaume de Montreuil , chevalier d'une 
Igraiide illustration, dtait alors dans laPouille, oppri- 
vnantpar ses armes les Grecs et les Lombards, et ob^is- 
ssLtit au vicaire de Fapotre saint Pierre. 



CHAPITRE XXIV. 

Gojiiinent Mauger Tarchev^ue remit son archevech^ au due , 
leqiiel init en sa place le moine Maiirile. 

En ce temps Mauger, archev^que de Rouen , com- 
:nieiloa k devenir insens^, et dans Fexefes de sa folie 
i*etnit au due son archev^ch^. Or le due bannit Mau- 
ser dans Tile que Ton appelle Guerneseyi et, k la suite 
^'un d^cret du synode, donna le sie^ge m^tropolitain 
iiMaurile , moine de Fecamp, distingu^ par de grandes 
"vertus. 

A cette m^me ^poque les Normands furent encore 
iroublds par des discordes , et poussds i r^pandre le 
sang de leurs voisins, qui pr^^raient 1^ guerre a la 
paix'. Depuis que les Normands avaient commencd k 
habiter les champs de la Neustrie , c'avait it4 toujours 
Fusage des Francs de les jalouser. C'est pourquoi ils 
excitaient leurs rois a se lever contre les Normands, 
disant que les terres que ceux-ci poss^dent , ils les 
ont eniev^es de vive force k leurs anc^tres. Ainsi le 
roi Henti , vivement irrit^ par les artifices , ou plutdt 
par les perfides suggestions de ses amis , contre la 
puissance du due , vint attaquer la Normandie avec 
deux armdes. II envoya Fune, composde d'hommes 
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vaillans d'une noblesse d'^lite, pour ravager le ter- 
ritoire de Gauic , et la mit sous les ordres de son 
frere nomme Endes ; I'autre qui marchait avec Geof- 
froi Martel, et que le roi commandait lui-m^me , s'a- 
vanca pour ddvaster le comt^ d'Evreux. Le due, dii 
quil se vit, ainsi qde tous les siens, menac^ d'une 
telle attaque, pen^tre d'une grande et noble dou- 
leur, rassembla aussitdt des chevaliers d'elite, et les 
fit marcher en toute h^te pour rdprimer ceux qui ve- 
naient attaquer le pays de Caux. Lui-m^me, suivi de 
quelques-uns des siens, se dirigea du cdt^ du roi 
pour lui faire porter la peine de son entreprise*, s'il 
pouvait rdussir de quelquie manifere k. d^tourner d'au- 
prfes du roi quelqu'un de ses satellites. Les Normands 
s'dtant rapproches des Francais , les rencontrferent k 
Mortemer, o«cupds i incendier le pays , et a insulter 
l^s femmes. lis les attaqu^rent aussit6t, et le combat 
se prolongea de part et d'autre jusqu'a la neuvi&me 
heure ; et durant tout ce temps ce fut un massacre 
continuel. Enfiu les Francs furent vaincus et prirent 
la fuite , et les Normands envoyerent aussiiot des ex* 
pr^s au due pour lui annoncer ces nouvelles. Alors le 
due rempli de joie , et voulant faire fuir le roi Henri, 
I'etfraya par un message. Un miessager envoy^ par lui 
sapprocha du camp du roi, et dtant mont^ sur une 
montagne voisine, au milieu de la unit, il se mit it 
crier d'une voix trfes-forte. Les sentinelles du roi lui 
ayant alors demand^ qui il ^tait , et pourqUoi il criait 
ainsi a pareille heure, le messager r^pondh, k C9 
qu'on rapporte : « Je me nomme Raoul du Ternois, et 
<( je vous porte de mauvaises nouvelles. Conduisez 
« vos chars et vos chariots k Mortemer, pour empor- 
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ter Jes cadavres de^os amis : car les Francais sont 

Srenus vers nous afin d'eprouver Ja chevalerie des 

Iformands, et il$ Font trouv^e beaucoup plus forte 

qa'ils ne Tenssent voulu. Eudes, leur porte-ban- 

ni^re, a ili mis en fuite honteusement , et Gui, 

comte de Ponthieu , a et^ pris. Tons les autres ont 

^t^ faits prisonniers on sont morts, ou fuyant rapi- 

dement ont en grand'peine a se sauver. Annoncez 

- au plus tdt ces nouvelles au roi des Francais de la 

part dn due de Normandie. » 

Le roi , ayant appris la d^faite des siens , renonca 

^ plus promptement qu'il lui fut possible k d^vaster 

5 territoire de Normandie , et, triste de la mort de 

Gaulois , se retira en toute h&te. Gette bataille 

livr^e Fan io54 de rincamation du Seigneur. 



CHAPITRE XXV. 

^snineot le due Guillaume coBstruisit le chateau de Breteuil , et 
I« confia k GuiUaume , fils d^Osbem. — Quelle dtait la fenune 
celui-ci. 



SvsuiTE le due fit construire en face du chateau de 
i]liers%«|ue le roi lui aviiit enlevt^ depuis long-temps, 
^ autre chiteau non moins fort et qu^ Ton appelle 
t^-core aujourd'hui Bretenil , ^et confia i Guillaume, fils 
fDsbern^ le soin de le defendre contre tous ceux qui 
i Qndraient Tattaquer. Celui-ci, homme juste etg<5u^- 
^tix, avait epous4 Adelise, fiUe de Roger du Ter- 

* Non» avons conserve I'onographe ▼critable de ce mot, qiraujour. 
**iii on ecrit Tillifcres. 

x4 
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nois ', et eD eui d^ux fils ^ Guillaume et Eloger V(X>^ 
tind, et une fiUe, qui fut dans la suite mariee ai2^ comte 
Raoul , n^ fireton , avec liEiqviel elle alia a Jerusa- 
lem y du temps du papjL^ Urbain, Le &u3flit ^h^valier, 
Quillaume , fiU d'Osbern , fooda dem^ couyeos de 
moines en FbonDeur de sainte Marie, reine des 
cieux , Tun k Lire % ou il fu easev^lir Adie)«$6 sou 
^pou^e , lautre k Corraeilles , Qp il repose li|ji-0i^me , 
et ou sou fils Raoul , qui fut fait moine d^ ^oq en- 
fance , a combattu loag-t€|iDps pour Diei^. GniU^IVine 
lui-mSme, i^^aat parti, ay^ le due GuiUaUQ^e, r^pqrta 
de grau^s succ^s sux; Ic^ Aji^glais, ^t se ^laintiot en 
pps^e^&ion, par sou habileti^ et s^^ valour, du comt^ de 
fii^r)fQcd,i<^Vduqf^granide partie du royaum^- Bn&n^ 
Tan iqSo d<^ rioi^arimtioa dp Seigneuf, Gqil);^iui|e sfi 
rendit en Flandre , avec Philippe , roi des Franfais, 
voulant porter secours a Baudouin, neveu de la reine 
Mathilde. Or Robert-le-Frison ayant r^uni ses troupes 
k Tarmee de Tempereur Henri , surprit un matin a 
Timproviste Farm^e de ses adversaires , le vingti^me 
jour df^ fi^vrier, le dimanche de la septuag^sime, 
mit en fuite le roi Philippe avec ses Frarics, et Bau- 
douin son neveu ainsi que Je comte Guillaume p^ri- 
c^nt ^omi )«(» traits de ses d^len^Qujns, Dansi 1^ sqite 
Robert p^^^alcMig-tezop^ l& duchi^ de Fl^dir^y 6t k 
sa mort il, )e l^ssna a ses filii^ Rf^bert de J^rus^lw ^^ 
Philippe^, Reyenons m^iot^na^^ au siq^ de cett^ bi^ 
>.pire. 

• Ro^er et Iboul tin Temow , soiii appeles ^e Toeni , dans Ofdrric 
ViuL 

' Ce lieu est incnnnu. 
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CHAPITRE XXVI. 

Pour quel motif deux couvens furent fond^s k Caen. 

Lb due Guillaame se trouvant tr^s - fr^quemnient 
accost par certains religieux poor s'^tre uni en ma- 
nage avec une sienne parente , fit partir des d^pnt^s 
poor con^ulter k ce sujet le pape romain. Mais celui-ci , 
jngeadt tr^s-sagementque, s'il ordonnait le divorce, il 
t^fl^verait probablement une guerre s^rieuse entre les 
gfSDS de Flandre et ceux de Mormandie,donna k F^poux 
et k r^pouse Fabsolution de ce p^ch^ , et leur imposa 
une penitence. II leur manda dene qu'ils eussent k 
fonder deux monast^res , dans iesquels des individus 
des deux sexes adresseraientsans relftehe leurs pri&res 
k Dieu pour leuir salul. Us aecomplirent ces ordres 
aTec empressement. Une abbaye fut constriiite k Caen 
enrhonneur de la Sainte-Trinit^ , une autre en Thon- 
neiir de saint Etienne , premier martyr. Dans le con- 
vent de la Sainte*Trinit^, un choenr de religieuses 
o^l&bre tous les joiirs les louanges de Dieu, et la ser- 
vante de Dieu, Mathilde, gouverna ce convent en 
({iuiit^ d -abbesse durant quarante - huit anndes en- 
viron. En Tan 1081 de riaearuation du Seigneur, 
ti' le 3 du mois de novembre , h reine Mathilde y 
fbl ensevelie. Lk aussi la viergfe C^eiie , sa fille , se 
consacra k Dieu , et elle y est demeur^e long-teinps 
dansle service de Dieu. Quant au monast^re de Saint- 
EtienUe , une arm^e de moines y alia combattre cen- 
tre les phalanges des demons, et leur premier abb^ , 
le seigneur Lanfranc , ^tait auparavant meine au Bee. 

.4. 
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II ^tait orginaire dc Lombardie , d\m caractfere doux^ 
rempli de religion et inifiniment vers(5 dans les sciences 
du si^cle et dans la science spirituelle. Au bout de 
quelques ann^es il recut I'archev^ch^ de Cantorb^ry 
par les soins du pape Alexandre , et mourut long- 
temps apr^s, Tan iioo de Flncarnation du Seigneur, 
et le 1^7 mai. Apr^s lui Guillaume, moine et fils de 
Radbod , dvfique de Se^ , prit le gouvernement de 
r^glise de Caen , et lui-m^me , apr^s la mort de Jean 
le mdtropolitain, fat promu h rarchev^ch^ de Rouen. 
Ensuite Gilbert de Coutances, homme habile, devint 
le recteur de Caen. De son teiiips Guillaume, due des 
Normands et roi des Anglais , mourut k Rouen , le 
9 septembre, et fut honorablement enseveli k Caen, 
dans r^Use de Saint-Etienne« Qu'il suffise d'avoir dit 
ceci , en anticipant sur les temps. 

Or le vAi^rable Thierri, apr^ avoir gouverne pen- 
dant pr^s de huit ans le monastfere de Saint -Evronl, 
remit la charge dames k Maurile, archeviSque, et k 
Hugues, ev^que , k la suite de quelques difficult^ 
qui lui fiurent suscitdes par le seigneur Robert de 
Grandm^nil. Ayant recu d'eux Fabsolution , comme 
un enfant de la paix , il r^solut d'aller k Jerusalem. 
Etant arriv^ dans Tile de Chypre avec un v^n^rable 
^v^que p^lerin , et dans une certaine ^glise de Saint- 
Micolas, il se prosterna k terre derant Tautel, pm 
tr^s-long-temps, et an milieu desa pri^re,.il rendit k 
Dieu son esprit bienheureux^ aux calendes d'aout. 
Les habitans de Tile , apprenant la saintet^ de ce p^« 
lerin, ensevelirent sou corps dans leur ^glise, et ponr 
Tamour de ses m^rites beaucoup de malades recurent 
du ciel une gu^rison miraculeuse. . 
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CHAPITRE XXVII. 

CommeDt le due Guillaume assi^gea et prit la ville du Mans , 

et le chftteau de Mayenne. 

ApRts avoir glorieusement triomphd des armies des 
JPrancs, le tr^s-grand due Guillaume, se souvenant 
<ies insultes que lui avail faites le comte Geoffroi , di- 
rigea ses armes pendant quelques ann^es contre la 
vil]e du Mans. Qui pourrait dire par combien d'inva- 
sions de ses chevaliers , par combien d'expeditions 
de ses legions , il maltraita cette ville ? Enfin, et aprte 
qu'il eut soumis tous les ch&teaux de ce comt^, les 
gens du Mans, vaincus, tendireutla main au due, etlni 
engag^rent leur foipar les sermens les plus solennels. 
Afin de r^primer leur insolence, leduc fit construire 
deux redoutes au milieu d'eux , sur le pont Barbat ou 
Barbelle , et les confia k la garde de ses chevaliers. 
Le chateau de Mayenne, appartenant k un riche che- 
valier, nomm^ Geoifroi, r^sistait encore: le due y 
cpnduisitsonarm^e, Fassidgeaquelque temps, ets*en 
empara , y ayant fait mettre le feu par le moyen de 
deux enfans qui (Staient entr^s secr^tement dans la 
place , pour jouer avee d*autres enfans. Le due fit 
ensuite r<5parer le ch&teau, et y placa des hommes 
pour le garder. 
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CHAPITRE XXVIII. 

CooHDent Httiri , roi des Frabcsis , perdit uti6 amife m gu^ de 
la Dive , se r^concilia enauite avee k due, et lui rendit le chateau 
de TiUiers. 

Or l6 i*oi Henri , brfilant du desir de se venger de 
riffpoht que lui ivait fait le due , prit avec lui Geoffroi 
c^mte d'Atajou, et entreprit une nouvelle expedition 
eh liormandie, iaVec tine arm^e tr^s - nombreuse. 
Ayant traverse le coiihte d'Exmes ,il entr^ dans celui 
de Bayeux , ^ revenant enfin sur ses pas , il voulut 
tenter de passer ati gud la riviere de la Dive. Le roi 
pisissa eh ^et ; tn^is la moiti^ de son arm^e fut arr^t^e 
par le fltix de la mer , et , la rivifere ayant grossi , ne 
put atteindre k l^utfe rive. Le due, survenant alors, 
^ttaqua viV^ment sous les yeux m^me du roi ceux 
qtfi iitiskieht d^meiir^ eh arrifere, en fit un grand car- 
nage'; et fceux que le g^iaive ri-atteignit point furent 
faits prisonhiiers , et ehvoy^s en dure captivite dans 
les divef S^ plkcfe de Noi-mandie. Or le roi, voyant 
la dfestrtidtion de son arm^e , se retira le plus vite qu'il 
hii flit possible , et h* osai plus d^s lors rentrer chez 
les Normandy, tl rechercUa ihdlhe Famiti^ du due , 
eh consideration de sa valeur , et lui rendit le chateau 
deTilliers, qu'il lui avait enlev^ depuis long-temps. 
Ce roi , que j'ai souvent nomm^ , ^tait brave cheva- 
lier, d'une grande vigueur et de beaucoup de pi^t^. 
U avait epouse Mathilde , fiUe de Julius Clodius, roi 
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es Rushes', et en eut deux fils, Philippe et Hugu^s, 
t atie fille. Apris qu'il eul gouvern^ le roysknme des 
-allies pendant environ vih^-cinq ans , J^an , le plus 
B^bile des rn^ecins , lui prtfsclrivit urie potion pour 
w^rir son corps. Mais cette potion lul ayaht doting 
«e soif ardente , il d^aigna les oVdres de son pre- 
mier m^decin, et pendant Tabsence de celui-ci, se 
* donner k boire par son valet de chaihbre, et but 
vant d'avoir ^t^ purg^. II fen devint beaucoup plus 
lilade^ et ihourut le m^me jonr. aprfes avoir recn la 
ainte etrchairistife. II instittia son fils , Philippe , h^- 
ilier de son royaume des Francs, et le conSA i h tu- 
elte de Baadotrin, prince de Flatidre. 



CHAPltRiS 5LXIX. 

Comment, sur les delations de quelques homines, le due Guillaume 
chassa de Normandie quelqiies-uns de ses barons. 

£n ce tethps, qnelqiies ihedisans ayaht accus^ par 
lA seritiifii^ht de haine leurs voi^ins ef leurs pAifs, le 
luc , anim^ d'une violente fureur , chassa de Nor- 
mandie ses barons , savoir , Raoul du Ternois , Hu- 
vues de Grandmenii , et Ernauld , fils de Guillaume 
&iroie. En outre il expulsa aussi , sans aucun grief et 
sans aucun jugement de synode, I'abbd Robert, qui 
gouvernaitd^jkdepuistroisansle monastfere de Saint- 
Evroul , parce qu'il etait sorti de la race audacieuse 

' Avant ce mariage , Henri avait Spouse Mathilde , fille de I'empe-^ 
rear Conrad. La fille de Jaroslas , czar de Russie , qu^il ^pousa plu» 
tard, et qui seule lui donna des fils , se nommait Anne ct non Mathilde. 
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des -Giroie, et mil en sa place ua certain moine 
nomm^Osbern^ Robert se rendit a Rome, et porta sa 
cause devant le pape Nicolas. Mais comme ce pontife 
mourut peu de temps apr6s, Robert ne put en ob- 
tenir justice. Enfin ]e vdn^rable Robert se pr^enta 
avec onze moines devant le pape Alexandre , et d V 
pr^s ses ordres se rendit aupr^s de Robert, due de 
Calabre , son compatriote. Celui - ci Faccueillit avec 
honneur, et lui assigna un emplacement pour con- 
struire une abbaye, dans laville nomm^e 6rixa< Au 
temps ou les Romains commandaient dans le monde 
entier , des Bretons sortirent de leur pays , k ce qu'on 
rapporte , d'apr^s leurs ordres , et £bnd^rent sur le 
rivage de la mer de Calabre cette ville de Brixa. 
EUe fut detruite apr^s de longues anndes, k la suite 
de plusieurs guerres. Tous les ans, en effet , les Aga- 
rins ' venaient par mer en Italic, et exercaient leurs 
cruaut^s sur les Grecs et les Lombards qui habi- 
taient ce pays , engourdis dans une honteuse paresse. 
Les Agarins brulaient les villes et les chateaux , d^- 
truisaient les egliaes, et emmenaient en captivitd les 
hommes et les femmas; et ^s firent cela durant plu-* 
sieurs si^cle$, 

' Sai'ratins. 
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CHAPITRE XXX. 

di quel temps les INormands commenodrent & aller dans In Pouille, 
et quels fui*eiit les princes Nomuinds qui soumirent ce pays a 
leur autorit^. ^ 

Au temps de Henri Tempereur, fils de Conon, et 
de Robert due des Normands , Osmond Drengot , 
chevalier intr^pide, se renditdans la Pouille, avec 
quelques aulres Normands. Dans une partie de chasse, 
cet Osmond avait , en presence du due Robert , 
tu^ Guillaume surnomm^ Repostel , chevalier tr^s- 
illastre^ et fedoutant la colore du due et celle des 
nobles parens de ce brave chevalier , il se sauva dans 
la Poaille , et sa grande valeor le fit honorablement 
accueillir par les gens de Ben^vent. A Fexemple de ce 
Drengot, de braves et jeunes chevaliers Normands 
et Bretons all^rent en Italic k div^rses ^poqnes , et 
secourant les Lombards contre les Sarrasins ou les 
Grecs, ils battirent les barbares k diverses reprises, 
et se rendirent formidables a tous ceux qui firent Fe- 
preuve de leurs forces. Mais les Lombards, ayant 
recouvr^ leur s^curit^ , commencirent k d^daigner 
les Normands, et voulurent leur retirer la solde qu'ils 
leur devaient. Ceux-ci sMtant apercus de leurs in- 
tentions , choisirent Fun d'eatre eux qu'ils reconnu- 
rent pour chef, et tournirent leurs armes contre les 
Lombards. Us s'empar^rent enstute des forteresses et 
sabjugu^rent avec vigueur les habitans du pays. 
Toustain, surnomm^ Scitelle', qui s'^tait distingue par 

' Dans Orderic Vital , il est appele Turstin Citel. 
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loutes sortes d'exploks, fut le premier chef Aes 
Normands de la Pouille, lorsqu'ils ^taient encore, 
comme ^trangert, k la solde de Waimar, dire de 
Salerne. Entre autres actes de courage , il enleva un 
jour /une Jchfevt^ de la giienle d'un lion , etisnitie il 
sraisit k bras nus le lion lui-m^me, farienx de se voir 
ravir la chfevre, et le jeta par dessu^ l^mur du palais 
du duC)icomme|il aurait jel^ an petit chien. Les 
Lpmbarda remplist|de haine contre lui, et desiraiit sft 
mort, lejcoodqisirent eU on certain lieu ou hibitait 
un ^aorme dmgon, au milieki d'nne grande quaiitit^ 
de seorpenay et 46s quails yiren^ veiiir le dragoa, ib 
se aanvj^reot eh toute h4te. Or Tonstaia, qui %adpait 
leurs ptojets, voyant fuii^ses compagnonsV demandait 
avec ^tomnem^nt a aon ^uyer peurqnoi ils s'^Caient 
sauvda^si yifc^, loraque unit k coup le dragon, T^mis- 
sant^des fkinmes, s'ayani|a veni lui, et porta sa gueule 
b^antc/sur la t4te de son cheval. Mais le chevalier ti- 
rantson ^p^e, eDfr^paTaniifiaavecvigtieur etle ttia; 
mais l^i-m^mevemppisonn^ pair son sodffle v^n^neux^ 
moutut trois jour$ apr^. Chose ^tonnantc! k dire! U' 
flaibme qmi jailli^sait de la gueule d^ dr^oh avail en 
un moment enti^iiem^nt (^sum^ son boulcli^r. 

Toii^taln i^tant m^t, lea chevatliers Normdnds ehoi- 
sireat pbtir obefs Banulphe et Richard^ et sous lear 
coiiduite^ils veag^rent la mdrt de Toustt:ain^ et s^tirenl 
diirement;contre lea Lomhardsi Paud-e teihps apn^s^ 
Drogoii;de Coatanocs^ fils- de.Tanorkle de fianteviUe, 
fut fait prison dei Normanda d^ la Pouille. II se rdndit 
recommslndaUe pat- s«s sentimens de cfaritieh at par 
sa valenr de dievalij^r. Gtiaioh , eomte de Maples, 
son compare, Fassassina le ip aoui> tandisqu'on di- 
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ait Yigilies^ dans T^lise du bienheareux Laurent , 
m face de Fautel , et pendant que Drogon implorait 
Hen et saint Laurent. Honfroi, frere de Drogon, 
ui succ^da dans sa principaut^, et soumit toute 
a Pouille aux Normands. Lorsqu'il vit approclier la 
in de sa vie , il recommanda Abailard son fils et le 
li|ch^ de Pouille k son fr^re Robert , que Ton avait 
lurnommd Oniscard , k 6au8e de sa finesse d'esprit. 
)r. Robert s'^leva au dessus de ses frferes , qui furent 
oos dtics ou comtes , par sa valeur, son bon sens et 
les dignit^s. II conquit pour lui toute la Pouille , la 
[!iidabre et la Sicile, traversa la mer, envahit une 
vrandepartie de laGrice, dispersaunetr^s-nombreuse 
irm^e , vainquit et mit honteusement enluite Alexis 
Pempereur, qui s*^tait n^volt^ m^chamment contre 
son seigneur, Tempereur Michel. Robert fit en outre 
beancoup de bien, et releva un grand nombre d'dve- 
ch& etd*abbayes. Ce fut lui qui accueillit avec bonte, 
comme nous Favons dit ci-dessus, le seigneur Robert, 
abb^ de Saint-Evroul, et qui lui donna une petite 
^glise situ^e sur le rivage de la mer de Galabre , et d^- 
di^e en ITionneurde Sainte £uph^mie, vierge et mar- 
tyte. Mais Tabbe, qui ^taittr^s-magnifique, y fonda 
ub vaste monast^re , et y attira un grand nombre de 
ihoiines, pour corabattre pour la cause de Dieu. Les 
^v^qiies et les nobles aim^rent, v^n^rferent et secou- 
tarent de tout leur pouvoirle pfere Robert ; car il de- 
daignait de prendre soin de son corps, mais il four- 
nissait k tous ceux qui lui ^taient soumis des vivres 
etdes v^temens en suffisance, et travaillait a main* 
tenir leurs coeurs sous une discipline r^guli^re. 11 di- 
rigea le susdit monastfere durant pr^s de dix-sept ans , 
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et passa enfiii heurcuseraent dans le sein du Seigneur, 
pendant les ides de decembre. 



CHAPITRE XXXI. 



Comment Htrold eugagea sa foi au due Guillaume , et se parjura 
eosuite , apr^ la mort du rot Edooard. 

Edouard, m des Anglais , se trouvant^ par les dis> 
positions de la Providence , sans h^ritier direct , avait 
d^jk envoytS au due Guillaume Robert^ archev^uede 
Cantorb^ry , et institud le due hcSritier du royaume cpe 
Dieu lui avait confix. Dans la suite il envoy a encore au 
m^me due Harold ' , le plus grand de tons les comtes 
de son royaume par ses richesses , ses dignit^s et sa 
puissance, pour lui garantirsa couronne, et confirmer 
cette promesse par des sermens, seJon le rit cbr^tien. 
Harold fit ses pr^paratifs pour aller regler cette af- 
faire, traversala mer, et d^barqua k Ponthieu , ou il 
tomba entre les mains de Gui , comte d' Abbeville : 
celui-ci le fit prisonnier ainsi que tons les siens^ et le 
garda ^troitement enferm^. Le due , dis qu'il en fut 
informe, envoya des d^put(5s qui enlevferent Harold 
de vive force ; puis il le fit demeurer quelque temps 
avec lui, et Temmena ensuite dans une expedition 
contre les Bretons. Apr^s que Harold lui eat confirm^ 
a divarses reprises ses sermens de fid^lite pour le 
royaume d'Angleterre , le due lui promit aussi de lui 
donner sa fiHe Adelise et la iBoitie du royaume. Eofin 

' Nous croyons convcnabk de lappcler ici au lecicur ce <{uc nou> 
avons dit aillears; Ic noip d'Harold est e'ciit, dans les divers hisioriens, 
tanlAt llfSrold , Herald , Haiald on Harold. 
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qI le renvoya lui-m^me an roi , charg^ de nombreux 
pr^sens, et retint en otage son fr^re, bel adolescent, 
nomme Ulfnoth. Le roiEdouard ^tant ensuite heureu- 
^ement arriv^ au terme de sa vie, sortit de ce monde 
enTannee io65 de rincarnation du Seigneur. Harold 
s'empara aussitdt de son royaume , oubliant coihme 
un parjure la foi qu'il avait jur^e au due. Le due 
lui envoya sur-le-champ des d^put<$s pour Tinviter i 
renoncer k cette entreprise insens^ie, et k gardtr 
avec uae soumission convenable la foi qu il lui ayait 
promise par serment. Harold non seulement ne tou^ 
lut pas entendre ces representations , mais se mo/A- 
ti;ant plus infidMe il d^tourna du due toute la na- 
tion d€s Anglais. Et lorsque Grithfrid, roi du pays 
de GaUes, eut succombe sous un glaive ennemi, 
Harold prit pour femme sa veuve , la belle Aldith , 
fiUe de Tillustre comte Algar. En ce m^me temps il 
apparut dans le pays de Chester une com^te qui por- 
tait trois longs rayons , et qui ^claira la plus grande 
partie du Sud durant quinse nuits cons^cutives , an- 
non^ant, k ce que pens^rent beaucoup de gens, un 
^rand changement dans quelque royaume. 



CHAPITRE XXXIL 

CI2omineiit le due Guillauroe enToya en Angleterre le comte 
Tpustain' , qui redoutant Harold se r^fugia aupr^s du roi de 
ISorwdge. 

CBPEiiDAiiT le due envoya en Angleterre le cofnte 
Tonstain ; mais les chevaliers de Harold, qui gardaient 

« OaToitig. 
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la mer^ Ten lic^rt^r^nt de irWe force. Ne pottvaiit ^ 
n^trer en Angleterre avec surety ni retburner en Ndr- 
maadie, parce qua le vent s^ oppcsait , TousUdh se 
rendit aupr^s de Herald Herfag , rdi de Norw^e , le 
supplia viveoieni de venir k son secours*, et le roi se 
rendit volontiers k ses instances. 

En cette mSme ann^e , et le 27 mai , le seigneur 
Osbern , homme de bien et rempli de soUicitnde pour 
ceux qui lui etaieat soumis, mourut apr^s avoir gou- 
verne le convent de Saint-^Evroul pendant cinq ans et 
deux moist L'habile Maimer, moine dans le motile 
convent , lui succ^da , et , aid^^ de Dieu , favoris^ par 
la prosp^rit^ du temps , il construisit une nouvdle 
^glise et toutes les cellule^ n^cessaires pour leii ntdi- 
nes. Apr^s avpir gouvern^ le monast&re pendant viiigt- 
deux ans, dii temps du due Robert-le^Fain^^nt et de 
Gilbert Maminot, ^v4que de Lisieux, Mainier motirut 
le 5 mats. II laissale gouverneinent de Tabbay^ d'Ou- 
che au tr^s-illustre Serlon, puissant par sa science 
dans les Ventures et par son ^oquence , et qui, denx 
ans et trois mois apr^s , fut port^ par la grice de Dieu 
aTcSv^ch^deSe^s. 



CHAPITRE XXXllI. 



Dtt U mort <te Gonao , comte des Br^toDs. 



Ay temps oil le due Guillaume m diapoaait k paster 
^n Angleterre el a la copqu^rir par la force des amies, 
Taudacieux Conan, comte de Bretagne , lui envoya 
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»e d^putatiou pour chercher k reflfirayer : « J'ap- 
€^ pre ads, lui fit-il dire , que tu veux maintenant aller 
€c ai^ 46lk de la inier et conqu^rir pour toi le royaame 
cc d'A^gleterr^. Or Robert, due desNormands, que tu 
<c feins de regarder comme ton p^re , au momeBt de 
cc partir pour Jerusalem, remit tout son [heritage ^ 
<c Alain , raou p^re et son cousin \ mais toi et tes com- 
cc plices vous avez tue mon pfere par le poison i Vi- 
ce meux en Normandie \ puis tu as envahi son terri- 
toire , parce que j'^tais encore tropjeime pourpi^u- 
voir le d^fendre •, et cqntre toute justice , attendu 
<c que tu es Mtard, tu I'as retenu jiisqu'a ce jour. 
<c JMl^iiiiten^nt done , ou rends-moi cette NorinaDdie 
^ que tu me dpis , pu ]e te ferai la guerre avec toutes 
♦ ipes forces. » 

Ayant entendu ce message, GuiUaume en fut dV 
I>ord quelque peu effray^. Mais Dieu daigna bientdt 
Me aauver en rendant Taines les menaces de soil en- 
:i[iemi. Luo des grands seigneurs bretons , qui avait 
jur^ fid^lit^ aux deux comtes et portait les messages 
Xun^Taiitve, frotta int^rieurement de poison le cor 
<le Conaa> les r^nes de son cheval et [ses gdnts, 
car il etait valet de chambre de Conan. A ce moment 
ce m^me comte avait misi le si^e deyant Ch^teau- 
Gonthier, dans le comt^ d'Anjou, et les chevaliers 
qui df^fendaient le fort s'^tant rendus it loi , Conah y 
faisaiit entrer les siens. Cependant , ayant mis imptni- 
demment ses ganta et touchy aux rdnes de son che- 
val, il porta la main k son visage, et cet attducbe^ 
meat Tayant infect^ de poison « il mouirut piBu ap^^s, 
au grand regret de fcoua les siens , car c '^tait un homme 
habile , brave et partisan de la justice. On assure que 
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s'il eut vecu plus long-temps, il eut fait beaucoup de 
bien , et se fut rendu fort ntile dans I'administratioa 
de son pays. Gelui qui Tayait trahi, apprenant le 
succ^s de son crime, quittabientdt Tarm^ de Gonan , 
et informa le due Guillaume de sa mort. 



CHAPITRE XXXIV. 

Da nombre'de nayires que le due Guillanme conduisit en 

Angleterre. 

Lb due ^tant done tout-^-fait rassuF<i , tourna toute 
safareur contreles Anglais. Gonsiderant que Harold 
acqu^rait tons les jours de nouvelles forces, il ordotina 
de construire en toute hite , et avec soin , une flotte 
de trois mille bdtimens , et la fit stationner sur les an- 
cres k Saint- Valery, dans le Ponthieu. II assembla 
aiissi une immense arm^e de Normands , de gens de 
Flandre , de Francs et de Bretons , et ses vaisseaux 
se trouvant prSts , il les remplit de bons chevaux et 
dliommes tres-vigoureux , munis de cuirasses et de 
casques. Touteschoses ainsi pr^parees, il mit k la 
voile par un bon vent, traversa la mer, et aborda 
a Pevensey, ou il ^tablit tout de suite un camp en- 
toure de forts retranchemens, dont il confia la garde 
a de braves chevaliers. Ensuite il se rendit en faftte a 
Hastings , ou il fit construire promptement d'autres 
ouvrages. 

Or Harold, tandis que les Normands entraient ainsi 
dans le royaume qa ii avait lui-mSme usurpe, etait oc- 
cupy k hire la guerre contre son frfere Toustain. Dans 
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:ette batadlle , il tua son fr^re, ainsi que Herald , roi 
le jNorwfege , qui ^tait venu au secours de Toustain. 
La bataille fut Jivr^e le 1 1 octobre, un jour de samedi, 
5t rarm^e des Norw^giens fut presque enli^rement 
m^antie par les Anglais. De Ik Harold vainqueur re- 
nnt k Londres ; mais il ne put jouir de son fratricide 
11 long-temps, ni en surety, car un messager lui an- 
lonca bientot I'arriv^e des Normands. 



CHAPITRE XXXV. 

I 

OiKinieDt le roi Harold d^daigna les cooseib de sa m^re et de 
•OH frSre , qui voulaient le d^touruer de combattre aTec les 
Normands. 

Or Harold , apprenantque de plus rudes adviersaires 

' levaient co^itre lui d'un autre c6t^, se pr^para vi- 

Q^Ureusement k de nouveaux combats ; car il etait ex- 

^mement brave et audacieux , trfes - beau de toute 

^ personne , agr^able par sa mani^re de s'exprimer, 

• «^ffable avec tout le monde. Comrae sa m^re et ses 

^'t.res fidfeles amis cherchaient a le dissuader d'aller 

^ combat , le comte Gurth son frfere lui dit : « Frfere 

^t seigneur trfes-ch^ri , il faut qiie ta valeur se laisse 

Vin peu mod^rer par les conseils de la prudence. 

TTu arrives maintenant, fatigui^ d'avoir combattu 

les Norw^giens, et tu veux de nouveau aller en 

li^te te mesurer avec les Noi^mands.Hepose-toi, 

3e t'enprie , etr^fl^cbis en toi-mdtne avecsagesse 

sur ce que tu as promis par serment au prince de 

^ Kormandie. Garde -toi de t'eo(pos0r a uliparjurc, 

i5 
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<( de peur quk la suite d'un si grand crime ^ ta na 
« sois ^cras^ avec toutes les forces de ndtre nation , 
K imprimant par la k notre race an d^shonnent ^ter- 
« nel. Moi qui suis libre de toutserment, je nc dois 
« rien au comte Guillaume. Je suis tout prSt k mar- 
ci cher courageusement contre lui pour d^fendre 
(( notre sol natal. Mais toi , mon fr^re , repose-toi en . 
(( paix ou tu Youdras , et attends les ^dnemens de ^ 
(( la guerre , afln que la belle liberty d^s Anglais ne ^ 
a p^risse pas par ta main. » 

Ay ant entendu ces paroles, Harold s'indigna tr^s — 
vivement. II d^daigna ces conseils , que ses amis ju — 
geaient salutaires , accabla d 'injures son fr^re , quile^ 
lui offrait dans sa fid^lit^, et repoussa brutalement d 
soil pied sa mfere , qui faisait tons ses efforts pour le 
retenir. Ensuite, etdurant six jours, ilrassemblaune 
innondbrable multitude d' Anglais , voulant snrprendre 
et attaquer le duc a Tilnproyiste , et ay ant chevanch^ 
toute une nuit , il se pr^senta le lendebiain matin sur 
I^ cHanlp de bataille. 



CHAPITRE XXXVI. 

Gomment U duc des Nof>mands , Goillaume , vainquit les Anglais 

r^volt^s contre liii. 

CEPElsrDANT le due se tenait en garde contre le* 
attaques nocturnes de Fennemi ; et comme les t^fii- 
bres s'approchftietit , il ordonna que toute son arm^^ 
demeurftt sous h^ artaies , jusqu'au retout de la belle 
lumi^. An pdiht dil jotir d'un 9iimedi, il divisn son 
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arm^e en trois corps , et marcha ave^ intrepidity a la 
rencontre d,e ses terrijbles ennemis. Vers la troisi^oxe 
heure du jour la bataille s'engagea , et elle se prolon- 
gea ju&ques k la nuit , au milieu du carnage , et avec 
de grandes pertes de part et d'autre, Harold lui-m^me^ 
marchant avec le premier rang de ses chevaliers,^ 
fut couvert de mortelles blessures et succomba. Les 
Anglais, apres avoir combattu vaillamment durant 
toute la journee , apprirent enfin que leur roi ^tait 
mort, commencferenta trembler pour leurs jours, et, 
aux approches de la nuit , ils tournerent le dos , et 
^herchferent leur salut dans la fuite. Les Normands 
done 5 voyant les Anglais se sauver, les poursuivirent 
avec acharnement , mais k leur grand detriment , du- 
rant totite la nuit du dimanche •, car les herbes qui 
poussaiept lour cachaient un ancien fossd , vers leq^uej 
les Pl<xrniands se precipit^rent viyement, et ils y tom- 
b^reut avec leurs chevaux et leurs armes , se tuant 
les uns les autres, a mesure qu'ils y tombaient les uns 
^ur les autres et a Viroproviste. Or assure q^u'il mou- 
rut en ce lieu prfes do quinze mille hprnmes. 

Ainsi, le 1 4 octobre, le Pieu tout-puissant punit 
de diverses mani^res uu grand nombre de pdcheur$ 
de chacune des 4eux armies j car , se livraat i tout^ 
leur fqreur , les D^ormands tuj&rent dans la journ^Q 
du samedi plusieurs milliers d'Angkis, <|MJi Jopg-r 
temps auparavant avaient ii\ju$tement mis i- mort I'iar 
nocont Alfredj et, le samedi pr^c^dent, avai?nt ma?- 
*acre saqs pitie Je roi Herald , le comte Tow$tain qt 
beaucoup d'autres hommes. Aussi Ja vmX §uivante ^ 
le m^me juge vengea-t-ril les A»gl?is> en pr4cipi^r\t 
les Normands furieux 4^u5i m gouflre qui lo? epglqu^ 

i5. 
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tit en aveugles ^ car,au mcipris des commandemens de 
la loi, ils convoitaient le bien d autruj avec une ardeiir 
immoddree, et, comme dit le Psalmiste, leurs pieds 
furent rapides pour aller verser le sang. C*est pour- 
quoi ils rencontr^rent sur leur chemin la mine et les 
calamit^s. 



•" 



CHAPITRE XXXVII. 

CommeDt les gens de Londres se rendirent au due; et comment , 
le jour de la naissance du Seigneur, le due fut fait roi des 
jinglats , k Londres. — De Tabbaye de la Bataille. 

ApRts avoir poursuivi et massacr^ les ennemis, le 
vaillant due Guillaume revint sur le champ de bataille 
vers le milieu de la nuit. Le matin du jour du diman- 
che , ayant fail enlever les ddpouilles des ennemis , et 
ensevelir les corps de ses amis , le due prit la route 
qui conduit a Londres ; puis il se d^tourna pour mar- 
cher vers la ville de Wallingford, passa le fleuve a 
un g\xiy et ordonna k ses Idgions de dresser leur 
camp en ce lieu. II en partit ensuite pour se diriger 
yers Londres. Les chevaliers qui couraient en avant 
y (5tant arriv& , trouvferent sur une place de la ville 
utf grand nombre de rebelles , qui firent les plus 
grands efforts pour leur opposer une resistance. Les 
premiers attaqu^rent ceux-ci tout aussitdt , et r^pan- 
dirent un grand deuil dans toute la ville , par la mort 
de beaucoup de ses enfans et de ses citoyens. Les gens 
de Londres voyant qu'ils ne pourraient r^sister plus 
lohg^'-temps , donnirent des otages , et se soumirent , 
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eux et tout ce qui leur appartenait, au tr^s-noble 
vainqueur. 

Ainsidonc, Tan io66de rincarnation du Seigneur, 
le due des Normands, GuiUaume, que notre plume ne 
saurait assez c^dbrer, remporta, comme nous venons 
de ledire, un noble triomphe sur les Anglais. Ensuite, 
et le jour de la naissance du Seigneur, il fut ^lu roi 
par tons les grands , tant Normands qu'Anglais , oint 
<le Iliuile sainte par les ^v^ques du royaume , et cou- 
ronn^ du diadSme royal. Le lieu ou Ton avait com- 
battu , ainsi que nous Tavons rapport^ , fut appel^ et 
s'appelle encore aujourd'hui le Champ de Bataille. Le 
roi Guillaume y construisit un monastfere en rhoni- 
neur de la Sainte- Trinity, y dtablit des moines de 
l^ordre de Marmoutier, de Saint-Martin de Tours , et 
lui confera en abondance toutesles richesses doat il 
pouvait avoir besoin , pour Tamour de ceux qui des 
<leux parts ^taient tomb^s morts dana cette affaire. 

CHAPITRE XXXVIII. 

Da retour dii due en Norroandie , et de la m^rt de Tarchev^que 
Maurile , qui eut Jean pdur successeur. 

Peu de temps apr&s, le due retoigrna en Normandie, 
et ordonna de faire avec de gi:andesjsolennitds la d^- 
dicace de Feglise de Salnte-M^rie » dans le ^ouvent de 
J.umi^ge. Tandis qu'on cdl^brait ce tr^s-saint myst^re 
ayec de grands t^moignages de respect , et au milieu 
de toutes les pompes de la religion , le due , toujours. 
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ir^viietir tiH^t P^dtiac appeM ^ ces nodes , y dssista 
avec iin cceur rempli de devotion. Maurii^ , ^nehe- 
T^que de Roueti , et Batodouiti , livdque <i'£)^wtiJr, c^ 
l^brifrent ccttfe tr&rdmowre aVectinfe gratide arfidgr^fss^ 
ispiritdelle , Fan ro67 *^ Tlticarniatioii da S^igfiietir, 
^ le !«' jttSlet. Maurile, qui vivait encore en de 
*ittois, d^posa le fardeau de 4a chair le 9 wut^ et 
tiiourrit, affra-nchi et pleifi de joie , poar silet tridin- 
pher avec le Christ , son roi. 11 eat poiirr succe^ear 
Jean , dvdque de la ville d'Avratifches, fabmnie illustre 
'par sa haute naissance, heurefusement irabn de science 
gpiritueile , doti6 k nn hatft degr^ de ih sag^sse d-u 
Steele , et fils dti comte Haonl , ^eioti k ncrbi^sse d^ 
ilEi chaif. 

Pnisque hdtis *ve?tibns de f airfe mention i3e ce R&onl, 
il ftoiis siemMe convenable de re|ifrendrie qtieflqde^ 
fails 'itn pfeu plus hiaat. 

Ridhatd l*', iil^ de Guillaume-Ldngne-Ep^, se 
^•ecivaat 4;^:3oa..^nfance^ et apr^s la mort de son 
pfere, retenu comme en exil en France par Je jroi des 
Francais , sa mfere Sprota , c^dant k la n^cessitd , con- 
sentit k vivte aVdc *nn certain *h'otottie trfes-riche, 
nommd A^perleng. Get homme, quoiqu'il possc^dait 
*beaucoup de biens, a:vait coutame cependant^e tfe- 
nir en ferme les moulins de la valine de la Risle. II 
eut de Sprota un fils , nommd Raoul , celni dont nous 
venons &e pari^t, "et plusienrs fillds , qiii dans la 'suite 
liirent iiia^'ide's^ett iNbrimandife avec des hobled. *Lors- 
que le suisdit IKidhard '€?ttt tecdxivti Ife ducbd de Nor- 
mandie, qufele foi des Pt-aWdais Idi avatt fraujduleuse- 
meht eiilevd , il ai*rivatrn certain jour que ses homtries 
all^rent h h ch'dsse dljrttila for^ dite dfe Guer •, te'hasard 
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fit que fiaoul, fr^re ut^ria du due, assista aussi k 
c^tte chasse. Comme ils s'^laient enfoncies dans Td- 
pai&sieur des bois , lis rencoatr^jreat dans une certaine 
A^all^e un ours d'uae ^norme grosseur. Jj^s chasseurs 
prirent aussitdt la fuite , et laiss^^eat le Jeun^ Raoujl 
%out seal , lui donoant ainsi une occasion de faire 
^clater ^on courage. Redoutant la J^onte de la fuite 
-jim que la fi^rocit^ de Taaunal , Raoul s'arr^ta , et^ 
qu<»iqu'il Cut eucore jeune* fort de la valeur qu'il 
portait ea SQ9^ ame^ il renversa k ^es pieds la bSie 
furieuse. Ses com|^gnon$ re«rinrent aapr^s de lui, 
apr^ avoir fui , et.ayant vu J'is^ue de cet ^v^ijuement , 
ils raoontfereAt au due Richard Texpioit du jeiyi^ 
homme. lie due en fut fort r^joui , et lui donna cette 
foret de Guer, avec toutes se^ d^pen^a^ces ^ et de- 
pu]6 Jors^ et aujourd'hui encore, cette vaU^e ou 
Raoul avait tue TouriS , ^'appelle la yalide de J'Qur^. 
Le xlttc hki donna en ontre le ch^it^au d'Jvry, d'ou 
fl pcitie titre de .comte. iii^QuI ^e <inal^^ ,?.^0C une 
fenune nomm^e iEranberge , tr^s - beUp , . ^ f)L&e dans 
une certaid^e terje du p^y^ de iCaux , qujs jl'pn ;yp>peUe 
Gaville QuCacbeyille. Elleluidopnfi,d?u?t,fijs^Asayoir, 
Hugues, qui fttt .dans Ja suiAe ev^que 4^ pajevix, 
et Jean , ^v^que d'Avranches , qui est devenu plus 
tard archeveque de Rouen. Raoul eut de plus deux 
fiUes , dont Tune se maria avec Osbern de Crepon , 
de qui est n^ Guillaume , fils d'Osbern, L'autre dpousa 
Richard de Belfage , qui eut pour fils Robert , qui lui 
succeda , et plusieurs fiUes , dont Tune fut unie en 
mariage k Hugues de Montfort. Et puisque nous ve- 
nous de parler incidemment de ce Hugues de Mont- 
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* forty il nous paralt convenabte de dire quelques mots 
de ses anc^res. 

Toustain de Bastenbourg eut done deux fils, savoir, 
Bertrand et Hugues de Montfort, dit le Barbu. Ce Hu- 
gues fut tud , aussi bien que Henri de Ferri^res, dans 
un combat qu'ils se livrferent entre eux. Or le fills de 
ce Hugues fut Hugues le second, qui devint dans la 
suite moine du Bee. Ce m^me Hugues eut de la fille 
de. Richard de Belfage une fille qui fut marine avec 
Gilbert de Ganz. Celui-ci eut de sa femme Hugues le 
qtratri^me, qui ^pousa Adeline, fille deRoliert, comte 
de Meulan, dont il eut un fils nomm^ Robert, son pre- 

.taitT nd, et d*autres encore. Nous avons nomm^ ce 
Hugties le quatri&me , par la raison que Hugues le se- 
cond, apr^s la mort de sa premiere femme , en ^pousa 
nne autre dont il eut Hugues le troisi^me et Robert 
sonfr^re-, mais ces deux derniers moururentsanslaisser 
d'enfans , et en p^lerinage. Or Robert de Belfage, vers 
la fin de sa vie , se fit moine au Bee , ou ses fils Richard 
et Guillaume vivent encore en religieux. 11 eut pour 
sucoesseur Robert Baviel , son petit-fils par sa fiUe. 

Aprils avoir rapporte ces faits en anticipant sur les 
temps, reprenons la suite de notre histoire. 
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CHAPITRE XXXIX. 

OoinmeDt Eustache , cointe de Boulogne , fut repouss^ da ch4teia 
de Douvres , qu'il ayait Assi^g^ tandis que le roi Guillaume ^tait 
en Normandie. 

Tandis que le roi victorieux acqu^rait enNormandie 

"^e nouveaux litres de saintetc^, ea s'adonnant avec 

^^le k de boiines oeuvres , selon sa louable coutume , 

.^t honoraitde sa presence satr^s-chferepatrie, Eus- 

tache , comte de Boulogne , s^duit par les artifices de 

oertains Anglais, rdsidant dans. le comte de Kent, 

^^ntreprit de s'emparer du ch&teau de Douvres. Tra- 

'Versant la mer au milieu du silence de la nuit, il ar- 

au point du jour avec une nombreuse arm^e , as- 

^gea le chdteau, et fit les plus grands efforts pour s'en 

irendre maitre.Mais les chevaliers d'Eudes, ^v^que de 

fiayeux , et de Hugues de Montfort , auxquels la garde 

da cMteau avait^t^ confide, se voyantainsi assidgd^ 

^n I'absence de leurs seigneurs , et animus d'un gd- 

i:i.^reux courage, ouvrirent aussitot leurs portes, firent 

d'un commun accord une sortie , et combattant avec 

"Vigueur, forcferent les assidgeans a se retirer honteu- 

^^ement. Eustache se dirigeant vers la mer avec un 

^etit nombre d'hommes, se sauva l&chement sur ses 

'Vaisseaux ; les autres s'dtant enfuis vers les hauteurs 

de la montagne qui domine sur les rochers et les 

^cueils hdrissds de la mer, poussds par la terreur que 

X)ieu leur inspirait, se prdcipit^rent dans les eaux, et 

pOTt^rent ainsi la juste peine de leur crime. II arriva 
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done que ceux qui ne succomberent point sous le 
glaive, furent brises en mille pieces, au milieu des 
horribles precipices de la niontagne^ et la sentence 
vengeresse du Juge supreme ^crasa ainsi les t^m^- 
raires. 



CHAPITRE XL. 

Connnent des 'brrgands d'Aogleterre, -pr^parant upe r^helUoD«, 
jconstmiuirem'le chMeau de Durban^ et furent d^truits. 

Or le poi Guillaume ayant tenmin^ , selon ses voeux, 
toutes les affaires ponrilesquelles il<itait venu en Kor- 
mandie, donnale gouvernementde sonduoh^ ^sonfils 
Robert, alors brillantide toute Tardeurde Jtajeunes^e. 
Lui-m€me retouma dans son royaume d'Angleterr^ 
et y trotrva beaucoupdliommesidec0tte nation, dont 
les coeurs mobiles s'^ient ddtoumestle; nouveaupar 
de pei^fides conspirations de lafoi qu iLs lui devaient 
<Ibs brigands avaient ^conspire dans toute Fondue 
•du paysponr snrppcndre etmassacrer en tons lieu^ ks 
chevaliers qne le roiavait kisses pour .la ddCensedM- 
territoire , an commencement :du jeun^ , et lorsqu'ils 
se rendraient dans 4es ^glises, marchant piedsjoiiiSy 
selon les lois de penitence que bf religion. imposes aiix> 
chr^iens ; qls espi^raient :ensuite expulser pJius £aLci- 
'lement 4e roi lorsqu'il peviendraiit. Mais lies ^eflide^ 
machinations de ces ennemis de Dieu 'ayant ^t^fdi^ 
couvertes , '^eraignant l^arriv^e imm^ate du grand- 
triomphfi^teur, ils & eitfuirent furtivement et en toate 
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h4t€^ {>Ottss^ f>ar une^grande ierreur^ et se retir^rent 
dans un certain quartier du comt^ de Cumberland, 
^galement inaccessible par eau et a cause de F^pais- 
seurdes bois. La ils construisirent un chdteau muni de 
forts retranchemens, qu'ilsnommferentdans ieur Ian- 
gage le ch^eati de ©uthafm. De ce point de retraite ils 
faisaienttrfes-souvent de nombreuses excursions, et re* 
venaient ensuite s'y cacher, pourattendre I'arriv^e du 
Jt>i desDanois,Su^iionyC|ii'ils avaient appeld k Ieur se- 
covtn par des coupri^rs. Ils envoy^entaiissi des d^pu- 
t^ arc gens dTorck,les invitant&les assister dans les 
fone^eseiitreprises de Ieur m^chancet^. S'^tantdonc 
P^unis k ceux^ci, ils portferent dans la ville des armes 
«* de I'argent en abondance , se dispos^rent k une vi- 
gonrause r^istance, et se donn^rent pdur roi «n cer- 
^n enfant nomm^ Edgar, qui tiraitsa noble origine 
du *di Edduard. Aussitdt que Je ^roi Guillaume fut in- 
fontt^ de leurs entreprises et de lears efforts t^m^- 
raires , il rassembia ses escadrons (de iNormands , et 
P^otitJatissitfit pour aHenr^primer Ieur insolence. Les 
^iDtelles ; tie confiant en Ieur courage -et endeurs for- 
<*s, sortivent dfe la ville, et march^rent aussitot contre 
^-^^tfltt^e- du roi. Mais ceUe-«ci les battitfcompl^tement; 
^vte qU'ils perdirent un grand nombre^d'hommes, 
^e ttes 'autres furemt imc4& de se cretirer derrifere 
^^'virs Ttemparts. Les Nonnands les poursui^rent sans 
*^t&rd^ »p^n^rferent da«s la ville enmfirae temps que 
^^s ftry^ds*^ et h d^tmisirent presque toute ^entiire 
l^aj^Ie fer etle fen, massacranttousjlesliflhitans, depuis 
■^^en(fan?t»jusqu'au ^leiBlard. Les provooateuts de cette 
**^volte n'dchappferent a la mort qu'en se sauvantsur 
^^urs vakseaux et sui^ant le cours de THumber. 
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CHAPITRE XLI. 

CommeDt Brian , fils d'Eudes , comte de la petite Bretagne , 
vaiuquitles deux fils du roi Harold et Tarm^e du roi d'lrlande. 

Gepei^dant les deux fils du roi Harold se s^par^ren^i 
de cette soci^t^ , et allferent, avec beaucoup de servm.- 
teurs de leur pfere , demander des secours k Dirmef^ , 
roi d'lrlande. Dans un court espace de temps, et avec 
Fassistance de ce roi, ils lev^rent dans ce royaiime an 
corps assez considerable de chevaliers. Ensiiite lis 
retoumferent au plus t6t en Angleterre avec soixante- 
six navires, vers le point qu'ils jugferent le plus pror 
pice a lenrs desseins^ et alors, comme les pi rates les 
plus cruels , ils firent tons leurs efforts pour piller et 
d^vaster tout le pays par le fer et le feu. 

Or Brian% fils d'Eudes, comte de la petite Bretagne, 
s'dtant armd, marcha contre*eux avec les siens, etleur 
livra deux combats en un seul jour. U leur tua dii- 
sept cents combattans, parmi lesquels ^taient quel* 
ques grands seigneurs , et les autres se sauv^rent e& 
fuyant, dchapp^rent comme ils le purent k la mort, 
en se retirant sur leurs vaisseaux, et apportferent ut^ 
grand deuil dans toute Tlrlande , eh annou^ant b 
perte de leurs amis. U n*est mSme pas dduteux qoe 
si la nuit n'^tait venue interrompre ces combats, toos 
les Irlandais n'eussent succomb^ sous la fault del^ 
mort. 

' Ou Dei-mot. — ' Uu Brienn^ voyez Ordcric Vital, torn. ii,p» »^** 
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CHAPITRE XLII. 

^Oimnent le roi Guillaume, parcourant 1' Angleterre, fit coDstruire 
beaucoup de chateaux pour la defense du royaume. 

A la fia les bandits qui s^^taient enferm^s a Dur- 
*^^m , ayant appris les malheurs de ceux qu une sem- 
*^lable ddmence avail poussds k se r^unir pour de 
Muestes conspirations, audacieux encore au milieu de 
l^urs d^sastres, a cause des armes qu'ils possedaient et 
de la possibility de s'enfuir ^ mais redoutant que le roi 
n'entreprit contre eux une expedition, ayant d^liberd 
entre eux, et pris une resolution digne de leur im- 
prudente iiiminte^ se retirferent plus loin vers les 
places fortes des bords de la mer, ou ils s'occup^rent 
a amasser des richesses mal acquises, produit de leurs 
brigandages de pirates. Le roi , guide par la sagesse 
qui marquait tous les actes de son gouvernement , 
visita avec une extreme soUicitude les lieux les moins 
fortifies de son royaume , fit construire de tr^s-forts 
ch&teaux dans toutes les positions convenables pour 
repousser les incursions des ennemis , et y etablit des 
chevaliers d'eiite , leur donnant toutes sortes de pro- 
visions et une bonne solde. Enfin cette premiere 
temp^te de combats et de revokes s'etant pen k pen 
apaisee ^ le roi put manier avec plus de vigueur les 
rdnes de la monarchic anglaise , et jouir de sa gloire 
avec plus de succ^s. 
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CHAPITRE XLIII.. 

De la mort de Robert Guiscard , due de Pouille ; de sa valeur et 
868 descendans j et comment Roger son neveu devint roi. 

En ce temps mourut Robert Guiscard , enfant de li- a 
Normandie, et due de Pouille. Robert, ayant pou r 
cause de parent^ quitte sa premiere femme, dont ^SI 
avait eu un fils nomme Bo^mond , ^pousa la fille ain^ -^ 
de Waimar, prince de Salerne, qui se nommait Sicbel 
gaite, par la protection de Gisulfe , frfere de la sasdit 
jeune fiJie, et qui avait succede k son pfere. Gatt^ — 
clime , soeur cadette de ce dernier , fut marine 
Jordan, prince de Capoue, fils de Richard I'Ancien 
et pire de Richard-le-Jeune. Ce Jordan avait eu poB- 
aieul Ranulfe , qui fut le premier chef des Normand. 
dans la Pouille, et qui y fonda une ville nomm^ 
Averse. 

Or, Robert Guiscard eut de sa femme Sichdgait 
trois fils et cinq fiUes. Celles-ci furent parfaitemetk ^ 
bien marines, tellement que Tune d'elles s*anit ave^^ 
Tempereur de Constantinople. Robert vainquit deu^ 
empereurs en une seule bataille, savoir, Alexis, em-' 
pereur des Grecs , en Grfece , et Henri, empereur des 
Romains, en Italic. Celui-ci fut bien en effet vainou 9 
puisqu ayant appris la grande renomm^e du due 
Robert, et n'osant se fier aux forces des Saxons ct 
des Allemands , ni m^me aux murailles de la ville , 
qui est la capitale du monde, et ne s'y croyant point 
en surety , il prit aussit6t la fuite. 
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Bo^moiid, quoiqu il eut un grand territoire dans la 
fouille, en partit cependant avec d'autres Norraands 
^t avec les Frangais , pour aller faire la guerre aux 
Sarrasins, qui k cette ^poque poss^daient presque 
'Eoates les villes de la Romanie. Ay ant enfin vaincu 
les Pa'iens et subjugu^ les villes d'Antioche, de Jeru- 
salem, el beaucoup d*autres encore, Bodmond obtint 
la principaute d'Antioche, et ses h^ritiers la gouver- 
sferent apr^s lui, savoir, Bo^mond, son fils, n^ de 
Constance, fiUe de Philippe, roi des Francai»; et apr^s 
Boi^mond, Raimond, fits de Guillaume, comte de 
Poitiers , et qui avait dpous^ la fille de Bo^mond ii. 

Le due Robert Guiscard etant mort, eut pour suc- 
cesseur son fils premier ne de sa seconde femme, 
nomm^ Roger, et surnommd Bursa. Ce Roger ^tant 
mort, et ses fils aussi apr^s lui, Roger son cousin* 
germain , fils de Roger , comte de Sicile , fr^re de 
Robert Guiscard , poss^a k Jui seul la Pouille et la 
Sicile. Dans la suite des temps ce Roger devint roi, de 
due qu'U dtait , par FefFet de la querelle qui s'^leva 
^ntre les deux seigneurs apostoliques, qui avaient ^t^ 
^us k Rome en m^me temps, savoir, Innocent ii et 
Pierre de Ldon* Ce dernier accorda au due Roger 
Tautorisation de prendre le diad^me royal, parce que 
ie due s'^tait prononc^ pour son parti. Ceci arriva 
vers Fan mil qnatre-vingts de Tlncarnation du Sei- 
gneur, et les deux seigneurs apostoliques vdcurent en 
rivulit^ pendant pr^s de huit mns. 
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CHAPITRE XLIV. 

De la mort de Guillaume , roi des Anglais et due des Normands > 

et comment il fut enseveli a Caen. 

Aprils avoir dit ces choses, en anticipant un pen 
sur Tordre des temps, venons-en k raconter la fin des 
actions de Guillaume, roi des Anglais et due des Nor- 
mands, rdcit que nous avons un pen abr^gd , prenant 
grand soin de ne pas ennuyer nos lecteurs. Si quel- 
qu'un cependant desire connaitre ces actes plus en 
detail , qu'il lise le livre dans lequel Guillaume de 
Poitiers, archidiacre deLisieux, a rapport^ tons ces 
faits trfes-longuement et en un style Eloquent : Gui , 
^v^que d' Amiens , a aussi compost sur le m^me sujet, 
et en metres h^roiques , un ouvrage qui n'est point k 
dddaigner. Mais pour en finir de tons ces discdurs, 
rapportons la cause de la mort de Guillaume, selon 
Topinion de quelques hommes. 

A la suite de beaucoup de combats, et apr^s de 
nombreuses expeditions , heureusement accomplies , 
tant en Normandie qu'en Angleterre , dans la petite 
Bretagne et m^me dans le pays du Mans , le roi vic- 
torieux assiegeait une certaine place nomm^eMantes , 
et appartenant en propre k Philippe, roi des Francais, 
lequel k cette ^poque soutenait le parti du due Ro- 
bert , qui faisait la guerre a son p^re. Or, le motif de 
ces dissensions ^tait que le roi Guillaume ne permet- 
tait pas k son fils Robert d'agir selon sa volontii dans 
le duche de Normandie, quoiqu'il Teut cependant 
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rnstitud pour son h^ritier apres lui. Le roi Guillaume 
ayant done donnd assaut a la ville de Mantes, et Fayaiit 
li vr^e aux flaxnmes vengeresses , on rapporte que, fa- 
tigue par le poids de ses armes et par les cris qu'il 
avait poussds pour animer le courage des siens, il 
prit une inflammation dans les intestins, et fut en effet 
assez gravement malade. Quoiqu'il ait vecu quelque 
temps encore , il ne recouvra plus dfes lors sa bonne 
sant^ preJcddente. Enfin ayant mis ordre a toutes ses 
aflfaires , et laiss^ son royaume d'Angleterre a son fils 
Guillaume, il sortit de ce monde, en Normandie et a 
Rouen, le lo septembre. Son corps fut transport^ k 
Caen, comme il Tavait ordonne, et enseveli royalement 
devant le grand autel, dans Teglise de Saint-Etienne 
^u'il avait lui-m^me bStie en entier. Henri fut le seal 
de ses fils qui suivit ses obsfeques, et le seul digne 
de recueillir I'hdritage de son pfere, dont ses frferes, 
*pr^s la mort de celui-ci, ne possedferent que des. 
portions. 5. 

Or, le roi Guillaume mourut &ge de pr^s de soixante 

*^s, dans la cinquante-deuxifeme annexe de son gou- 

^^rtiement comme due de Normandie, dans la vingt- 

^^uxifeme ann^e de sa royaute en Angieterre, Tan 

'^^-il quatre-vingt-sept de Tlncarnation du Seigneur, 

'^^guant ce m^me seigneur, noire J^sus-Christ , dans 

' ^^txit^ du P^re Eternel et du Saint-Esprit, aux siecies 

siecles. Amen ! 
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LIVRE HUITIEME. 



DE BENRI I*', ROI DBS ANGLAIS ET DUG DES IfOEMAMM. 



CHAPITRE PREMIER. 

Preface k THistoire des fails et gestes da roi Henri , dans laquellv' 
il est montr^ , en peu de mots , meilleur que ses frdres. 

Pdisque nous avons rapport^ dans le livre pr^edenl 
les faits et gestes de Guillaume , roi des Anglais el 
due des Normands, il ne paraitra pas inconvenant qu< 
ce livre (le septi^me de VHistoire des dues deNor* 
mandie * ) presente , poxxv I'instruclion des si^cles 
venir, et surtont pour inviter nos descendans k imitei 
de tds exemples, la vie, la conduite et en grand^^^ 
partie les gestes du tr^s-noble roi Henri, fils du susdi V ^ 
GniUaume. Ce n'est pas sans de justes motifs que ce: 
nombre s^pt est ^chu en partage k cet liomme qui 
par r^l^vation de son ame et la valeur de son bras . 
a jetd un grand ^clat sur le nombre ternaire et qoa- 
ternaire. Remarquons en outre que ce mdme roi 
dont nous entreprenons d'dcrire I'histoire , se trouvi 
au septifeme rang dans la gdnealogie des dues de Nor — 
mandie , si Ton commence k compter au due RoUoi 

' Et le huitiime de VHUtoire des JVormands , selon le litre du mt' 
niMcnt dc Dachetne. 
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^ui fut la souche de cette race. Cependaat, pour ne 
pas interrompre le cours de celte histoire, il convient 
que nous disions quelque chose, en peu de mots , des 
deux frferes de Henri , Guillaume , roi des Anglais , et 
Robert, due des Norraands, auxquels il succdda lui 
seal, surtout parce que cela est n^cessaire pour faire 
ressortir le sujet que nous avous entvepris. De ra^me , 
en effet, que les peintres onl coutume de repandre 
d'abord une couleur de fer pour faire mieux briller 
le rouge quils mettent par dessus, de mSna^ pent- 
Are, ^i I'on compare ies freres doot je vieiis <le 
parler a leur frfere Henri, colui-ci* ressortira avec 
plus d'^clat par Veffet de cette comparaison. 11 sera 
facile de prouver ceci en peu de paroles. Dans I'ua 
des deux freres, je veux dire Guillaume , on vauliiit 
sa munificence envers les homines du siecJe^ mais on 
$e plaignait beaucoup de ce qu^i ni^gligeait Ips cheses 
de la religion. Quant k Robert, la renommee le ^^1^- 
brait avec justice pour les choses de guerre^. mais 
elle disait aussi , et ne mentait point, qu'il ^tait 
mmns bon pour la sagesse du <^onseil et legouverae- 
ment du duch^. Henri, au contraire, rdunissantea 
Ini seul les honorables qualit^s que Ton remarquait 
en chacun de ses deux autres freres , se montrait en 
GOtre, pour celles qui leur manquaient, comme nous 
▼enons de dire, «up^rieur, uon senlement a •eux, 
mais de plus k tous les autres pruices de Jion .bemps. 
fit comme ce que nous disons ici sera pleinemeut 
prooT^ en sa place, afin de ne pas faire de digression 
an eooimieiioement m^me de notre r^it , nous alkms 
reiprendre notre histoire au point ou nous Tavous 
laissee. 

1 6. 
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CHAPITRE II. 

CorakneDt , apres la mort du roi Gnillaume , Guillaume , frere de 
Henri , passa en Angleterrc , et y fut fait roi , et Robert acquit 
le duch^ de Normandie ; et comment ce m^me Robert donna et 
retira ensuite k Henri le comt<^ de Coutances. 

Le roi des Anglais, Guillanme, ^tant done d^livre 
du soin des affaires de ce monde , Guillaume son fils 
s*embarqua le pins tdt qu'il put an port de Touche > 
passa la mer, fut accueilli par les Anjji^lais et les Fran- 
cais, et recut I'onction royale a Londres, dans West- 
minster, de Lanfranc, archev^que de Cantorb^ry, as- 
sist^ de ses suffragans. Robert son frere avait quitt^ 
la Normandie avant la mort de son pfere, s'indignant 
que celui-ci ne lui permit pas de eouverner selon sa 
volont^ le comt(5 de Normandie et celui du Maine* 
Gar il avait 4ti depuis long-temps dt5sign^ h<5ritier du 
premier de ces comt(5s , et, quant an second, il en sol- 
licitait le gouvernement du vivant meme de son p^re, 
siir le fondement que Marguerite, fiUe de Herbert, 
autrefois comte du Mans, avait et6 fiancee avec lui> 
quoiqu'elle fut morte bientdt aprfes i Fecamp, comma 
vierge consacree an Christ, et avant que les noces 
eussent ^t^ cdl^brdes. Robert done habitait dans le 
pays de Ponthieu, i Abbeville, avec des jeunes gens 
ses semblables , c'est-a-dire des fils des seigneurs de 
Normandie, qui le servaient en apparence comme 
leur futur seigneur , mais qui dans le fait ^taient sur- 
tout poussc^s vers lui par Tattrait de la nouveautd, 
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Dans le mSme temps Robert d^vastait sans cesse le 
duch(^ de Normandic, et siirtout les frontiires, par 
ses excursions et ses rapines; lorsqu'il apprit la nou- 
velle de Ja mort de son pfere , il se rendit tout de suite 
k Rouen, et prit possession de cette ville et de tout 
le duch^ sans aucune opposition. Et comme ses fid^es 
Tengageaient k aller au plus t6t conqu^rir par les 
armes le royaume d'Angleterre , que son fr^re lui en- 
levair, Robert leur r^pondit, a ce qu'on rapporte, avec 
sa siraplicite accoutum^e, et, s'il est permis de le 
dire, trop voisine de Fimprudence : « Par les anges 
« de Dieu, quand m^me je serais a Alexandrie, les 
« Anglais m'attqndraient , et se garderaient d'oser se 
« donner un roi avant mon arriv^e. Mon frfere Guil- 
« laume lui-m^me, que vous dites avoir eu cette au- 
« dace, n'exposerait pas sa t^te k toucher sans ma 
« permission k cette couronne. » II disait tout cela 
dans le premier moment ] mais lorsqu'il eut appris en 
detail ce qui s'^tait passd , ii ne s'^leva pas la moindre 
querelle entrc lui et son fr^re Guillaume. 

Or Henri, leur frfere, demeura en Norraandie au- 
pi-is du due Robert. Le roi Guillaume- avait donnd en 
mourant'^ son fils Henri cinq mille livres de monnaie 
d'Angleterre. Robert- son frfere lui donna en outre le 
oomt^ de Coutances, ou, comme disent d'autres per- 
sonnes, le lui engagea. Mais Henri n'en jouit pas long- 
temps; car Robert ayant trouve quelques roauvais 
pr^textes , qui lui furent sugg^r^s par des homroes 
mf^chans , fit arr^ter Henri k Rouen , au moment ou il 
ne sy attendait nullement , et lui enleva indignement 
ce qu'il lui avait donne. 
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CHAPITRE HI. 

Die Taccord qai fut codcIu entre Guiilaume, roi des Anglais, et 
Robert, diicde Normandie, son frire ; et comment ils assi^g^r^t 
leai* Hrkre H^nrt dans \e mont Saint-Michel. 

ApRis cela , et peu de temps s'^tant ^coul^ , Guii- 
laume, roi des Anglais, et Robert, due de Normandie, 
firent la pair entre eux , et cependant bien peu aupa- 
ravaut Robert eut pu tr^s-facilement s'emparer du 
royaume d'Angleterre, s'il eut, et^ moins timide. En 
effet, Eustache, coihte de Boulogne, et T^^que de 
Bay eux, et le comte de Mortain, ses oncles pater- 
nels , ainsi que d'autres seigneurs de Normandie ^ 
pass^ent la mer avee une nombreuse suite de cheva- 
liers ♦ s'emparferent de Rochester et de quelques au- 
tre» chateaux dans le comtd de Kent, et les gard^ent 
au nom de Robert. Mais tandis qu its attendaient le 
dttc Robert lui-m^me, qui pendant ce temps d*oc- 
cupfitt k se diyertir en Normandie, beaucoup plus 
qu'il ne convenait k un homme, ils furent assi^g^s 
par le roi Guiilaume , sans recevoir aucun secours 
de celui pour les inter^ts duquel ils s'^taient ex- 
poses k de si grands dangers*, et forces de sortir 
konteusement des forteresses qu'ils occupaient, ils 
retourn^rent chez eux. Enfin , ^omme nous ravons 
d^ dit, il fut conclu tant bien que mal, a Caen, un 
accord entre les deux 1 rferes , par Tinterm^iaire de 
Philippe, roi des Francais, qui avait march^ au secours 
du due centre le roi Guiilaume, r^sidant alors dans 
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!e chateau d'Eu, et entourti d'une immense arm^e 
d'Anglais et de Normands ; mais ce traits, en ce qui 
regardait le due Robert, fut pour lui aussi d^ho- 
Dorant que pr^jndiciable : car le roi Guillaume re- 
lint sans dddomraagement tout ce dont il s'^tait em- 
pare en Normandie par Tinfid^lit^ des hommes du 
due , qui lui avaient livr^ les forteresses que le due 
avait donn^es Ji garder i ses chevaliers , afin qu'ils 
pussent faire la guerre auToi. Les forteresses que le 
roi Guillaume occupa de cette manifere c^taient F^- 
eamp et le ch&teau d'Eu , que Guillaume, comte d'Eu , 
luiavait livr^ aussi bien que tons ies autres chateaux. 
Utienne, comte d'Aumale, fils d'Eudes, comte de 
Champagne, et neveu de Guillaume TAncien, roi des 
Anglais , en tant que (ils de sa soeur , en fit autant, de 
ni^me que plusieurs autres seigneurs qui habitaient 
an deiJL de la Seine. » 

' C^pendant au lieu de protdger, oomme ils Fauraient 
da , leur fr^re Henri , au lieu de prendre sdm de lui, 
afin qnUI put vivre honorablement comme leur fri^re 
«t comme un fils de roi , Guillaume etHobert unirent 
leurs efforts pour Texpulser detoutes les terres de 
lent pfere. Ce fut ainsi qu'une certaine fois ils allferepit 
l'aasi(%er sur le Mont-Saint-Michel. Mais apr^s qu*ils 
ipr.^urent travail!^ long-temps et sans succfes , ils en 
ivinrent enfin k se quereller entre eux , et le comte 
Heori sortit et alia s'etaparer d'un ch&teau trfes-fort , 
momm^ Domfiront, par I'adresse d'un certain habitant 
do pays, lequel, noble etriche, navait pa supporter 
l^as long-temps les vexations que lui fidsait endurer, 
jRissi bien qu'k tous ses autres voisins , Robert de 
-fieBdme, homme orgoeilleux et m^chant, qui pos- 
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sedait ce ck&teaa a cette ^poqiie. Dtrs ce moment 
Henri le garda avec tant de soin qu'il en demeora 
mailre jusqu'k ]afin de sa vie. Vers le mSme temps, 
Jean , archev^que de Rouen , etant mort, Guillaume , 
abbe de Saint-Etienne deCaen, liiisucce^da. 



Six. 



CHAPITRE IV, 

Coininent Ic roi Guillaume ^tant retourn^ en Angleterre, HeDri 
se remit en possession du comt^ de Coutances. 



Or leroi Gnillaume (Jtant retourn^ en Angleterre, 
Henri se h4ta, du consentement du roi son frfere et 
avec les secours de Richard de Revers et de Roger 
de Magneville , de reprendre possession en majeure 
partie du comt^ de Coutances , qui auparavant lui 
avait et^ frauduleusement enleve. Et corprne dans 
cette affaire , ainsi que dans toutes les occasions oil 
il esi avait eu besoin, Hugues , comte de Chester, lui 
^lait demeur^ fidfele , Henri lui fit concession int^- 
grale du chslteau que Ton appelait de Saint-Jacques, 
oil ce m^me comte n avait k cette epoque d'autre 
droit que celui de garder la citadelle. Le roi des An- 
glais, Guillaume TAncien, avait fonde ce chateau, sur 
les confins de la Normandie et de la Petite-Bretagne, 
avant son expedition en Angleterre, k I'epoque ou 
il conduisit une armee contre Conan, comte de Bre- 
tagne et fils d^ Alain son cousin , qui ne voulait pas se 
soumettre a iui. Et afin que les brigands aQames de 
la Bretagne ne fissent plus de mal, par leurs excursions 
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d^vastatrices, aux eglises desarmees, on au petit pcu- 
pie de son territoire, et pour les mieux repousser, Ic 
roi Guillaume , aprfes avoir fond^ ce chslteau , Favait 
donn<5 ^Richard, goiiverneiir d'Avranches, p^r6 da 
susdit comtc Hngr.es. 



CHAPITRE V. 

W)«ir»ient les gens du Maine, voyant le due Robert relenu en 
^ox^mandie par.toules sortes de difficult^s, prirent pour com te 
^«^lie , fils de Jean de La Fleche. 

Gbpendant les gens du Maine , voyant le due Robert 
ctenu en Normandie par toutes sortes de troubles , 
inr^nt conseil avec Helie, fils de Jean de LaFlfeche, 
loacime rempli de vigueur et d'habilete et le plus puis- 
iaat delajprovince, et r^solurept que^celui-ci epouse- 
^aitlafiU^d'un certain comtede Lombardie, petite-fille 
1^ Herbert, ancien comte du Mans , par sa fille ainee, 
-spirant par ce moyen pouvoir secouer le joug des 
Jiics de Normandie. lis n'eurent pas besoin de grands 
efforts pour persuader an jeunehomme d'entrerdans 
^'irs vues , car d^jk et depuis long-temps celui-ci 
^v^it pr^venu leur invitation par ses voeux , en sorte 
1^ il ne mit au,cun retard a realiser leurs esperances 
-t leurs projets. Ni lui ni ses conseillers ne se lais- 
^J^entd^tourner de cette tentative de ri^bellion) par 
'* pens^e que dans les temps anciens le pays du 
Maine avait ^te soumis aux dues de Normandie , ni 
P*** ce souvenir plus recent que de notre temps le 
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tres^noble due de NormaDdie ^ <}inllaume , davena 
plus tard heureux conqu^rant de 1' Angleterre , avail 
d^Iivr^ les gens du Maine de la tyrannie de Ceoffroi 
MarteirAncien,etlescouvrantdesesailesprotectriceSy 
lant qu'il veciit , les avail i^ouvern^s comme ses pro- 
pres sujets, et laiss^sa gouverner k ses successeurs^ 
au moment de sa mort; d'ou il r^sulta qu'en effet^ 
peu de temps aprfes la mort de ce roi, le due Robert^ 
dans les premiers momens ou il prit possession de sorm. 
duch^ , conduisit une armde de Normands contre le^ 
gens du Maine, qui avaient voulu tenter audacieuse — 
ment une premiere rebellion, et les comprima sur leu bt 
propre territoire. 



CHAPITRE VI. 

Comment Anselme , abb^ du Bee, ay ant ^t^ promu & TarcheT^b^ 
de Cantorberj, Guillaunfe , moine du mSmelieu , liii succ^da. 

Daks le meme temps, Anselme, abbe du Bee, ayant 
^t^ appele a rarchev^ch^ de Canlorbdry , eut pour 
successeur dans le gouvernement de cette abbaye, 
Gtiillaume de Beaumont, homme recommandablepar 
ses sentimens religienx^ et moine dans le m^me mo- 
nast^re. Deux ans apr^s , le pape Urbain ^tant venu 
dans les Gaules , assembla un concile dans la ville 
d'Auvergne, autrement nomm^e Clermont, pour y 
trailer des affaires de I'Eglise. Entre autres sages dis- 
positions qu'il prit dans cette assemble, le pape 
exhorta tons les fidfeles , taut pr^sens qu'absens , i 
faire le voyage de Jerusalem , pour obtenir la r^mis- 



t. 
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sicMi de leurs peaches, et pour d^ilivrer les lieux saints 
dB la domination des Pa'iens, qui les occupaient alors 
et les souillaient de leur presence. 



CHAPITRE VII. 

^omiDcnt Robert , due de Normandie , ayant engag^ son duche k 
Ciuiilauiiie , roi des Anglais , son fr^re, partit pour Jerusalem. 

AiNSi done, I'ann^e suivante, echauff(^s par ces di- 
"Vines exhortations, presque tons les chevaliers des 
pays occidentaux , taril ceux qu illustrait une grande 
Valeur que les autres plus obscurs , entreprirent le 
Saint p^lerinage. Embras^ du meme desir, Robert, 
due de Normandie , envoya un etprfes k son frfere 
Guillaume , roi des Anglais , Tinvitant k venir en toute 
hite en Normandie , pour recevoir de lui son duch^, 
le tenir en ses mains pendant son aosence , et lui 
fifXirnir sur les tr^sors des Anglais ce dont il aurait be- 
sotst^ lui et les siens, pour soulager son indigence 
pendaitt Fexp^dition. Le roi Guillaume, tout r^joui 
de ce fnessage, passa aussitdt en Normandie, et preta 
au due Robert dix mille marcs d'argent , sous la con- 
dition que, tant que le susditduc demeurerait en p^- 
lerinage, lui-m^me tiendrait le duch^ de Normandie 
comme gage de son pr^t , et qu'il le rendrait au due 
lorsqti'aprfes son retour celui-ci lui aurait rembours(5 
Targentqu'il lui avancait. Leschoses ainsi convenues, 
le comte Henri se rendit vers le roi Guillaume et de- 
inenra tout-a-fait avec lui, et le roi iui conc^da entii- 
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rement le cornte de Coutances et celui deBayeux, e-^ 
en outre la ville de Bayeux et la citadelle de CaeiUfl 
En ce m^me temps le roi Guillaume fit construire u^ 
certain chllteau , nommd Gisors , sur les confins de 1 
Normandie et de Ja France , et son fr^re Henri , qc^ 
Ini succ^da pins tard par la volontd de Dieu, rend.,^ : 
ce chateau inexpugnable , en le faisant entourer 
miirailles et en y construisant des tours devees. 



CHAPITRE VHI. 

De la valeur que Guillaume d^ploya pour les int^r^ts de 
rojaumc; et comment il pers^cuta i'^glise de Dieu et 
serviteurs. 



Nous pourrion^ rapporter dans ces annales, au sujet 
de ce roi Guillaume , qu'ayant deux fois conduit une 
armee sur leur propre territoire, il vainquit deux fois 
les gens du pays de Galles, qui s'dtaient revokes 
contre lui, et qu'une autre fois, marcbant avec son 
arm^e k la rencontre de Malcolm, roi des Ecossab, 
qui avait conduit une arra^e en Angleterre , il le forca 
a accepter les conditions qu'il voulut lui imposer. 
Voici encore un autre fait. Le roi Guillaume apprit 
qu'He51ie, cornte du Mans, assiste de Foulques, comte 
d'Anjou, assi^geait ses hommes dans la ville m^meda 
Mans. (Helie avait auparavant enlev^ cette ville aax 
hommes du roi, mais les citoyens I'avaient rendue afl 
roi , et c'est pourquoi H^lie etait venu I'assi^ger de 
nouveau. ) Le roi Guillaume done , ayant appris cette 
nouvelle pendant qu'il <^tait en Angleterre , appela 
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ieux de ses chevaliers qui se trouvaient en ce moment 
mpr^s.de lui, donna ordreque ceux qui elaient ab- 
^ns eussenta partir a sa suite, else rendant vers la 
ner pour passer en JNormandie , il trouva les vents 
JQntraires, et cependant il se lanca sur les eaux , 
nalgre les vents, disant qu'il n'avait jamais entenda 
lire qu un roi eut peri par un naufrage. Ayant done 
TBYBtsi la mer , pour ainsi dire en d^pit des (51(Smens, 
e seul bruit de son arriv^e rait en fuite les comtes 
-i-dessus nomm^s, et leur fit lever le siege. 

Je poUrrais, dis-je , rapporter sur ce roi, et en 
oute verity , ces faits et d'autres semblables encore , 
i je ne jugeais convcnable, pour donner une suite 
^gulifere k cette histoire, de dire encore quelques 
Klots des acles par lesquels ce roi persdcuta grande- 
tkent nn grand norabre des serviteurs de Dieu et de la 
•ainte Eglise, actes pour lesquels il fit une penitence 
ardive et m^me infructueuse , du moins selon I'o- 
linion de beaucoup d'hommes sages. D'ailleurs je suis 
>ress^ d'en yenir k raconter avec plus de detail la vie 
le Henri , de memoire divine , son frere et son suc- 
i^esseur, qui, prot^geant les hommes religieux et I'E- 
^se de Dieu, et leur pretant son assistance, se fit in- 
Bniinent vcJu^rer. 

Tandis que ce m^me Guillaume gouvernait le 
royaume d'Angleterre , Morel , neveu de Robert de 
Mowbray, comte de Northumberland, tua sur le 
territoire d'Angleterre le susdit roi des Ecossais, 
Malcolm, et son filsaind, qui avaient fait une invasion 
dans le royaume, et d^truisit la plus grande partie 
de leur arm^e. Or ce Robert, ayant vouln tenter de 
s^emparer , centre le gre de son seigneur , de cer- 
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taines forleresses royales situ^es dans le voisinige . ide 
son comt^ , f ut pris par les chevaliers du roi Guf/r 
laume, et par ses ordres retenu tr^s -long-temps dam 
les fers^ puis, sous le regne du roi Henri, il mou- 
rut dans la mSme prison. Beaucoup de gens ont 
dit qu il avait dt^ ainsi malirait^ par une juste puni- 
tion , pour avoir traitreusement mis a mort le roi 
d'Ecosse, p^re de la tr^s-noble Mathilde , qui futdans 
la suite reine des Anglais. Or les terres qu'il pos- 
s^dait en Normandie et la plus grande partie de son 
comt^, Henri, devenu roi, les donna a Nigel d'Aubi- 
gny, homme illustre etvaillant. Nigel epousa ensaite 
Gundrfede , fille de Giraud de Gournay , et en eut un 
fils nommd Roger de Mowbray, qui ^tant encore in- 
fant succeda a son pere, lequel se fit moine dins 
Tabbaye du Bee, et donna a son fils de grandes pro- 
prietes en Angleterre. De m^me ce Giraud, suria 
demande de son pere, Hugues de Gournay , qui^Uit 
aussi moine au Bee , donna beaucoup de choses k la 
m^me ^glise, et partant ensuite pour Jerusalem avec 
sa femme Edith , soeur de Guillaume, comte de Wa- 
renne, il mourut en chemin. Sa femme revint ensuite, 
et se maria avecDrogon de Mouchy, qui eut d'elle un 
fils nommc^ Drogon. Le susdit Giraud eut pour suc- 
cesseur son fils nomm^ Hugues, qui se maria avecla 
soeur de Radul de P^roune, comte de Yermandois, 
et en eut un fils nomme Hugues. Ayant dit brieve- 
ment ces choses , pour faire mention des amis et des 
bienfaiteurs du monast^re du Bee , je reprends main- 
tenant la suite de mon recit. 
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CHAPITRE IX. 

[>e la TQort du roi Guillaume dans la For^t-Nenve. — Comment 
Richard , son fr^re , ^tait mort auparavant en ce meme lieu ; et 
de ce qui causa leur mort , selon TopiDion du peuple. 

Aiifsi done, comme nous Tavons dit plus haut, le 
lac Robert de Normandie ^tant parti pour Jerusalem, 
m Tannic 1096 de Flncarnation du Seigneur, et ayant 
sngag^ son duch^ de Normandie h Guillaume son 
Wre, roi des Anglais , il arriva, quelque temps apr^s, 
|tl6 ce mSme roi ^tant alle un certain jour a la chasse 
lans la For^t-Neuve,fut perc^ au coeur, le a aout, par 
ine fleche lanc^e imprudemment par un de ses fami- 
iers, et raourut Fan 1 1 00 de linear nation du Seigneur, 
*t la treizieme ann^ie de son rigne. Du vivant de leur 
afere, Richard , frfere de Guillaume , ^tant all^ de mSme 
jhasser dans cette for^t, s'^tait heurt^ centre un ar- 
bre qu'il n avait pas su eviter, en dtait tomb^ malade, 
et itait mort des suites de ce coup. Or il y avait beau- 
coup de gens qui dirent que les fils du premier roi 
Giuillaume avaient p^ri dans cette for^t par le juge- 
ment de Dieu , et par la raison que le roi Guillaume 
avait d^truit beaucoup de fermes et d'^glises tout au- 
tonr de cette forSt afin de Fagrandir. 
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CHAPITRE X. 

Comment Henri , son fr^re , lui succ^da , et prit pour femme 

Malhilde , fille du roi d'Ecosse. 

Le roi Guillaume ^tant mort, corame nous I'avon 
rapport^, son fr6re Henri fit aussilot transporter so 
corps k Winchester, et le fit en^evelir en ce lieu tlau 
I'eglise de Saint-Pierre, en face du {^Tand autel. Aprfe^- 
cctte cdrdmonie, il revint a Londres, et, du cons^n — 
tement de tons les Francais et Anglais, quatre jour^ 
apres la mort de son fVere , il recut le diad^me royal. 
k Winchester. Un grand nombre d'hon^mes se rejoui — 
rent d'avoir cnfin obtenu un roi fils d'un roi et d'un^ 
reine, et de plus n^ et (51eve en Angleterre. Afin de^ 
\ivre royalement, le roi epousa, cette ra^me annee^ 
la venerable Mathilde, fille de Malcolm, roi d'Ecosije, 
etde Marguerite. Unlivre, qui a ett5 ^crit sur la vi^ 
des deux reines Marguerite et Mathilde, fait voir dan^^ 
tout son eclat combien elles ont dte saintes et sages ^ 
tantdo Ja sagesse du si^cle que de la sagesse spiri-^ 
tuelle. N'oublions pas non plus de dire qu'Anselme ^ 
de sainte memoire, archev^que de Cantorb^ry, c^l^ — 
bra a Westminster, le jour de la Ute de saint Martin.^ 
le mariage de la reine Mathilde avec le tr^s-noble ro - 
Henri, et qu'elle fut, le m^me jour, d^coree du dia 
d^me royal. Or le roi Henri fut un homrae done 
grandes qualites , ami de la justice , de la paix et de 1 
religion , ardent a punir les medians et les voleurs 
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rfes-heureux en triompbant de ses ennemis, non 
eulement des princes et des comtes les plus fameui , 
dais aussi des rois les plus renomm^s. 



CHAPITRE XL 

fue le roi eut de la reine Mathilde un fib nomm^ Guillaume, et 
Wie fille qui dans la suite des temps fut mari^ k Henri, erapereur 
des Romains. 

0& Henri entde la seconde Mathilde, reine des 
Anglais , sa femme ^ un fils nomm^ Guillaume , et 
We fille qui repr^sentait sa rn^re , par son nom au- 
•ant que par ses vertus. Henri, cinquifeme comme roi 
ies AUemands, et quatrifeme comme empereur des 
domains, demanda cette jeune fille en mariage, lors- 
qu'il avait k peine cinq ans, L'ayant obtenue , il en- 
▼oya des deputes illustres, (iv^ques et comtes, qui 
'a conduisirent dans son royaume, k la trfes-grande 
joie de ses pere et m^re , et I'ayant solennellement 
*^ecne, k la P^ue suivante , il se fian^a avec ellc k 
Utrecbt. Aprfes les fiancailles , et le jour de fSte 
d^ saint Jacques, Tarchev^que de Cologne la sacra 
^^oame reine k Mayence, assist^ des autres ^v^ques 
^^s collogues, et de Tarchev^que de Treves, qui, da- 
""^nt la c^r^monie , la tint respect ueusement dans ses 
^^'^s. Lorsqu'elle fut ainsi sacrde, I'enipereur la fit 
elever avec grand soin jusqu i I'ige ou elle pourrait 
^^ tnarier, afin qu'elle apprit la langue et se formdt 
^^x usages du pays des Teutons. Dans la suite de 

»7 
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cette histoire , nous aurons occasion de parler pli 
amplement de cette tr^s-noble impcira trice. 

Or le susdit Guillaume, fils du roi Henri, qui ^tair 
n^ aprfes sa soeur I'irap^ratrice Mathilde, mais qi 
nous avons nomme avant elle, par ^gard pour le se: 
masculin , etant parvenu k Tdge de jeune homme 
mourut d'une mort pr^matur^e. Gomme il passait 
Normandie en Angleterre , son vaisseau se brisa si 
un rocher, entre Barfleur et Winchester, en unpa=- ^- 

sage dangereux que les babitans appeUent Catara f^ 

le ras de Gatte ', et le prince se noya dans la mer, av^^c 
beaucoup de grands de son pfere. Ge fut le seul ^y^^- 
nement qui obscurcit quelque peu la bonne fortUKr-ie 
de cet excellent roi; danstoutes les autres circomi. s- 
tances , il fut toujours infiniment favoris^ par elB- €. 
Ayant dit ces choses un peu par anticipation , repi* <- 
nons.maintenantla suite de notre ticit. 



CHAPITRE XII. 

Corament le due Robert, de retour de J^riiealem , passa ^o 
Angleterre pour enleyer k son fr^e son royaume $ et cximmC^^ 
iU se r^concili^rent. 

r 

Or il ne s'^tait pas ^coul^ un long temps depuis que 
Henri avait pris le gouvernement du royaume Aes 
Anglais , lorsque son frfere Robert revint de Jerusa- 
lem \ et reprit possession du duch^ de Normandie , 
qu'il avait engag^ a son frfere GuiUaume , sans pay^r 

' Aujourd^hui , ras 4^ CatteTille. 



HISTOIRK DES IHOKMANDS; UV. VIII. aSg 

aucune somme d'argent. Et cependant il avail k lui 
la somme m^mfe'qu'il avail recue de son fr^re , afin 
de pouvoir la rendre , s'il ^tail ndcessaire et si on 
]a lui redemandait. Mais ayant appris que Henri son 
fr^re (5lait devenu roi des Anglais , il s'indigna vive- 
menlcontre lui, etle menaca beaucoup, k raison de 
Paudace qu'il avail eue de s'emparer de ce royauiiie. 
II fil done tous les preparatifs n^cessaires pour son 
embarquemenl , el d^s que toul ful pr^t, il passa en 
Anglelerre. Or le roi Henri , qui mellail loule sa eon- 
fiance en Dieu, assembia aussitdl une grande armde 
d^Anglais , el marcha k la rencontre de Robert , se 
pr^paranl k I'expulser du royaume d'Angleterre, lui 
et lous ceux qui (^laienl venus avec lui. El , sans au- 
cun doule, il y eut r^ussi^ avec I'aide de Dieu, si son 
fr^re n eut fait la paix avec lui, sous la condition que 
le roi lui donnerait , lous les ans et k jamais , quatre 
mille marcs d'argent. Toutefois le comte fit ensuite 
temise de celle m^me somme a la reine Mathilde , 
(Spouse de son frfere. La bonne intelligence (itant ainsi 
r^tablie entre eux, le comte Robert demeura quelque 
temps en Anglelerre , el apr^s qu'il y eut sc^journ^ 
aulant que cela lui convint, il relourna en Normandie. 
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CHAPITRE XIII. 

Comment, ce march^ ayant^t^ rompu, Henri fit Robert prisonniesi^^^ ie 
k la bataille de Tinchebray, et de ce moment jusqu*& sa moi^^or 
gooverna sagement le royaume d^Angleterre et le ducli^ iW ^ iJ< 
Normandie. 

Mais cette paix ne dura pas long - temps entre le^^aes 
deux frires ; car le comte Robert , se coufiant pkm — JS 
qn^il n ^tait juste k ceux qui aimaient mieux les vio£:r ir 
d^sunis qu en bonne intelligence , commen^a k ch'ei 
cher des pr^textes , et k provoquer son fr^re k m 
rupture. Or le roi Henri ne. jput supporter plus lonj 
temps ces attaques ; il ^tait surtout extr^mement ii 



dign^ de voir que son fr^re eiU dissip^ , comine :>/ 
avait fait , Th^ritage de son p^re , savoir, le duch^ cB < 
Normandie ; de telle sorte qu'ii ne lui restait plus ri&n 
en propre, si ce n'est la viUe de. Rouen, qu'il eut 
peut-^tre aussi donn^e comme toutle reste, si les ba- 
bitans le lui eussent permis. Indign^, dis-je, de.ce^ 
choses, le roi Henri passa la mer en toute bite, et, 
ayant en peu de temps lev^ une arm^e assez consi- 
derable, il alia assi^ger la ville de Bayeux, s'en t*endit 
maitre promptement , et la dcitruisit presque entii- 
rement. 11 s'empara ensuite de Caen. Peu de temps 
apr^s, comme il assi^^geait un certain chsiteau du comte 
de Mortain, que Ton appelle Tinchebray, et faisait 
tous ses efforts pour le prendre , le comte Robert son 
frfere , le comte de Mortain , et beaucoup d'autres 
chevaliers, esp^rant se venger du roi Henri, et le chas 
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ser enti^rement du pays, se pr^cipit^rent sur lui avec 
UQe^andeimpetuositci. Mai^ frapp^ par lejugemeat 
de Dieu , les deux comtes f urent fails prisonniers , 
ainsi que beaucoup d'autres des leurs, par les hom- 
mes du roi Henri , et conduits en prc5sence de eelui- 
ci. Ainsi Dieu donna au roi, qui le craignait, une vic- 
toire non ensanglant^e , comnie il Tavait jadis donn^e 
a Fempereur Thdodose, son serviteur. Dans ce com- 
bat, le roi ne perdit aucun des siens , et dans iarmt^e 
de ses adversaires, il y eut tout au plus soixante hom- 
ines tuds. La lutte ainsi termin^e, et la paix enfin 
rendue^ cette malheureuse province, que les folies 
du comte avaient presque entiferement d^truite, le 
Foi Henri fit passer sous sa domination toute la Nor- 
mandie, et tous les chateaux du comte de Mortain. 
Tout le pays ayant ainsi recouvr^ le repos , le roi re- 
tourna en Angleterre , emmenant avec lui le comte 
Robert , son fr^re , le comte de Mortain , et quelques 
autres qu'il lui plut de cl^oisir, et les retint sous Hbre 
geirde jusqu'^ la fin de ]eur vie.Cette bataille , livree 
4 Tinchebray, entre Henri, roi des Anglais, et Robert 
son fr^re , due des Normands , eut lieu Tan de Tln- 
barnation du Seigneur i io6, Je 27 septembre. 

Or cette roSme ann^e , au mois de f^vrier, il avail 
apparu une comfete, terrible pour les rois el les dues, 
et annoncant des changemens d*empire. Le comte Ro- 
b^ avail gouvem^ le duch^ de Normandie durant 
dix-4ieuf ans, non compris le temps quil avail passe 
i >s6n p^lerinage de Jerusalem. Robert ful un tr^s- 
vaillant chevalier et fit de trt^s-nobles exploits , sur- 
Cout lorsque les villes d'Antiocheel de Jerusalem fu- 
rent prises par les Ghrdtiens sur les Sarrasins. Mais il 
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r^ossit moinsbien au gouyernement de son dach^,.,. ^, 
par suite de sa simplicity et de la facility avec laquelle^^ Ae 
il pr^tait Toreille anx conseils des homines lagers. 



CHAPITRE XIV. 

De* Kbjlle , spouse du due Robert, et de Guillaume son fils; e^^^ ^ 
coroment celui-ci deviut comte de Flandre. 



Ew revenant de son voyage k Jerusalem , le da^ m:^c 
Robert ^pousa Sibylle , sceur de Guillaume , comt^ :=*® 
de Conversano, II en eut un fils nommci Guillaume. ^^■*« 
L|i comtesse Sibylle ^tait belle de figure, honorable -K^ 
par sa conduite, douche de sagesse; et quelquefois^ 
en I'absence du due, elle dirigea elle-m^me les af- 
faires taut publiques que particuliferes de la proviiicCe. '^^j 
mieux que n'efit fait le due, s'il eut ^t^ present. Mai^ ^s 
elle ne v^eut que peu de temps en Normandie, et fuV' -^ 
poursuivie par la haine et Tesprit de faction de quel 
ques dames nobles. Or son fils Guillaume , fils d 
due Robert devint , dans la suite des temps , comt 
de Flandre , et nous allons dire en peu de mots com 
ment cela arriva. 

Comme done Guillaume , d^jk jeune homme de 
beaucoup de valeur, ^tait exil^ en France, tandis que 
son p^re (^tait, comme nous Tavons dit , retenu dans 
les fers par le roi Henri , il arriva que quelques trai- 
tres assassin^rent Charles, comte de Flandre, au 
moment ou il dtait k T^glise, assistant a la calibration 
des saints myst^res. Ayant appris cette nouvelle, la 
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reine des Francais, epouse du roi Louis , donna an 
»usdit Guillaume sa soeur en mariage, et obtint de son 
mari de faire reconnaltre Gaillaume comte de Flan- 
dre 'j car Charles ^tait mort sans laisser de fils, et de 
plus Guillaume ^tait assez procbe parent des .comtes 
de Flandre, puisque Mathilde, reine des Anglais et 
son aieule, ^tait elle-mSme fille de Baudouin-le- 
Barbu , comte de Flandre '. Or ce Baudouin avait eu 
deux fils , Baudouin et Robert , qui tous deux se ma- 
riirent du vivant de leur pfere. Baudouin, le fils ain^, 
prit pour femmela comtesse du Hainaut, dont i] eut 
<leux fils, Arnoul et Baudouin. Robert son fr^re se 
maria avec la veuve de Florent, comte de Frise , le- 
quel n'avait eu de celle-ci qu'une seule fille. Robert , 
^ouiant Tdloigner de Th^ritage de son pire , la donna 
en mariage k Philippe, roi des Francais, et demeura 
ainsi en possession du coml<i de Frise et de la mire de 
la jeune fille : c*est ce quile fitsurnommer le Frison. 

Baudouin, comte du Hainaut, mourut avant la mort 
de Baudouin son pire, et eut pour successeur Arnoul 
son fils ainci. Enfin, Baudoui», comte de Flandre, 
dtant mort , Arnoul, comte de Hainaut, eut du lui suc- 
cdder, comme dtant son petit -fils et fils de son fils 
aind , et il tenta en efiet de se mettre en possession 
de soil heritage. Philippe , roi des Francais, vint a son 
secours ^ Mathilde , reine des Anglais , sa tante pater- 
nelie , lui envoya Guillaume fils d'Osbern , avec un 
corps de chevaliers bien armds; mais Robert le Fri- 
son, aussi oncle d' Arnoul, ayani rduni a ses forces 
une armde de Henri, empereur des Romains et des 

*■ Mathilde nVtait pas fiUc de Baudouin-le-Barbu, mait de Baudouin- 
ie-Dcbonnai re , son fils . 
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Allemands, attaqua k rimproyiste les allies, le jourd^^Eilu 
dimanche de la Septuag^sime, mit en fuite Fbilipp^^-^^e, 
roi des Frangais , tuadans ]e combat Arnoul son neve^^a^en 
et Guillaume fils d'Osbern, comte de Hertford , et p^ 
fiuite de celte victoire Robert demeurajasqu^&sa 
en possession du comtd de Flandre. 



CHAPITRE XV. 



De Guillaume , comte de Hertford , et de ses mccesseurs. 



IS 



Or ce Guillaume , comte de Hertford , dont je Tie 
de parler, fut un homme honorable et vaillant, et 
rent des dues de Norraandie , non seulement du cd- ^^ 
de son p^re, mais aussi par sa mfere. En eflPet, Os(ber:^» 
son p&re, ^taitfils de Herfast, frfere de la comtes-^c 
Gunnor, Spouse de Richard i, due de Normandie, ^t 
sa m^re ^tait fille de Raoul , comte d'lvry , leqtr ^l 
^tait fr^re ut^rin du due Richard , ci-dessris nomm ^• 
Ce mdme Guillaume ^pousa Adelise, fille de Rog^i* 
du Ternois, et en eut deux fils, Guillaume deBr^- 
teuil , qui, aprfes la mort de son p^re, eut toutes ]es 
terres que celui-ci poss^dait en Normandie , et Roger, 
k qui le comt^ de Hertford ^chut en partage, lors de 
la distribution des terres. Guillaume eMt en outre 
deux filles , dont Tune nomm^e Emma fut marine i 
Raoul de Gael', n^ Breton, qui devint comte de Nor- 
wich. Mais comme ce Raoul tenta quelque temps 
de se maintenir dans la forteresse de Norwich, au 

' Gael ou Montibrt. 
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iri^pris de safid^iy envers le roi Guillaume TAncien , 
il fat chass<i etbanni du royaiime d'Angleterre, et se 
rendit k Jerusalem avec son Spouse, laissant une fiile 
nominee Itte, qui , dans la suite des temps, fut marine 
k Robert, comte de Leicester, fils de Robert , comte de 
Meulan . D'ou il r^sul ta que, apres la mort de Guillaume 
de Breteuil, oncle de sa femme, ce comte Robert de 
Leioester finit par aToir Lire, Glot, Breteuil et la plus 
grande portion des terres que Guillaume fils d'Osbern, 
afeul de sa femme , avait poss^dees en Normandie. 
fiobert , comte de Leicester, eut de sa femme un fils et 
plosieurs filles. 

Guillaume, fils d'Osbern, ayant ^t^ tu^ comme 
nous Tavons rapport^, GuiUaume de Breteuil son fils, 
qui lui avait succ^de, commenca k r^clamer le chd- 
teaii d'lvry , qui avait appartenu au comte Raoul , 
p4re de soh aieule. Or k cette ^poque Robert , due 
de Normandie , avait ce chdteau dans ses domaines , 
de m^me que son pfere , le roi Guillaume, I'avait pos- 
^idi durant toutesa vie. La comtesse Alberfede, Spouse 
da comte Robert, avait entrepris de faire const'ruire, 
an siommet de la montagne qui dominait le chateau, 
ane tour extr^mement forte , et qui subsiste encore 
aujourd'hui ', et Robert, comte de Meulan, avait la 
garde de cette tour, et remplissait dans le ch&teau les 
foncdons de vicomte. Ce dernier obtint, avec son 
odnesse accoutumde , que ledit chftteau fut rendu k 
Guillaume de Breteuil, sous la condition cependant 
que lui-mSme, en remplacement des droits qu'il 
avait sur le susdit chdteau , recevrait k perp^tuit^ de 
la munificence du due Robert le ch&teau de Brionne , 
voisinde ses terres. Ce ch&teau ^tait depuis fort long- 
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lemps Tune des residences partieuliires des dues de 
Normandie^ aussi ravaient-ils toujours eu jusqu'alors 
sous leur seigneurie, si ce n'est cependant lorsqne 
Richard ii I'avait donn^ au comte Godefroi , son fr^re 
nature] , et lorsque le comte Gilbert, fils de ceJui-ci, 
I'avait poss^d^ apr^s la mort de son pfere 5 mais le 
comte Gilbert dtant mort , le ch&teau de Brionne ^tait 
rentre sous la seigneurie des dues de Normandie. 
Et comme Roger, fils de Richard , redemandait ce 
m^me chsiteau , attendu que son aieul , le comte Gil- 
bert, Favait auparavant poss^dd , comme je viensde 
le dire , le comte Robert de Meulan , desirant se di- 
livrer de toute inquicilude , obtint du due Robert qne 
Ton donnit k Roger, fils de Richard , un certain chi- 
teau nomm^ Humet, situ^ dans le comt^ de Coutances, 
non seulement pour mettre un terme k ses reclama- 
tions, mais en outre au prix d'une somme d'argeni 
assez considerable, que Roger avait donn^e au due 
pour cet objet. 11 y a beaucoup d'hommes %es qui 
disent que Richard, pfere de Roger, avait d4]k depuis 
long-temps recu en Angleterre le chateau de Tun- 
bridge, pour prix de ses reclamations sur le chsLteau 
de Brionne. lis assurent qu'on mesura au cordon nne 
lieue de terrain tout autour du chdteau de Brionne, 
que ce cordon fut porte en Angleterre , et que Richard 
recut k la mesure, autour du ch&teau deTunbridge, 
autant de terrain qu'on sait qu il y en a eu jusqa'it 
nos jours attenant au ch&teau de Brionne. 

II arriva, quelque temps aprfes , que Goel d^ 
Breherval s'empara par artifice de la personne de^ 
Guillaume de Breteuil , son seigneur, et le retint em. 
captivite, jusqu'a ce que celui-ci eut enfin consent!^ 
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Jui donner forceraent une sienne fille Mtarde, el en 
outre le ch&teau m^me d'lvry. Goel , enfant deB^ial, 
eut de sa femme des fils, Guillaume Louvel, Roger le 
6^gue et d'autres encore , en qui ]a m^chaneet^ et ]a 
perfidie de leur p^re se sont perpetu^es comme en des 
grains provenus d'une mauvaise semence, au grand 
prejudice des hommes innocens. Or Guillaume de 
Breteuil ^tant d^livr^ de ses chaines , mais n'oubliant 
point les insultes du perfide Goel, osa entreprendre 
tine chose qui m^rite bien d'etre racont^. Appelant * 

i son secours , k force de pr^sens , le roi des Francais 
Philippe, suivi d'une nombreuse arm^e, et Robert 
dac de Normandie ; fournissanl en suffisance et k ses 
propres frais toutes les choses dont avaient besoin , 
ct ces princes et tons ceux de leurs vassaux qui 
^oulurent prendre son parti , il d^truisit presque en- 
^i^rement le chftteau de Breherval, ravagea toutes 
'^s terres de Goel, et I'assidgeant enfin dans le cha- 
teau d'lvry, il reduisit ce perfide k d^sesp^rer de son 
*3lut, et k lui livrer ce fort. Dfes ce moment enfin, et 
taat: qu'ilv^cut, Guillaume poss^da cechiteau comme 
** propri^t^ et en toute sdcurit^. Au moment de sa 
^^X't Guillaume institua hi^ritier de sa terre un cer- 
^^^ jeune homme, Raoul de Gael, son neveu, et 
°'^ de sa soeur Emma*, mais Eustache, fils naturel 
"^ Guillaume , tandis qu'on c^l^brait les obsfeques de 
so 1:1 p^re, s'empara de toutes ses forteresses, s'y re- 
^^ticha; et k la suite de cette invasion, il jouit tr^s- 
'^^g-temps et en pleine s^curit^ de toutes les terres 
^^ son p^re,jusquau moment ou sa femme Julienne, 
*^lle naturelledu roi Henri, m^connaissant, darts Tex- 
^^s de son arrogance et de sa folic, les volont^s du roi, 
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el oubjiaat la fid^ilit^ qu eile luidevait, chassa du dii- 
teau de fireteuil ceux qui en ^taient les gardiens pour 
le roi. C'est pourquoi le roi fort irrit^ enleva k bon 
droit 4 Eustache tout cet heritage qu'il avait poss^e 
jusqualors, non point en vertu de ses droits, mau» 
seulement par suite d'uue usurpation , ou plutot par 
un efiet de la cymence du roi. Ainsi done le chateau 
dlyry fut rendu k Goel et k ses fils. Les autres terres 
pass^rent ensuite , comme je Tai dejk dit, k Robert, 
comte de Leicester, et k ^on (Spouse , et Eustache ne 
conserva que le fort de Pacy. Aprfes avoir donn^ tous 
ces details a Toccasion de Guillaume , fils d'Osbern > 
dont nous avons psLvli ci*d/essus, revenons mainte— 
nant k racqnter ce que nous avions le projet de dire^ 
sur les comtes de Flandre. 



CHAPITRE XVI. 

\ 

De la mort de Guillaume, comte de Flandre. 

Henri , roi des Saxons et empereur des Romains , 
donna le comt^ de Cambrai aa susdit Robert, comte 
de Flandre •, et celui-ci lui en fit horamage de fid^- 
lite. Or ce Robert eut deux.fils, savoir, Robert et Phi- 
lippe. Robert, surnomme le Hi^rosolymitain , parce 
qu'il assista k la prise de Ji^rusalem par les Chretiens, 
eut pour tils Baudoiiin, qui lui succ^da. Ce mSme 
Baudouin <5tant mort des suites d'une blessure quil 
avait recue en un certain combat ;aupr6^ du chateau 
d'Eu, enNorraandie, Charles, son cou&in^ lui succeda. 
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Celui - ct fft t tii^ par trahison , coinme je Tai d^ji dit , 
et alors le comte de Flandre pa^sa, ainsi que je I'ai 
racotii^ci-dessus, kGuillaume, (ils de Robert , due 
de Normandie. Mais Guillaume ne vecut que peu de 
temps apr^s cet dv^nement, et fut bless^ k mort en 
livraht assaut a un certain chateau. II mourut le 
•i7 juillet^ran 1128 de rincarnation ' du Seigneur, et 
fat enseveli dans I'^^glise de Saint-Bertin le Confes- 
senr. 11 eul pour successeur Thierri d' Alsace, parent 
des comtes prdc^dens. Henri, roi des Anglais, lui 
donha en mariage la soeur de Geoffroi Martel , comte 
d'AnJQu. Or Robert, due de Normandie, et pire du 
susdit Guillaume , mourut en Apgleterre, a Bristol, 
ch&teau possi^d^ par Robert comte de Glocester son 
neveu, k qui le roi Henri en avait donne la garde. 
Robert mourut le lo f(^vrier. Tan ii34 de rincarna- 
tion du Seigneur, et fut enseveli dans T^glise de 
Saint-Pierre de Glocester. Ay ant dit ces choses en 
aoticipant un peu sur les temps , reprenons mainte- 
J^ant la suite de notre r^cit. 



CHAPITRE Xyil. 

Mort de Philippe , roi des Francais ,- qui eut p^ur successeur Louis, 
son fils. — De l*origine des comtes d'Evreux et de leur post^rite. 

Vers ce temps Philippe, roi des Francais, sortit de 
la vie de ce monde, et Louis son fils lui succ^da. 

Guillaume, archev^quede Rouen, ^tant mort aussi, 
Geoffroi, doyen du Mans, obtintce siege pontifical. 
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Peu de temps s'^tait ^coul^ lorsque GruiUaame, comte 
d'Evreux,inoarut.Etpuisquejeviensdeparlerdecette 
yille , je veux dire en peu de mots quelle fut d'abord 
rorigine de ses comtes. Robert, fils de Richard i, due 
de Normandie , et de plus archevlque de Rouen et 
comte de la ville d^Evreux , se maria comme tout au- 
tre laique , et contre Tusage des eccl^siastiques , et 
eut deux fils , savoir, Richard , qui lui succ^da dans 
son comt^, et Raoul de Gacci. Or ie comte Richard 
eut de la veuve de Roger du Ternois, lequel avait ^t^ 
tu^ dans un combat, un fils, Guillaume, celuidontj'ai 
parl^ ci-dessus, et qui lui succ^da , et une fille qui fut 
mmib k Simon de^Montfort, et de qui naquirent 
Amaury et Berthe sa soeur. Avant d'^pouser cette 
femme , Simon avait eu d^j^ deux autres femmes. De 
la premiere il avait eu son fils le premier n^ , ^gale- 
ment appeld Amaury, et une fille nomm^e Elisabeth. 
Get Amaury ayant ^t^tuci, Raoul duTernois... '. 



CHAPITRE XVIIl. 

Des querelles survenues entre le roi Henri et Amaury, comte de 

la ville d'Evreux. 



■ La 6n de ce chapitre , les chapitres suivans , xviii , xix et xx, et le 
commencement du chapitre xxi manquent, m^me dans le manuscrit de 
Tabbaye de Jumi^e. 
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CHAPITRE XIX. 

I^e la guerre entre Louis , roi des Francais , et Henri , roi des 

Auglais. 



CHAPITRE XX. 

^^mment le roi Henri retourna en Angleterre apr^s avoir fait la 
paix avec le roi Louis ; et de la mort de Guillaume son fib. 



CHAPITRE XXI. 

^« la querelle survenue entre ce raSme roi et Galeran , comte de 
Meulan ^ et comment ellc fut termin^e. 

.... Or, i la droite des ennemis, les troupes s'dtant 
avancees en ordre de bataille avec les archers k che- 
val , qui (itaient en tres-grand nombre dans rarm^e 
du roi, iJ s'^leva des deux c6tes de grands cris, 
comme il arrive ordinairement au commencement 
d'une bataille. Mais avant que les corps des chevaliers 
se fussent rencontres , le parti du comte ^tait presque 
entiferement d^truit par la vigueur des archers, qui 
r^crasferent d'une gr^le de flfeches, vers le c6te droit 
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ou les ennemis n avaient pas de bondiers pour se d^^ 
fendre. II serait Irop long d'entrer dans les details de 
cette affaire, et, press^ de passer a un autre sujet, je 
me h&te d'en rapporter seulement Tissue. 

Peu apr^s que ]e combat eut ^t^ engag^ , le comte 
Galeran fut fait prisonnier, et Ton prit aussi tous ces 
riches et nobles chevaliers qui suivaient ses banni^res. 
Quelques-uns d'entre euxcependant, apr^ ^tretbm- 
b^s aux mains de leurs ennemis, se sauverent par la 
fuite, du consentement de ceux de leurs parens qui 
combattaient dansFarm^e royale. Parmi ces derniers, 
furent Amaury, comte d'Evreux, et GuilJaume Loo- 
vel , d'lvry. Cette bataille fut livr^e par les gdn^raux 
de Henri, roides Anglais, contre Galeran, comte di 
Meulan , Fan i ia4 de Tlncarnation du Seigneur, etle 
16 mars, non loin du lieu que Ton appelle le bourg 
de Tiirold. 



CHAPITRE XXII. 



Avec quelle habilet^ le meme roi gouverna paisiblement tous ses 

domaines. 



Le comte Galeran et ses compagnons ayant M 
charges de fers , le roi Henri fit d^truir^ de fond efl 
comble la tour de Watte ville. S'^tant empard ensuite 
du chateau de Brionne de vive force plutdt que par 
Teffet d'une soumission volontaire , il punit defe perW 
de ses yeux ceJui qui I'avait occup^ long-temps , de^ 
puis la captivity du comte. Aussi ceux qui tenaicnt 
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MNre le chateau de Beaumont en farent-ils efihiy^s , 
|K>ar ne pas ^prouver un pareil traitement , ils le 
tdirent aa roi. Ay ant ainsi apais^ tontes ces sidi- 
M, le roi r^unit k ses domaines tant les terres du 
nte qa6 les terres de ceux qui avaient ^t^ pris avec 
. Quelques ann^es apr^s, il pardonna cependant au 
nte Galeran , le d^livra de ses fers , et lui permit 
jouir du revenu de ses terres , se r^servant seule- 
nt la garde de ses forteresses. Quelques-uns de ses 
npagnons de captivity demeurferent dans les fers 
it que le roi demeura lui-m^me dan&ce mond^. Or 
puis le jour ou le comte de Meulan fut fait prison- 
er dans la bataille dont j'ai parl^ ci-dessus , et du-> 
tt les dix ann^cs que le roi Henri T^ut encore , la 
M, la plus complete r^gna tant dans le duch^ de 
rmandie que dansle royaume d'Angleterre , quoi- 
e ^on neveu Guillanme fit tous les efforts possr- 
« pour la troubler , pendant le peu de temps qu'il 
mpa le comt^ de Flandre. Mais ce sage roi ^tait 
>^rieur k presque tous les princes de son temps 
:ant par sa bont^ que par ses richesses ; par Tune 
ces qualit^s, savoir sa bont^ , il ^tait plein de con- 
icendance pour les ^glises , les monast^es et tous 
hommes pauvres de ses terres ; par Fautre , savoir 
r Finfinie quantity de ses richesses , il opposait sur 
ncrs points , a ses ennemis les plus rapproch^s , de 
mbteuses compagnies de chevaliers charges de re- 
iisser par la force des armes les brigandages qui 
urraient Stre commis contre les ^glises ou les pau- 
e». Aussi arriva-t-il trfes-rarement que les terres de 
tiUustre roi Henri , situ^es dans le voisinage d'au- 
^ provinces , fussent expos^es k des aggressions 

18 
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ennemies , et bien moins encore celles qui en ^taient 
plus ^loign^es , parce que , comme je viens de lediie, 
les nombreux chevaliers que ce trfes-excellent prince 
\ ^ntretenait dans I'aisance k ses frais , et qu'il honorait 
de ses pr^sens, repoussaient loutes les dntreprises 
hostiles. 



CHAPITRE XXllI. 

Ge que fit le roi , par amour pour la justice , contre les chaogeui^s 
pervers , dans presque toute TAogleten^e. 

Je vais rapporter une chose qui arriva dans le temps 
oil durait encore la querelle survenue entre le roi et 
le comte de Meulan, par ou Ton verra apparaitre et 
la s^vfere justice de ce roi contre les injures et sou 
mcipris pour I'argent , k cot^ de la droiture de ses in- 
tentions. 

Tandis done que le roi ^tait en Normaudie , occup^ 
des affaires de la guerre , il arriva que , je ne sais par 'tm ji 
quel exc^s de perversite, presque tons les changeurs ^^-'s 
da royaume d'Angleterre fabriquferent une monnaie 
d'^tain, dans laquelle ils firent entrer un tiers d'argent 
au plus , tandis quelle devait ^tre entiferement en ar- 
gent. Cette fausse monnaie fut transportde en Norman- 
die , et les chevaliers du roi en ayant recu par hasard 
en paiement dfeleur solde, et n ayant pu en faire usage 
pour leurs achats , attendu quelle n'^tait pas bonne 
portferent piainte au roi de cette falsification. Le roi 
done irrit^, et deFinsulte faite a ses chevaliers, et biena- 
plus encore de cette violation de la justice, rendii^ 
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une sentence, mandant et ordonnant a ceux qu'il 
avait laisses en sa place en Angleierre qu'ils eussent 
a punir de la perte de la main droite et des parlies 
g^eni tales tons les changeurs qui seraient justement 
reconnus coupables d'un tel crime. homme defen- 
seur de la justice et s^v^re & punir Finiquit^ ! Oh ! s'il 
eut voulu accepter une rancon pour les membres de 
t:ant d'hommes criminels, combien de milliers de 
-talensil eut pu gagner! Mais, ainsi que nous avons 
dit, il dedaigna Fargent, par amour pour la justice. 



CHAPITRE XXIV. 

De la mort de Guillaume , abb^ du Bee , et des bonnes quality 

du v^n^rable Boson , son successeur. 



y' 



En ce temps mourut Guillaume, abb^ du Bee, qui 
€Ut pour successeur le seigneur Boson , au sujet du- 
quel on a demand^ ce qui lui a le plus m^ritd le res- 
pect etFillustration parmi les hommes, ou de sa grande 
babilet^ pour les affaires du si^cle et pour les affaires 
de la religion, ou de sa soumission toute particulifere 
aux lois de la vie raonastique. Plusieurs hommes puis- 
sans , brillans des dignities du siecle ou de celles de 
FEglise. vivaient avec lui dans la plus intime fami- 
liarity , le respectant comme un pfere , le craignant 
comme un precepteur, Faimant corame un frfere ou 
un fils. lis lui confiaient le soin de leur ame , ils en 
faisaient comme une scntinelle , ^ Faide de laquelle 
ils surveillaient tous les ordres ecclesiastiques. Aussi 

i8. 
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la yigilaace assidue d'Un tel honiiiie , k qui sa sa- 
gesse et sa saintet^ donnaient une tr^s-grande au- 
torit^, ^tait-elle propre k inspirer aax princes une 
parfaite s^curit^ pour ces objets de leur tendre soUi- 
citude. Gomme je viens de le dire , le roi Henri , oa 
plutotrassentimentunanimede Tassembl^e g^n^rale, 
le fit abb^ du monastfere du Bee , quoiqu'il s'en de- 
fendit autant par humility que par crainte de se char- 
ger d'un poste trop ^lev^. Les abb^, les monast^res, 
les synodes , les cours le V^n^rent comme un homme 
sage autant qu'^loquent, juste autant que remplide 
prudence. U se plait a commander k ses sens, et ne 
se livre k aucun exc^s ^ jamais il n'accorderait rien k 
I'argent ou k la faveur, soit qu'il prononce une sen- 
tence en justice, soit qu'il disc son avis dans le con- 
seil. II se montre k lafois doux et s^vire , et toujours 
de la mani^re la plus cdnvenable ; il ne parait ardent 
k pers^cuter aucun homme, il n'est ennemi de per- 
sonne , mais il poursuit partout tons les vices. 

Maintenant , et pour ne pas m'^loigner plus long- 
temps de ce qui concerne I'illustre roi Henri, je vais^^ 
raconter ce que j'ai promis de dire sur sa fiUe Ma^ 
thilde , Tauguste imp^ratrice. 
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CHAPITRE XXV. 

Cn omment , apres la mort de Teropereur Henri , sa yeu?e Matbilde 
rimp^ratrice ^iant revenue en Angleterre , le roi Henri , son 
pdre,la donna en manage 4Geoffroi, due d^Anjou, qui eut* 
d'elle trois fib , Henri , Geofi&oi ei Guillaume. 

Hei^ri IV , empereur des Romains , ^tant mort avant 
cl'^tre devenu vieux et Fan iiiS de rincarnation 
'ciu Seigneur, le Irfes-puissant roi des Anglais, Henri, 
envoya ses grands aupr^s de sa fiUe Mathilde Tim- 
fi^ratrice, et la fit ramener en Angleterre, en lui 
i["eadant de grands honneurs. Les tres-illustres prin- 
<^es de la cour romaine, qui avaient connu sa st- 
^esse et la r^gularit^ de sa conduite, du vivant de 
I'empereur son ^poux, desiraient vivement qu'elJe 
tcontinuftt k les gouverner 5 c'est pourquoi ils vinrent 
^ sa suite , k la cour du roi son p^re , pour le soUi- 
ciiter i ce sujet. Mais le roi n'ayant point consenti k 
oelte demande (car sa volont^ ^tait qu'elle lui succ^- 
<i4t apr^s sa mort dans le royaume d' Angleterre , en 
vertu de ses droits h^r^ditaires), prescrivit que les 
^veques,Jes archev^ques, les plus puissans parmi 
les abbes, aussi bien que les comtes et les grands 
de tout son royaume lui engageassent leur foi par 
les sermens les plus formels, s'obligeant Ji employer 
toutes leurs forces pour qu'aprfes la mort de son 
pfere, la susdite imp^ratrice fut maintenue en pos- 
session de la monarchic de la Grande-Bretagne , que 
Ton appelle maintenant Angleterre. 11 n'est point de 
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mon sujet de dire s'ils ont ou non tenu ces engage- 
mens. Dans la suite du temps, le roi desirant mettre 
un terme k TinimiticS importune de Foulques , comte 
d'Anjou, de Tours et du Mans (car ils etaient depuis 
Jong-temps en querelle pour divers motifs), sur- 
monta la resistance de sa fille rimp^ratrice , et la 
donna en mariage k GeoSroi Martel, fils du susdit 
Foulques, et qui lui succ(ida dans son comt^, lors- 
que Foulques fut devenu roi de Jerusalem. Le marquis 
Geoffroi eut de sa femme trois fils, Henri, Geoffroi 
Martel et Guillaume, hcJritiers legitimes du royaume 
d'A«gleterre , non seulement par le roi Henri leur 
grand -pere, mais aussi par la reine Mathilda leur 
aieule 5 car Fun et Tautre ^poux , Geoffroi et I'imp^- 
ratrice Mathilde , ^.taient ^galement proches parens , 
quoique de divers cfit^s , des prdc^dens rois d'Aa — 
gleterre, ainsi iqu'on peut le voir dans le livre qui 
^t^ dcrit sur la vie de la reine Mathilde. U est pos- 
sible que nous transcrivions ce livre k la suite de ce 
ouvrage , tant pour faire connaitre les faits qui y son 
rapport^s que pour honorer la mcSmoire, et de I- 
mfere, au sujet de laquelle ce livre a ^t^ ^crit, et d 
la fille , pour qui il a ^t^ ^crit. 



CHAPITRE XXVI. 

Comment les rois des Fraricais descendent de la famille des comtes 

d^Anjou. 

NuLLE personne, pas m^me Fimpdratrice elle-m^me, 
ne saurait trouvcr roauvais que ladite irap^ratrice , 
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r^ avoir partagii la couche de Fempereur, ait ^t^ 
ie en mariage an comte d'Anjou. Quoique la di- 
it^ du comte d'Anjou fut sans doute beaucoup 
nns grande que celle de I'empereur romain, ceux 
i examineront Thistoire des rois de France v troii- 
ront cependant combien est illustre la race k la- 
dle appartiennent les comtes d'Anjou. On y verra 
effet que les rois des Francais qui de notre temps 
QTernent ce royaume, sont issus de la race des 
wJits comtes. On trouve dans le livre des Gestes 
p rois de France ^ apr^s le r^cit de la mort de 
arles-le-Chauve, sinon les termes precis que je vais 
^porter, du moins leur sens bien exact : a Apr^s la 
naort de Louis • fils de Charles-le-Chauve , Charles- 
Le-Simple, son fils, ^tait encore enfant, et ne pouvait 
aullement tenir les r^nes du royaurae : les deux 
Ells de Robert, comte d'Anjou, homme de race 
laxonne, ^taient vivans, savoir, le prince Eudes, 
^ la garde du^nel Louis avait confix son fils Charles, 
et Robert, fr^re d'Eudes. Les Bourguignons et les 
Aquitains ^lurent pour leur roi le susdit Eudes , 
qui gouverna trfes-bien leroyaume des Francais pen- 
dant treize ans , et le d^fendit vigoureusement con- 
tre les Danois qui, i cette ^poque, ddvastaient les 
Gaules. Eudes ^tant mort , Charles-le-Simple re- 
couvra son royaume ^ et Robert, fr^re d'Eudes, fut 
fait , sous ce ra^me Charles , prince des Francais. 
Mais comme on ne lui rendit pas cette portion de 
la principaut^ que son frere Eudes possedait avant 
d'etre ^lu roi , Robert se revolta centre le roi Char- 
les, recut lui-m^me Fonction royale, rdgna un an, 
et fut tud k la bataille de Soissons , livrec par Far- 
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<( m^e de Charles-le-Simple. Aprfes lai cependant, 
n son ills Hugues-le-Grand, n^ de la fiUe de H^ribert, 
ft comte de P^ronni^, fut fait aussi prince des Francab. 
ft Get H^nbert s'empara par trahison de la personne 
ftlJe Gharles-le-Simple, au moment ou il revenait 
ft vainqueur, aprfes la susdite bataille, et Charles 
ft.mourut son prisonnier. Or le susdit Hugues-le- 
ft Grand ay ant ^pous^ la fille d'Othon, roi des Saxons , 
ft et plus tard empereur des Romains , eut de ce ma- 
tt riage Hugues-Gapet et ses fr^res. Et ce Hugaes, 
ft lorsque la race de Gharlemagae se trouva eteinte , 
ft recut Tonction , et devint roi des Francais. De son 
ft vivaqt, et mSme la premiere ann^e de sa royaut^, 
ft Hagues sadjoignitsonfils Robert, roi tr^s-^pieux et 
ft trfes-'vers^ dans la connaissance des lettres , par les 
ft soins de Gerbert , moine philosopbe , qui devint en- 
ft suite pape de Rome. » Voili ce quej'ai vouluex- 
traire du livre des Gestes d^ Francs, pour Tins^rer 
dans cet ecrit, faire connaitreaceui^uirignorentla 
i^obles$e des comtes d' Anjou , et leur montrer que la 
troisi^me famille des rois de Frs^nqe (car, k partir.du 
commencement de cette monarchic, plusieurs families 
lui ont successivement fourni des rois) descend en 
eSet, comme je Fai dit, de cette race des comtes 
d*Anjou« II n y a done rien d'inconvenant k ce que la 
fille du roi des Anglais ait ^te unie en mariage k un 
homqie aussi proche parent des rois des Francais. Je 
r^yiens n^aintenant k mon sujet. 
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CHAPITRE XXVII. 

Comment la susdite impdratrice , ^tant tomb^e malade , donua 
tr^Ml^votement ses trdsors II diverses ^glises et aiix pauvres. 

La susdite imp^ratrice, Mathilde, ^tant une fois 
tomb^e malade k Rouen , rendit t^moignage de sa sa- 
gesse et de sa religion, tant pour les hommes du 
temps present que pour ceux des temps k venir. Elle 
distribua d'une main g^ndreuse , tant aux ^glises des 
diverses provinces qu'aux religieux des deux sexes, 
aux pauvres , aux veuves et aux orphelins, non sett- 
lement les immenses tr^sors deTEmpire, qu'elle avait 
apportds avec eUe d'ltalie, mais en outre ceux que la 
munificence du roi , ou plutot de son pfere , lui avait 
allouds sur les richesses indpuisables des Anglais ; k 
tel point qu'elle ne voulut pas ro^me garder iin ma- 
telas en soie sur lequel elle ^tait couchde durant sa 
maladie , et que , I'ayant fait vendre , elle ordonna 
d'en reraettre le prix aux l^preux. Toutefois elle se 
montra , dans cette distribution , plus gdn^reuse pour 
r<5glise du Bee que pour beaucoup d'autres monas- 
tires de la Neustrie , si m^me on ne doit dire pour 
tons les autres. Elle donna a cette eglise diver- 
ses choses infiniment pr^cieuses , tant par la matifere^ 
que par le travail , les plus chores que possddalt la 
ville de Bysance , et qui doivent subsister honorable- 
ment jusqu a la fin des si^cles, pour rappeler a jamais 
Faffection et le zfele de cette auguste imp^ratrice en- 
vers cette eglise, etpour entretenir plus vivement le 
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souvenir de cette illustre dame dans les coeurs de 
tons ceux qui habitent en ce lieu. II serait trop long 
de de^crire ou m^me d'indiquer toutes ces choses par 
leurs noms. Les botes les plus considerables, etqui 
ont vu souvent les tresors des plus nobles ^glises, se 
font un plaisir d*admirer oes objets. lin Grec ou un 
Arabe passerait en ces lieux, et ^prouverait le m^rae 
sentiment de plaisir. Nous croyons done , et il est 
trfes-permis de croire , que le plus Equitable de tous 
les juges lui rendra au centuple, non seulement dans 
le si^cle futur, mais mSme dans le sifecle present, ce 
qu'elle donne avec joie k ses serviteurs avec autant 
de gen^rosite que de devotion. II n est pas doutew 
qu'elle a d^jk recu une recompense dans le temps 
present, lorsque, sa maladie s'etant apais^e, elle est 
rentrde dans les voies de la saintete par la misericorde 
de Dieu, et lorsque ses moines, les moines duBec 
(qui priant plus ardemment et plus assidument qne 
tous les autres pour le r^tablissement de sa santd, 
s'etaient eux-m^mes presque enti^rement dpuis^s i 
force de supplications ) , ont ^t^ ^galement visites dti 
souffle bienfaisant d'une meilleure sant^ , et se sonl 
parfaitement r^tablis. 
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CHAPITRE XXVIII. 

iment^ lorsqu^elle d^sesp^rait de sa vie , elle demanda au roi 
permission d'etre ensevelie auBec^ et deraffection qu'elle avail 
nir cette ^glbe. — Comment elle rccouvra la sant^. 

Jous ne devons point passer sous silence, et m^me, 
ir mieux dire , nous devons tracer en caractferes 
Sacables, afinde]etransinettreaux si^cles a*venir, 
Fait, qu'avant d'etre entree en convalescence, Tim- 
atrice Mathilde avait demand^ k son p^re de per- 
ttre qii'elle fut ensevelie dans le monastfere du 
J. Son pere I'avait d abord refus^ , disant qu'il ne 
lit pas digne de sa fille, Timp^ralrice auguste, 

, une premifere et une seconde fois, avait marchd 
IS la ville de Romulus, capitale du monde , la t^te 
:oree du diad^me imperial par les mains du souve- 
n pontife, d'etre inhumcJe dans un simple monas- 
e, quelles que fussent la cel^britd et la reputation 
igieuses de cette maison , et qu'il convenait mieux 
eUe fut du moins transporter dans la ville de 
uen, m^tropole de toute la Normandie, et d^posee 
IS Teglise principale , oil avaient ii^ places aussi 

ancetres , RoUon et Guillaume Longue-fipee son 
, qui avaient conquis la Neustrie pdr la force de 
rs armes. Ayant appris cette decision du roi , I'im- 
'atrice Mathilde lui envoya de nouveau un messa- 
', pour lui dire que son ame ne serait jamais heu- 
ise si elle n'obtenait que sa voloute fut du moins 
'Omplie en ce point. femme remplie de force et 
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de ^agesse , qui d^daignail la pompe du sifecle pour k 
s^pulcre de son corps ! EUe savait en effet qu'il est 
plus salulaire pour les ames des ddfunts que leors 
corps soient eusevelis aux lieux ou des priferes plus 
fr^quentes et plus pieuses sont oiTertes pour elle$ au 
Seigneu^. Vaincu par la sagesse et la pi^t^ de «oh au- 
guste fille, le pfere, qui ^tait accoutum^ k vaincre les 
autres en vertu et en pi^te, c^da, et lui accorda la 
permission qu'elle soUicitait pour se £siire ensevelir 
au Bee. Mais Dieu voulut, comme je Tai d4jk dit, 
qu'elle recouvr&t entiferement la santd. Ayant done, 
ainsi qu'il ^tait convenable, rapport^ toutes ceschoses 
touchant Timp^ratrice Mathilde , je parlerai en pea 
de mots des autres enfans du roi Henri , quoiqu'ils. 
fussent n^s d'une mani^re moins honorable , et 8eii«- 
lement pour faire connaitre les principaux faits qui se.. 
rapportent a eux. 



CHAPITRE XXIX. 

Comment le roi Henri ^pousa Adelise , apr^s la raort de sa feramep 
Mathilde ; et des enfans qu'il eut d'ailleurs , dont le premier-n^ 
fut Robert, comte de Glocester, qui obtint Th^ritage de Robert, 
fils d'Aimon , et sa fille. 

La. seconde Mathilde , reine des Anglais , et mire 
de rimperatrice , ^tant morte , comme je Tai rap* 
port^ plus haut , le roi Henri epousa Adelise, fille d€ 
Godefroi, comte deLouvain, et cousine d'Eustache, 
comte de Boulogne •, mais il n'eut point d'enfant- 
de ce mariage. Le meme roi cependant eut six fils 
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ept filleS) nes, ainsi que je viens de le dire , dune 
aani^re moins honorable. Or son premier n^, nomm^ 
iVobert, fut mari^ par son pere k une tr^s-noble jeune 
ille, nomm^e Sibylle, fiUe de Robert, fils d*Aimon, 
et petite-rfille , par sa mfere Mabille, de Roger de 
MoQt-Gomeri, p^re de Robert de Bell^me, et en 
mime temps son p^re lui conc^da le tr^s-vaste heri- 
tage qui appartenait k cette jeune fiUe en vertu de ses 
droits, tant en Normandie qu'en Angleterre. Robert 
eat de ce mariage cinq fils, saToir Guillaume son fils 
prtmier-nd, et ses quatre fr^res, et en outre une fiUe. 
Or Theritage que Robert obtint en mdme temps que 
h nudn de cette jeune fiUe, avait pour chef- lieu le 
l>Ottrg que Ton appelle Thorigny, situ^ sur les confins 
des comt^s de Bayeux et de Goutances, k deux milles 
environ en deci de la rivifere de la Vire, qui s^pare ces 
deux comtes. Aprfes qu'il eut pris possession de ses 
dtoits , Robert , le fils du roi Henri , mit cette place 
^I'abri de toute tentative ennemie, en faisant cons- 
^uire de hautes tours et des remparts tr^s-solides, 
*^ creusant des fosses taill^s sur la montagne dans le 
'oc vif , et en Fentourant de tons cot^s de grander 
^seines ou Ton recueillait les eaux. Et quoique le ter- 
^toire environnant soit pen propre k produire beau- 
'Oup de grains , le bourg de Thorigny est cependant 
^'fes-peupie, il y a des marchands de toutes sortes 
^'objets., il est orne de beaucoup d'(5difices, tant pu- 
*ics que particuliers , et Tor et I'argent y sont en 
'^ndance. Le roi donna en outre a son fils la terre 
Aimon, le porte-mets, oncle paternel de son Spouse. 
^^ plus , et comme il n eut pas sufli que le fils du roi 
^ss^dat de vastes domaines, sil n avait en m^me 
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temps un nom et les honneurs d'une dignity pabVi" 
que, son p^re lui donna, dans sa bont^, le comte de 
Glocester. Richard, fr^re de ce comte Robert, comme 
fils du m^me pfere , p(5rit avec son fr^re Guillaum^ 
dans le naufrage dont j'ai d^j^ parl^. Les autres troi^ 
freres, savoir, Rainaud, Robert et Gilbert, sonten — 
core jeunes et sans ^tablisseraent. Le quatri^me , sa — 
voir Guillaume de Tracy , sortit de ce monde pen d 
temps apres la mort de son p^re. L'une des fiUes d 
roi , nommee Mathilde , epousa le comte du Perche 
Rotrou, etlui donna une fille. Gette mSme Mathild 
se noya dans ]a suite avec ses freres, lors du m^m^ 
naufrage. Une autre fille du roi , (Jgalement appel^^ 
Mathilde , fut donnde en manage k Conan, comte d^ 
la Petite-Bretagne, qui ent d'elle un fils nommd HoeL 9 
et deux fiUes. Latroisieme fille du roi. Julienne, fat 
marine i Eustache de Pacy, dont elle eut deux fils , 
Guillaume et Roger. La quatrifeme dpousa Guillaoim^ 
Goel.La cinquifeme se maria avecle vicomte deBeaix- 
mont, dont le chateau est situd dans le pays du Man^. 
La sixieme a dpousd Matlhieu , fils de Burchard dc 
Montmorency. La septifeme, fille d'Elisabeth, soeor 
de Galeran, comte de Meulan, n'est pas encore ma- 
riee. 



S\] 
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CHAPITRE XXX. 

Oeoflfroi, archeveque de Rouen, qui depuis long-temps avait 
succed^ k Guillaume , ^tant mort , Hugues , abb^ de Radinges , 
fut proinu k ce si^ge. 

' Vers ce m^me temps , Geoffroi , archeveque de 

JR.ouen , etant d^c^de, Hugues , premier abb^ de Ra- 

-dinges, lui succeda. Peu de temps s'^tait ^coul^, lors- 

^ue le pape Innocent ii vint i Rouen pour visiter Je 

i*oi Henri , lequel Taccueillit et le traita avec les plus 

grands honneurs, comme il ^tait convenable a regard 

<3.u seigneur apostolique. Long^temps auparavant , le 

niSme roi avait egalement recu royalement, dans son 

oh&teau de Gisors (situc^ sur les limites de son duchci), 

et renvoy^ charged de riches prdsens le pape Calixte, 

c|ui s'^tait rendu auprfes de lui pour traiter des affaires 

de I'Eglise. 



CHAPITRE XXXI. 

Des chateaux que le roi Henri b4tit dans son duch^ de Normandie. 

Comment il maintint la paix par sa sagesse, non seulement 

dans ses Etats , raais encore dans des contr^es tr^-^loign^es. 

Or le roi Henri fit construire un grand nombre de 
chateaux, tant dans son royaume que dans son duchd, 
et r^para presque toutes les forteresses baties p^ ses 
pr(5decesseurs , et m^me les villes les plus antiques. 
Voiciles nomsdes chateaux qu'ileleva enNormaudie' 
sur les confins de son duche et des provinces voisines : 
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Driencourt , Neufchdtel , sur les bords de la riviere 
d'Epte, Verneuil, Nonancourt , Bon-Moulins , Colme- 
Mont% Pontorsonetd'autres encore, que je m'abstiens 
de nommer, pour ne pas m'arr^ter plus long-temps. 

Par un effet de la sagesse et de la bont^ que Dieu 
lui avait accordees, le roi maintint la paix, non seu- . 
lement dans ses terres, mais mdme dans les royaumes 
^loign^s. II tenait tellement sous le joug les gens du 
pays de Galles, toujours rebelles contre les Anglais, 
que, non seulement lui - m^me , mais aussi tons ses 
vassaux, faisaient construire des forteresses dans 
toute Tetendue du pays , en d^pit de ses habitans , et 
que , de son vivant, eux-mdmes n'en possddaient aa-^ 
cune directemeut, si ce n'est le mont appel^ dans la 
langue des Anglais Snowdown, c'est-k-dire , manti- 
gne neigeuse, parce qu'en effet il y a constamment de 
la neige. II n y a qu'un seul point sur lequel quelques 
personnes aient trouy^ ce roi reprehensible, ef m^me 
avec justice, au dire de beaucoup de gens. Comme il 
tenait en ses mains les chateaux de quelques- luis de 
ses barons, et m^me de quelques seigneurs, dont les 
possessions ^taient limitrophes de son duch^, afin que 
ceux-ci ne pussent, dans Texcfes de leur confiance, 
faire quelque tentative pour troubler la paix de son 
Empire, le roi les faisait quelquefois environner de 
murailles et garnir de tours., comme s'ils lui eussent 
appartenu en propre. fieaucoup de gens ne savaient 
pas quelles ^taient ses intentions en agissant ainsi ; et 
c'est pourquoi on Ten bl&mait beaucoup. 

' Le texte porle Colmice-Mons ; peut-^tie faut-il tradaire Colimer , 
ou mieux encore , Couliboeufy Coulongc \ cc sont autant de bourgs de 
Norinandie. 
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CHAPITRE XXXII. 

)es eglises et des monasteres que le roi a b4tis j de ses largesses 
enyers les senriteurs du Christ , et de ses autres oeuvres pies. 

Or cet illustrt roi Henri dont nous rapporlons ici 
les actions, fut tiis-g^n^renx non seulement pour les 
paissans de ce monde , mais encore , ce qui est bien 
plus grand et plus utile, pour les religieux. C'est ce 
qa*attestent les ^v^ques , les abbds , les moines pan- 
Tres, les congregations de religieuses, non seulement 
de France et d'Aquitaine , mais aussi de Bourgogne 
et d'ltalie , qui recevaient tons les ans de lui de tr^s- 
grandS'Secours. Ce roi fit Clever en Angleterre, kpar- 
tir iles fondations , Tabbay e de Sainte-Marie de Rea- 
diug' sur le fleuve de la Tamise, et Fayant enrichie 
fornemens et de propri^tes , il y ^tablit des moines 
Ift Tordre de Cluny. II construisit aussi une autre 
glise k Chichester, en Thonneur de saint Jean, y 
Isi^a des chanoines reguliers, et leur fournit en suf- 
^ance tout ce dont ils avaieut besoin. De m^me, en 
ormandie et a Rouen, il fit presque enti&rement 
rmiher I'^glise de Sainte-Marie-du-Prd , commenc^e 
pais long- temps par sa m^re ; il y fit construire un 
ivent, institua des offices de moines en nombre 
fisant, orna ce lieu d'une enceinte de murailles, 
oi donna de pr^cieux ornemens et quelques do- 
nes tant en Normandie qu'en Angleterre, pour 
ige de ceux qui s'y consacreraient au service de 
I : et mSme s'ileuty^cu plus long-temps, illui eut 

Hmae en France sous Ic nom dc Sainte-Marie de Radingcs. 

19 



lAQO GUILLAUME DE JUMIEGE. 

fait de plus grands dons , selon ce qu'il avait proims. 
Gomme ce lieu appartenait k T^glise du Bee, attendu 
qu'il ^tait le patrimoine du seigneur Herluin, premier 
abb^ et fondateur du monast^re de ce nom, le roiy 
^tablit des moiiies du Bee , pour le service de Dieu; 
car il honora toujours et v^ndra merveiUeusementies 
abb^s et les moines de cette eglise, et plus particulii- 
rement encore le seigneur Boson, abb^. Nous nous 
souvenons nous-mfimes d'en avoir vu la preuve, lors- 
que ce roi donnait tons les ans k cet horame v^n^ 
rable de fortes sommes d'argent pour Fassister dans 
Tentretien de sa congregation , 6t pour Taider In re- | 
cevoir ses hdtes , que cet abb^ accaeillait et hono- 
rait admirablement bien , pour ne pas dire plus que 
ne lui permettaient ses forces, et selon T^tendae de 
sa charity plutdt que selon ses ressources. Et quoique 
le roi dans sa munificence ne fit pas de telles largesses 
seulement k cause de cet abb^, mais aussi k cause de 
la bonne reputation des moines , aux pri^res desqaels 
il se recommandait sans cesse , directement on par 
Tentremise d'un messager , il est cependant certaia 
que le roi honora cet abb^ plus que ses pr^d^es- 
seurs , puisque du temps de son gouvernemeht it 
donna tres-d^votement k Tabbaye du Bee quelqoefois 
cent livres d argent, beaucoup plus souvent cent marcs 
du mSme metal, tandis qu'anparavant cette m^me 
Eglise recevait tout au plus en dons le quart des 
sommes ci-dessus indiqu^es. Le roi disait en outre que 
Tabbe Boson ^tait supdrieur k tons les autres hommes 
de son royaume , el par sa saintet^ , et par sa sagesse 
pour les affaires spirituelles et pour celles du si^cle; 
et non seulement il le disait, mais il prouvait aussi pr 



HISTOIRE DES ^OKMANOS *, LIV. YIII. 291 

ses ceuvres qu'il le pensait , surtout durant les deux 
ann^es qui pr^cc^d^rent la mort de ce saint homme, 
et pendant lesquelles , com me il ^tait accaby d'infir- 
mitcs, le roi ne passait jamais dans le voisinage sans 
se d^toarner de son chemin pour venir lui faire une 
visite, et sans lui accorder avec empressement tout ce 
que Tabb^ lui demandait pour les besoins de son mo* 
nastire ou d'un autre. 

Quelques maisons destin<Ses aux serviteurs de Dieu 
furent en outre construites par les conseils et les lib^- 
ralitds de cet illustre roi, tant dans son royaume que 
dans Aes pays qui en ^taient ^loign^s. Ainsi , sans 
parler d'eglises moins importantes , le roi fit b&tir en 
grande partie et k ses frais T^lise de Gluny, et lui 
assigna d'im menses possessions en Angleterre pour 
le salut de son ame. II en fit autant pour Feglise de ^ 
Saint-Martin-des-Champs. 11 fournit aussi quelques 
tecours pour la construction de quelques bsltimens 
de service pour les moinesde Tours, et voulutmSme 
leur faire bdtir un dortoir a lui sen! et enti^rement a 
ses ddpens, pour leur laisser un souvenir. 11 fit termi- 
ner en outre par les dons de sa munificence un h6- 
pital^tabli aChartres pour les lepreux de celle ville, 
Edifice trfes-vaste et tr^-beau. Ses largesses inepuisa- 
bles ouvrirent de plus un chemia k. travers les mon- 
tagnes des Alpes, jusqu'alors impraticables , pour la 
commodite de ceux qui aliaient visiter les temples 
des Ap6tres et les reliques des saixits. Dirai*je encore 
que dans sa devotion il envoyait tons les ans de nom- 
breux secours, tant en armes qu'eii autres objets n^- 
cessaires aux chevaliers du Temple de Jerusalem , qu 
combattent avec ardeur pour la defense de la religion 

19- 
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chr^tienne contre les Sarrasins ? U donna aussi k Thd- 
pital de Jerusalem nne certaine terre sitii^e dans le 
pays d'Avranches, et dans laquelle ces serviteurs du 
Christ construisirent un village qu'ils appeUent la 
faille -Dieu^ lequel a recu de grands privileges de 
la munificence de ce roi. Je ne diraipk)int queT^glise 
de la bienheurease Marie dans la ville d'Evreux, 
d^truite par ce roi , pour ainsi dire par une sorte de 
pieuse cruaut^, et reconstruite toutk neuf, surpasse 
de beaucoup en beant^ presque toutes les ^lises de 
la Neuslrie. J'ai d^jk rapport^ quecette ville avaitidt^ 
bruise par le roi lors de ses querelles avec Amaury, 
et que T^glise ^piscopale de ce sidge n'avait pu ^tre 
prdservde des ravages de Fincendie; mais dans la suite 
le roi conc^da de si grands revenus k cette m^me 
^glise, que non seulement Fddifice fut reconstruit 
mieux qu'il n'^tait auparavant, mais qu'en outre les 
revenus de I'^vdchd lui-m^me se trouvferent des lors 
iet & jamais consid^rablement augment^s. 



CHAPITRE XXXIII. 

De la mort du roi \ et comment son corps fut transport^ en 
Angleterre et enseveli k Reading. 

Il serait trop long de rapporter en detail tous les 
t^moignages de la pi^t^ ^e ce roi , et en ce qui coq- 
cerne le gouvernement des affaires publiques, tousles 
actes qui firent 4clater sa sagesse et sa valeur. LMglise 
et ses pauvres, la cour de justice non seulement de 
TAngleterre , mais celles de^ provinces doign^es, et 
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fcousleurs grands sontdest^moinSgViyans qui peuvent 
I'attester. Quant a nous, noubliant point les bien- 
raits dont nous avons et^ si g^ndreusement combl^ 
:ant par lui que par sa fiUe Mathilde , Tauguste impd- 
•atrice, et ne voulant point paraitre ingrat (quoique 
sous n'omettions point de lui rendre t^moignage de 
:iotre reconnaissance dans nos exercices spirituels, 
»e]on la mesure de nos facult^s) , nous nous sommes 
ippliqu^ a recueillir, pour les hommes des temps pre- 
sens et des temps a venir, des souvenirs qui pourront 
eur ^tre utiles , s'ils ne d^daignent pas de les iniiter, 
511 rapportant sur ce roi quelqnes-unes des actions 
Sent nous avons gardd la memoire , parmi un grand 
lombre de faitsque nous n avons omis que parce qu'ils 
nous sont demeures inconnus. 

Or, aprfes avoir long-temps gouvern^ son royaume, 
Henri, roi des Anglais et due des Normands, mou- 
mt en Normandie, k la Ferme-Royale , situde k Lions- 
la-Forfit, que Ton appelle par m^tonymie Saint- 
Denis, le quatre des nones de d^cembre (2 decern- 
bre) , et Tan ii35 de Flncarnation de noire Seigneur 
J^sus-Christ. II regna trente-cinq ans et quatre mois 
en Angleterre, et gouverna son duch^ de Normandie 
pendant vingt-neuf ans et quatre mois. Son corps fut 
transport^ en Angleterre , et honorablement enseveli 
dans Teglise de Sainte-Marie de Reading , qu il avait 
constraite enti^rement et & ses frais. Puisse le Christ, 
roi des si^cles , lui accordant indulgence pour ses p^« 
ch^, par les prieres de sa m^re, lui donner dans sa 
misericorde les joies des bienheureux 5 le^Christ ,''qui 
vit avec le Pfere et le Saint-Esprit, Dieu regnant dter- 
nellement, aux si^cles des si^cles ! Amen. 
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Epitaphe du roi Henri. 

« Combien ]es richesses donnent peu de forces, 
(( combien elles ne sont en elles-mSmes rien de biea 
k important, c'est ce que montre le roi Henri , de son 
« vivant grand ami de la paix ; car il a ^t^ plus riche 
« que tous ceux qui ont ^te appel^s comme lui a gou- 
« verner les peuples de TOccident. Mais contre les 
« poisons de la mort , & quoi lui ontpu servir les pier- 
ce reries , les manteaux , les riches habits , les divei*s 
« trdsors de la terre, les chateaux ? La mort pAle et m^- 
(( chante , qui reserve un m^me sort aux hommes les 
« plus obscurs , a port^ le pied en avant, et est venue 
« frapper k sa porte. lA , tandis que, dans la premiere 
<t nuit de d^cembre , la cruelle fifevre la enlevd au 
« roonde , les maux se sont accrus dans ce monde \ 
« car, lorsque le p^re du peuple , celui qui ^tait le 
« repos et le tuteur du faible, Thomme pieux suc- 
cc combe lui-m^me , I'irapie se livre k sa fureur, op- 
« prime, brule. Que de I'autre cotd done le peufJe 
a Anglais pleure , que de ce c6t^ le peuple Nor- 
te mand pleure aussi. Tu es tomb^, Henri , qui faisais 
« nagu^re la paix de ces deux peuples , et qui fais 
« maintenant leur douleur. » 

Autre Epitaphe. 

« Ayant domptd les sc^lerats plus merveilleuse- 
c< ment qu'on ne le saurait dire , par sa sagesse , par 
« ses richesses, par safermet^, par dps rigueurs bien 
(( mesur^es , plein de beaut^ , infiniment riche, nul* 
« lement difficile k vivre, venerable, ici repose Henri 
(( roi , nagu^re la paix et la gloire da monde. » 
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Autre ipitaphe. 

« Vainqueur dans les combats , ardent k recher- 
*< cher Ja paix , vengear des crimes , protecteur du 
« royaume , ami de la bont^ , un roi connu dans tons 
« les lieux de la terre est enferm^ en ce petit lieu , 
« Henri naguere , alors Tefii oi du monde, maintenant 
^ un peu de cendre. » 



CHAPITRE XXXIV. 

«^es quatre soeurs du susdit roi , entre autres d*Ad^le qui avail 
^pous^ Etienne , comte de Blois , et des fib qu'elle en eut. 

Je crois devoir, k la ISn de ce petit ouvrage et par 
amour pour Fillustre roi Henri, dire quelques mots 
des; filles de Guillaume i«', roi des Anglais, et soeurs 
de ce mSme Henri , dont je viens de raconter quel- 
ques actions. 

L'ain^e de ces filles , nomm^e C^cile , vierge con- 
sacrde k Dieu dans le convent de la Sainte- Trinity 
de la ville de Caen, gouverna ce convent durant 
plusieurs annexes , apr^s Mathilde qui en avait iii la 
premifere abbesse. 

La seconde , Constance , fut marine k Alain Fer- 
gant, comte de la petite Bretagne, et fils d'Hoel, qui 
avait succ^d^ k Conan, et mourut sans laisser d'en- 
fans. D'ou il arriva que ce m^me comte ^pousa en- 
suite la fille de FouTques Rechin , comte d'Anjou , de 
laquelle il eutConan-le-Jeune, qui lui succ^da, comme 
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je I'ai d(5jk dit. Or Geoffroi Martel , Iiommc d'uiic? 
grandc valeur, et fils aind du susdit Fonlques, comt 
d'Anjou, ayant (5td tu^ par trahison, celui-ci eut pou 
successeur son autre fils nomm^Foulques, n^d'an 
autre femme, uomm^e Berthe, sdeur d'Amaury, comt 
d'Evreux. Ce dernier Foulques ayant ^pous^ la fill 
d^H^lie, comte du Mans , et ayant eu ainsi le comt^ de 
ce dernier, eut de son mariage deux fils, savoir, GeoC 
froi Martel, dont nous avons d^i^ pai:l^ plus haut, 
€t H^lie , et autant de filles , dont Tune dpousa Guil- 




laume, fils de Henri , roi des Anglais, et prit Thabi — = 
de religieuse k Fontevrault, apr^s la mort de son mari 
et I'autre se maria avec Thierry, comte d6 Flandre 
Ce m^me Foulques ayant perdu sa femme , se rendi^ 
k Jerusalem, y ^pousa la fiUe du roi Baudouin ii ^ 
mort r^cemment, et devint le Iroisi^me roi de J^ra — 
salem. Car, apres la prise de Jerusalem par les Chr^ — 
tiens , elle eut d'abord pour chef le due Godefroi 9 
frfere d'Eustache , comte de Boulogne ; mais Gode- 
froi, par respect pour notre R^dempteur, qui dans 
cette m^me ville avait porte la couronne d'^pines pour 
nos p^ch^s , ne voulut jamais parer sa tSte du dia- 
d^me royal. Apres sa mort , Baudouin , son frfere , fat 
done le premier roi de Jerusalem ; un autre Bau- 
douin , son neveu , lui succeda, et celui-ci eut pour 
successeur, comme nous venous de le dire, Foulques, 
comte d'Anjou , qui ^pousa sa fiUe. 

La troisieme fiUe du roi Guillaume fut Adelise, 
qui avait ^t^ fiancee avant les guerres- d'Angleterre 
avec Harold le traitre 5 mais celui-ci ayant 4t4 juste- 
ment puni de mort , elle ne se maria k aucun autre , 
et mourut vierge, quoique en dge d'etre marine. 
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La quatri^me, nominee AdMe,^pousa Etienne, 
:omte de Blois, et lui donna quatre fils, savoir, Guil- 
aume , Thibaut , Henri et Etienne , et une fille. Or 
iruillaume, leur premier n^, fut appele par son pfere a 
'honneur de gouverner ]e pays de Surrey. Sa fille fut 
aari^e a Henri , comte d'Eu , fils du comte Guil- 
stume, quoiqu ils fussent trfes-proches parens , et ils 
urent de ce mariage trois fils et une fille. Thibaut, 
econd fils d'Etienne, homme recommandable en 
Dutes choses, et qui, quoique lai'que, portait une 
r&s-grande affection k tons les religieux, et les prot^- 
;eait beaucoup , succ^da k son p&re dans le comte de 
flpis , et poss^da en outre le comt^ de Troyes , qu'il 
icheta de Hugues son oncle paternel, et le comt^ 
le Chartres. H ^pousa la fille d'un certain comte de 
(oh^me , et en eut plusieurs fils et filles. Henri, son 
rire , fut des son enfance moine de Cluny , et dans 
a suite recut en don de son oncle Henri , roi des 
k^nglais , d'abord I'abbaye de Glaston , ensuite I'^v^ 
;h^ de "Winchester. Etienne , quatrifeme fils d'Ad^e, 
at fait par le m^me roi Henri comte de Mortain , e 
^usa par sa protection Mathilde, fille d'Eustache, 
rointe de Boulogne, et ni^ce de la seconde Mathilde , 
'einedes Anglais , comme fille de sa soeur Marie. Et 
X)mme cet Eustache navait point de fils, Etienne 
levint heritier, par sa femme, tant de son corat^ de 
Boulogne, que des grandes propri^t^s que son beau- 
>fere possi^dait en Angleterre. II eut de sa femme Ma- 
ihilde plusieurs fils et filles. 

Or ce mSme Etienne fut fait roi des Anglais apres 
!a mort du roi Henri, son oncle. Lorsque ce roi 
nourut en Normandie, Mathilde, sa fille, auparavant 
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irap^ratrice, vivait dans le pays d'Anjou avec soa 
^poux Geoffroi, due de ce mdme comt^, et avec ses 
fils. EUe s'^tait retiree de Normandie peu de temps 
avant la mort de son pfere , ayant concu un peu d'hu- 
• meur centre celui-ci sur ce qu'il ne voulait pas se 
r^concilier pleinement avec Guillaume Talvas , quoi- 
que sa fille Ten suppli&ttr^s-instamment. Et ce n*^tait 
point pour t^moigner quelque mdpris k sa fille que le 
roi agissait ainsi ^ seulement il craignait d'etre moins 
respected par Guillaume ou par les autres grands , s'il 
se montrait trop empress^ ou trop facile i lui par- 
donner ses offenses. 



CHAPITRE XXXV. 

Comment Roger de Mont-Gomeri ^tait fils d'une descendante de 
la comtesse Gunnor ; et quels furent les ancStres de ce m^me 
Roger. 

Or ce Guillaume Talvas ^tait fils de Robert de 
Bell^me , fils d'une fille de Gui, comte de Ponthieu. 
Ce Robert s'^tait rendu odieux au roi et k beaucoup 
d autres hommes sages par son excessive cruaut^. 11 
fut charg^ de fers, et mourut en prison-, et le roi 
Henri s'empara de son trfes-noble chdteau de BellSme, 
et le donna k son gendre, Rotrou, comte du Perche. 
Le pays de Belleme n'appartenait pas au duch^ de 
Normandie, mais bien au royaume de France; mais 
depuis long-temps Philippe , roi des Francais , avait 
donne la seigneurie de ce pays , ou selon d'autres Ta- 
vait vendue a son cousin^ Guillaume TAncien, roi des 
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Anglais et due de Normandie. Or Ives de Bell^me, Fun 
des anc^tres de ce Robert , ^tait un homme puissant 
et sage. Ce fut par ses conseils que Richard i®^, etant 
encore enfant , retenu sous la gardQ du roi des Fran- 
jais, s'dchappa de captivitd, avec Fassistance d'Os- 
nond son ^cuyer. Get Ives de Bell^me eut pour fils 
jruillaume de Bellfirae , lequel donna le jour k un 
tutre Guillaume , surnommd Talvas , et pfere de Ma- 
>ille, Le comte Roger, fils de Hugues de Mont-Gomeri, 
•pousa cetle Mabille , et recut d'elle Th^ritage de 
On pfere , savoir tout ce que celui-ci poss(5dait soit 
laiis le pays de BellSme , soit dans le Sonnois , situ^ 
^u-dela du fleuve de la Sarthe. Or ce Roger ^tait ne 
i*une descendante de la comtesse Gunnor, et avait 
itii-indme du chef de sa mfere d'immenses possessions 
^ans diverses parties de la Normandie. II eut de Ma- 
iille cinq fils etquatre fiUes. Robert deBelleme, son 
fils, lui succ^da, homme sc^l^rat en tout point, et qtii 
eut de la fille de Gui , comte de Ponthieu , comme je 
Tai dit plus haut, un fils, Guillaujne Talvas, son 
saecesseur. Ce dernier eut deux fils et deux fiUes de 
son Spouse Alix , qui avait ^t^ marine auparavant au 
doc de Bourgogne. Son fils aind, Gui, devint, du vi- 
vant de son pfere, comte de Ponthieu. L'une de ses 
filles fut marine k Joel , fils de Gauthier de Mayenne , 
qui eut de ce mariage plusieurs fils. L'autre fille ^pousa 
Guiliaume de Warenne , comte de Surrey. Roger de 
Mont-Gomeri, dont je viens de parler, prit part i la 
conqu^te de FAngleterre, et recut en don du roi 
Guillaume les comtds d'Arundel et de Salisbury. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Relation du manage de la comtesse Gunnor avec Richard i**', 

dac de Nonnandie. 

Et puisque je viens de faire mention de la com — 
tesse Gunnor , a Toccasion de la mfere de Roger d^ 
Mont-Gomeri , Tune des descendantes de cette com — 
tesse, j'ai envie de consigner dans cet dent, pour eK3 
perpdtuer le souvenir . ce que j'ai appris d'homme^^ 
dgds sur la mani^re dont se fit le manage de cetLie 
comtesse Gunnor avec le comte Richard. 

Celui-ci, informd par la renommde de la beauts 
de la femme d'un sien forestier qui demeurait non 
loin du bourg d'Arques, dans un domaine appel^ 
Secheville , alia a dessein chasser de ce cotd , voulant 
s'assurer par lui-mSme de Texactitude des rapports 
qu^on lui avait faits. S'dtant done logi dans la m^soa 
du forestier, et s'dtant dpris dela beaut^de sa femme, 
qui se nommait Sainfrie , il commanda k son hdte de 
la lui amener dans sa chambre, pendant la nuit. Celoi- 
ci, fort triste, rapporta ces paroles a sa femme ^ mais 
elle, en femme honn^te, consola son mari, et lui dit 
qu'elle mettrait en sa place sa soeur Gunnor, jeuue 
fille beaucoup plus belle qu'elle-m^me. II fut fait 
ainsi ; et le due ayant ete inslruit de cette fraude, 
se rdjouit infiniment de n'avoir pas pdchd avec la 
femme d'un autre. Robert eut done de Gunnor trois 
fils et trois filles, comme je I'ai dejk dit dans le livre 
de cette histoire qui traite de la vie de ce due. Mais 
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orsque celui-ci voulat faire nommer Fan de ses fils, 
lobert, k Farchevfich^ de Ronen, quelques personnes 
ni r^pondirent que les lois canoniques s^ opposaient, 
ittendu que sa mfere n'avait pas ^t^ marine. Pour ce 
uotif le comte Richard ^pousa la comtesse Gunnor 
elon le rite chr^tien , et ses fils d^jk n^s furent cou- 
erts du po^Ie, ainsi queleurs pfere et mfere, lors de 
I c^r^monie des fiancailles. Dans la suite, Robert 
eviat archev^que de Rouen. 



CHAPITRE XXXVII. 

lommeut la comtesse Gunnor donna ses soeurs et ses nieces en 
mariRge auz plus nobles seigneurs de Normandie, et de la 
post^rit^ que celles*ci laiss^rent apr&i elles. 

Or cette comtesse Gunnor avait, outre sa soeur 
kunfrie , deux autres soeurs , savoir Gueuve et Ave- 
ine. La premiere dpousa par les soins de la comtesse, 
emme d'une grande sagesse , Turulfe de Pont-Au- 
lemer , lequel ^tait fils d'un certain homme nomm^ 
Torf , qui a donn^ son nom k plusieurs dbmaines , que 
'on appelie encore aujourd'huiTourville. Ce Turulfe 
vidt pour frfere Turquetil , pfere d'Anquetil de Har- 
lonrt. U eut de sa femme un fils, Honfroi de Vaux , 
>^re de Roger de Beaumont. La troisi^me soeur de la 
lomtesse Gunnor fut marine k Osbern de Bolbec, qui 
jut d'elle Gautier-Giffard i**^, et Godefroi , p^re de 
jruillanme d'Arques. Or ce Guillaume fut pire de 
tiathilde , qu'^pousa Guillaume de Tancarville le 
]!am^rier , et dont il eut un tils nomme Rabel , qui 



3oa GUiLLAUMip: de jumi&ge. 

lui succ($da. Le susdit Gautier (Spousa I'une des fiUes 
de Girard Flatel ' . L'autre fiUe de celui-ci , nominee 
Basilie , veuve de Raoul de Gac^ , se maria avec 
Hugues de Gournay, dont j'ai d4}k parl^, en disant 
quels furent son heritage et sa postdrit^. Le rnSme 
Gautier eut pour fils Gautier-Giffard le second , et 
plusieursfiUes, dont Tune, nomm^e Rohais, ^pousa 
Richard , fils du comte Gilbert , lequel ^tait fils de 
Godefroi , comte d'Eu , fils naturel de Richard i", • 
due de Normandie. Gilbert avait eu deux fils, le sus- 
dit Richard etBaudouin. Baudouin eut trois fils, savoir, 
Richard , Robert et Guillaume , et autant de fiUes. 
Richard , fr^re de Baudouin , eut de sa femme Rohais 
quatre fils, Gilbert, Roger, Gautier et Robert, et 
deux filles. L'une de celles-ci fut marine k Rodolphe 
de Tilliers , et eut pour fils Fransvalon , Henri et 
Robert GiSard. Gilbert eutapr^s lamortde sonp^re 
les terres que celui-ci posscklait en Angleterre, et 
Roger son frfere eut les terres de Normandie. Ge m^me 
Gilbert epousa la fiUe du comte de Clermont, eten 
eut trois fils, Richard, qui lui succ^da, Gilbert et 
Gautier, et unefillenommde Rohais. Richard Epousa 
la soeur de Ranulfe le jeune, comte de Chester , et en 
eut trois fils, Gilbert, qui lui succeda, et sesfr^res. Ce 
Richard perit d'une mort pr^matur^e , et fut tu^ par 
les gens du pays de Galles , qui se rdvoltferent contre 
les Anglais , avec une fureur cruelle , lorsqu'ils ap- 
prirent la mort du roi Henri. Roger et Gautier, ses 
oncles paternels, ^tant mprts sans enfans, Gilbert, fils 
de Gilbert , conform^ment k leurs volontds , entra en 
possession de leurs terres , par droit d'h^ritage. Ce 

' Ou FlciteL 
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m^me Gilbert ^pousa la soeur de Galeran , comte de 
Meulan , nomm^e Elisabeth , et en ent un fils , son 
premier n^, nomm^ Richard ' . Robert, fils de Richard, 
eat pour successeur son fils aind , ni de Tune des 
filles deWaldfeve, comte de Huntingdon. CeWaldfeve 
avait eu trois filles de sa femme , fiUe de la conitesse 
d' Albemarle, laquelle etait soeur uterine de Guil- 
lauihe FAncien, roi des Anglais. L^ain(^e des filles de 
ce comte "Wald^ve fut marine k Simon de Senlis , qui 
recut en mSme temps le comt^ de Huntingdon , et qui 
eut de sa femme un fils , nommd Simon. Le comte 
Simon ^tant mort, David, frfere dela seconde Mathilde, 
reine des Anglais, dpousa sa veuve, et en eut un fils, 
nomm^ Henri. Ses frferes, Duncan et Alexandre , roi 
des Ecossais, ayant ^t^ assassin^s, Henri s'empara de 
ce royaume. Une autre fiUe de Waldfeve, nomm^e 
Judith , fut marine , comme je Fai di]k dit , k Raoul 
du Ternois , et la troisifeme , ainsi que je viens de le 
dire, ^pousa Robert, filsde Richard. 

Puisquer j'ai parl^ des soeurs de la comtesse Gunnor, 
je veux dire aussi quelques mots, selon ce que j'ai 
appris d'hommes ig6s , des femmes qui furent ses 
parentes, et du m^me sang, au second degr^. Cette 
comtesse eut done, par son fvkre Herfast, un neveu 
nommd Osbern de Crepon , qui fut pfere de Guillaume, 
comte de Hertford, homme recommandable en tout 
point. La comtesse Gunnor eut en outre plusieurs 
nifeces, mais il n'y en a que cinq de qui j'aie appris 
k quels hommes elles furent marines. L'unc d'elles 
done fut mariee au pfere du premier Guillaume de 

' Ce Richard, comte de Pembroke, et liurnomme Strong-Bow, fuc 
le premier qui conduisit les Anglais en Irldnde. 
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Warenne , et eut pour fils ce Guillaume qui devint 
par la suite comte de Surrey , et Roger de Mortimer, 
son frfere. Une autre ^pousa Roger de Bacqueville , 
dont Tun des descendans a eu pour fils Guillaume 
Martel et Gautier de Saint-Martin. La troisi&me fat 
marine k Richard , vicomte de Rouen , pfere de Lam- 
bert de Saint-Sidon. La quatri^me, ^pousa Osmond 
de Centville, viccJmte de Vernon, de qui naquirent 
le premier Foulques d'Asney, et plusieurs filles, dont 
Tune fut mfere du premier Baudouin de Revers. Enfin 
la cinqui^me nifece de la comtesse Gunnor fut marine 
k Hugues de Mont-Gomeri , de qui naquit Roger , 
pfere de Robert de BellSme. 



CHAPITRE XXXVllL 

Comment EtieuQe , corate de Mortain et neveu du roi Henri , lui 

succeda dans son royaurae. 

t 

AprAs cette nouvelle digression entreprise pour ex- 
pliquer ces diverses genealogies, je reviens a mon 
sujet. 

Henri, roi des Anglais, ^tant mort, son neveu 
Etienne lui succeda dans le courant du m^me mois. 
Ge comte vivait alors dans le comtd de Boulogne \ 
ayant appris la mort de son oncle, il passa la mer en 
grande hite, et obtint la couronne royale, par Tassis- 
tance de son frfere Henri , ^vlque de Winchester. A 
cette ^poque Mathilde, hdriti^re duroi, ^tait, comma 
je Fai d^jk dit, dans le pays d'Anjou. EUe s'empara 
cependant de Domfront, d'Argentan et d'Exmes, 
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liiiteaux appartenant a son p^re, et de troisautres cha- 
teaux, savoir, ceux de Colme-Mont, Goron et Am- 
bri^res, dont.elle fit cancession k Joel de Mayenne, 
K)us la condition quMl lui prSterait fid^lement son 
ippui pour conquerir son heritage , et en outre parce 
[jue Joel soiitjenait que les trois derniers chateaux que 
j'ai nomm^s faisaient partie de ses domaines. 

Or lafiUe de cette Adfele, fiUe de Guillaume, roi 
de& Anglais , et de laquelle j'ai d^j^ fait mention ^ 
avait ^pous^ Richard , fils du comte. Hug.u^s , lequel 
^tait fils de Richard, ^icomte du pays d'Avranches. 
MaisRichar(i et sa femme ^tant moils dans le naufrage 
dont j'ai parl^ plusieursfois, ainsi que GuiUaume, fils 
du roi Henri, Rauulfe, vicomte de Bayeuxy et cousin de 
Richard, recutle comtd de celui'sci. Ge m^me Ranulfe 
^tant mort eut pour successeur.Raoxilfe son fils^ homme 
tris-vaillant a la guerre.. La soeur'd^ ce Ranulfe ;fut 
mariee k Richard , fils de Gilbert ^ qui en eiit tpoh ifils^ 
Ce Richard , commie jeraidit dansfle chapitre pri^c^- 
dent, fut assassin^ par les gens du pays de Galles. 
Enfin, le susdit comte Ranulfe se maria a Mathilde, 
fille de Robert, comte de .Gloce§tef,.et en eut deux 
fils , Hugues et Richard. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Comment la comtesse Ad^le de Biois prit i'habil de religjleuse , 
alia demeurer a Marcignj, du temps du seigneur Pierre, abbe 
de Cluny, et mourut la seconde ann^e apres la mort de Henri , 
roi des Anglais , son fr^re. 

Or , apr^ la mort d'Etienn^ comte de Bloj^ , marL 
d'AdMe, fille de Giiillaume roi des Anglais , celle-ci. 
gouverna quelque temps son comte tr^s-dignement ^ 
p99Poe que ses fils n'^taient pas encore en i^tat de diri — 
{S[ef enx-m^mes leurs affaires. Lorsqu'ilsfurentdevenn^ 
grands , la comtesse Ad^Ie prit Tbabit de religiense , 
k la r^dence de Marcigny, dn temps dn seigneuir 
Pierre, abb^de Clunj, et pers^v^ra honorablemenft^ 
dans le service de Dien , en ce m^me lieu , josqn'^ sai. 
miik. Or elle mourut la seconde ann^e apr^ la morC^ 
de «on fir^r^ Henri, roi des Anglais. 
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CHAPITRE XL. 



D^unvent violent qui survint avant la mort du roi Henri ; et d*un^ 
foule de grands du rojaume d*Angleterre qui moururenC^ 
Tann^ meme de la mort de ce roi , ou Tannde sui?ante. 

L'AimEE m^me oil le roi Henri fut enldV^ aux af- 
faires de ce monde , il s'^leva un violent ouragan em 
Normandie, ainsi que dans beaucoup d'autres con— 
tr^es , pen de temps avant la mort de ce roi , et lai. 
veille de la f^te des ap6tres Simon et Jude. 
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Peu de temps aprfes la mort du roi , c'est-k-dire cette 
ai^me ann^e et Tann^e suivante, moururent, par la 
^olont^ de Dieu, plusieurs des grands du royaume 
d' Angleterre ,, savoir, Guillaume , archev^que de Can- 
tc^b^ry, r^v^que de Rochester, T^v^ue d'Exeter, Ri- 
ckard, fils de Gilbert, donij'aid^ja parl^, Robert, 
fils de Richard , son oacle paternel , Richard , fils de 
Baudouin , cousin de ces deux derniers , et eufin Guil- 
brume ii deWarenne, comte de Surrey. Gelui*ci eut 
pour successeur Guillaume iii, son fils, n^ d'Elisabeth, 
fille de Hugues-le-Grand, comte de Vermandois. La 
comtesse Elisabeth avalt ete marine en premier lieu k 
Robert , comte de M eulan , qui avait eu de ce mariage 
trnis fils et trois fiUes. 



. CHAPITRE XLI. 

Des ^b de Robert , comte de Meulan , et des fils de Henri , sou 

fr^re, comte de Warwick. 

Deux des fils de Robert, savoir, Galeran et Robert, 
qui^taient jumeaux, lui succ^d^rent. Galeran, comme 
3e premier n^, eut le comt^ de Meulan et les terres 
qciesonp^re avait posseddes en Normandie, et Robert 
'*iit le comt^ de Leicester, en Angleterre. Apr^s la 
mort de son premier mari, la m^re ^pousa, comme 
jeviens de le dire , Guillaume ii deWarenne, comte 
de Surrey, qui eut d'elle un fils, savoir, Guiflaume iii, 
et deux filles. Uainde de ces deux fiUes fut marine k 
Roger, comte de Warwick. Or ce Roger ^tait fils du 
comte Henri , frfere de Robert comte de Meulan , et 

20. 
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n^ de Marguerite soeur de Rotrou, comte du Perche. 
Roger eut de sa femme iin fils nomm^ Henri, plusieurs 
autres iSls et deux filles. Ge mdme Roger succ^da a 
son p^re dans le comt^ de Warwick. L'un de ses fr^res 
cadets, nomm^ Robert de Neubourg, eutlesterresque 
leur p^re avaitposs^d^es en Normandie. Ge Robert fiit 
ami tr^s->ddvou^ de T^glise du Bee, et la combla de 
bieufaits. II prit pour femme la soeur de Roger du 
Ternois, fille de Raoul ii, nomm^e Godechilde, et en 
eut plusieurs fils, savoir, Henri et sesfr^es. 



CHAPITRE XLII. 

De la mort du seigneur Boson , abb^ du Bee, et de son successeur. 

Vers ce m^me temps, le seigneur Boson, qua- 
tri^me abb^ duBec, homme recommandable en toutes 
choses, mourut, et eut pour successeur Thibaut, 
prieur du ra^me monastfere. Guillaume, due d'Aqui- 
taine ) mourut <aussi peu de temps apr^. Louis, fils 
du roi des Francais, ^pousa sa.fiile unique, et eut en 
.m^e tehips soil duche, et Louis son p^re ^tant inort 
icette miSme^ann^e, lejour descalendes d'aout( !•' ^loijt), 
Xouis-le-Jeune lui slicc^da, et devint roi des Francais 
et due d'Aquitaine , Tan 1 1 87 de rincarnation du Sei- 
gneur, an^i^e ou il y a eu une trfes-grande s^cheresse. 
Gette m^mie annee mourut encore Lojtbaire, emperreur 
des Rpmaijfis et des AUemands ^ il eut pour s^iccesseur 
Gonrad, ueveu de Henri iv, lequel avail regne ayant 
Lolhaire. 



<%i^»i^^^^^^^^^^i^^i^^^'^^ ^ ^^mt ^ ^^»^'* 



SUPPLEMENT 



A L'HISTOIRE DES NORMANDS. 



ApRi:s avoir rapport^ succinctement et choisi entre 
beaucoup d'autres quelques-ims des fails de la vie 
du tr^s-illustre Henri, roi des Anglais, nous croyons 
devoir ajouter le r^cit d'un certain miracle , aon 
moins digne d'etre raconte pour le plus grand avan^ 
tage des lecteurs qu'admirable en lui-m^me. Le fait 
dont il s'agit nous fera remonter presque au commen- 
cement de notre histoire. 

% Combien ^tait grande Thumilit^ de RoUon, apr^ . 
qu il eut embrass^ la foi du Christ, c'est ce qui appa- 
rut evidemment aux yeux de tous, par une chose que 
fit ce prince. 

Quelque temps apr^s qu'il eut fait la paix avec le 
roi de France, des hommes de Rouen, venant k lui, se 
mirent k lui demander de faire revenir de France le 
coq^s de saint Ouen , lequel avait ^t^ transf^r^ au*- 
paravant en France, par suite de la frayeur qu'ih^pi*^ 
rait Rollon , et avant qu'il eut conquisla Normandie.. 
« Nous sommes tristes , lui dirent^ils, et tr&s-dolens^ 
« d'avoir ainsi perdu notre archev^que. >^ Ayant ap- 
pris cela, Rollon manda au roi de France « quil edt 
« a lui rendre son prStre, se tenant pour assur^, s*il 
a ne faisait ainsi, que lui, Rollon, ne pourrait nalle- 
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<c ment conserver la paix. » Or le roi de France , ne 
voulant pas le tracasser a ce sujet , lui rendit en effet 
sonpr^tre, ainsi qu'il le demandait. Alors Rollon or- 
donna de ramener le corps de saint Ouen , et de le 
reiidre h T^gli&e d'cfh orl Tavait enlet^. Les moines qd^ 
avaient dii gardiens du corps tant qu'il ^tait demeur^ 
en France, le rapportirent jusqu'i une certaine mdtai- 
rie situ^e h une lieue de la ville de Rouen. Lorsqu'ils 
y furent arrives , di']k trfes-fatigu^s de leur voyage, ils 
s'y arrdt^rent et y pass^rent la nuit^ afin de se lever 
le lendeknain matin , et de transporter saint Ouen ail 
lieu de sa destination s'il leur ^tait possible. Le mlitiA 
done , lorsqu'ils se furent lev^s , et voulurent porter 
le corp^ k la ville , ils ne le purent eti ducune facon. 
Alors ces moines , tristes et infiniment af&ig^s de ce 
qui leur arrivait , mand^rent aux citoyens qu'ils ne 
pouvaient en aucune facon d^plaeer le corps de saint 
Oiien du lieu oil il avait reposd cette nuit. Cette nou- 
velle ayant ^t^ annoncde au comte , qui se trouvait 
alors k Rouen , il repondit que cette tribulation leur 
arrivait bien justement au sujet du corps de saint 
Otien, parce que s'ils eussentpens^ sagement, ets'ils 
eusseiit eu du bon sens, ils auraient dfi aller k sa ren- 
cdntre en procession et en grande devotion. Apr^s 
cela le comte ordonna que TarcheviSque et tout le 
peuple de Rouen be irendissentavec lui, en v^temensde 
laihe et nu-pieds, aupr^s de baint Ouen, pour iiliplorer 
sa hbnti leplus d^votenient possible, et le supplier de 
ne point regarder k l^urs folies oti k leiirs omissions, 
de Idur ;^tre propice , et de permettre qu'on li trans- 
f^rftt, du lieu oil il ^tait, au lieu ou il avait it6 arbhe- 
\^<Jue. Alors le due lui-m^me , marchant le premier, 
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en y^temens de laine et nu - pieds , comme il Tavait 
commaade k tous les aiitres j 56 rendit ainsi jusqu'k 
la m^tairie ou ^tait saint Ouen.Lorsquil y fut arriv^, se 
prosternaht aussitot^ ainsi que tout le peuple qui le 
suitait, devant le cercueil, il dit d'une voix supr 
pliante : « Saiiit Ouen y bon archevdque et notre pa- 
« tron , permettez que yotre corps soit transport^ a 
« la ville ou vous avez rempli Toffice d'ev^que, et ou 
« vous ayez si souvent donne vos saintes b^n^dic->- 
a tions. Quant k moi , je donne k votre dglise et k 
« vous toute la terre qui s'^tend depuis ce lieu jus- 
te qiies aux murailles de la ville. » Tout k coup le 
comte et le peuple , baissant les epaules , enlev^reht 
tr^s-facilement le cercueil dans lequel ^tait d^pos^ le 
corps du saint, et le transport^rent ainsi dans son 
^glise , tout remplis dune vive joie. C'est depuis ce 
temps , au dire de quelques personnes, que cette pe- 
tite ferme a ^t^ appel<5e Long^Pean , parpe que le 
comte avaitfait un lotig chemin k pieds nus pour s'y 
rendre. Si quelqu'un voulait soutenir que ce fait nest 
pas la preuve d'une grande humilite, on pourrait dire 
avec v^rit^ d'nn tel homme qu'il ne saurait pas ce que 
c'est qu'une grande humility. 

Voici un autre fait qui arriva , a ce qu'on dit , a ce 
m^me comte, au temps ou il fit sa premiere paix avec 
le roi de France. 

Un certain jour, tandis que ce seigneur ^tait k 
Rouen, vers le soir, plusieurs hommes se tenaient de- 
vant leurs maisons , situees sur les rives de la Seine. 
Tandis qu'ils etaient \k , regardant couler Teau , ils 
virent un cavalier marcher sur Teau , comme il aurait 
march^ sur la terre, et arriver jusqu'Ji eux. Vivement 
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saisis de stupeur k ce spectacle , lorsque le cavalier 
fut aupr^s d'eux, ils all^rent luidemander qui il ^tait, 
et d'ou il venait, et celui-ci leur rdpondit : a Vous 
a voyez que je suis un homme. Aujourd'hui de grand 
« matin, je suis parti de Rennes, en Bretagne. A la 
<( sixi^me heure, j'ai mang^ k Avranches, et ce soir, 
« commevous voyez, je suis venu jusqu'ici. Si vous 
« ne ine croyez pas, allez , et vous trouverez dans la 
« maison ou j'ai din^ men couteau , que j y ai laiss^ 
« par oublj. » Alors les habitans firent savoir au due, 
qui, comme je Tai dit , se trouvait dans la villa , I'ar- 
riv^e de cet homme, qui avait pass^ surTeau sansse 
faire aucun mal. Le due , en apprenant ce fait extra- 
ordinaire , manda k Fhomme de venir lui parler avaot 
de repattir. Alors celui-ci fit repondre au comte qail 
eut k Tattendre le lendemain jusqu a la premiere 
heure. Mais le lendemain matin, il se leva, poursui- 
vit son chemin , et n alia point parler au comte. Le 
comte ayant appris son depart, dit que cet homme 
^tait un menteur, et que pour lui il pensait que c'^tait 
quelque fantdme qui avait voulu se jouer des habi- 
tans. Alors quelques-uns de ceux qui avaient ^t^ t^- 
moins dirent que, selon ce qu'il leur semblait, cet 
homme n dtait point un menteur, puisqu'il n'avait pas 
donn^ rendez-vous pour la premiere heure du comte, 
mais pour sa premiere heure a lui^ que sa premiere 
heure avait 6t^ beaucoup plus tot que celle du comte, 
ensorte que ce qu'il avait dit etait vrai. 

Cette m^me nuit, tandis que ce m^me homme ^tait 
assis devant le foyer de son bote, et que celui*ci lui 
faisait beaucoup de questions , et principalement sur 
le comte lui-m^me, Iqi demandant si sa race durerait 
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long-temps , il lui r^pondit qu'elle vivrait tres-long- 
temps , et que son duch^ se maintiendrait avec vi- 
guieur jiisqu'^ la septi^me g^n^ration. Et comme Thdte 
lui demandait ce qui arriverait apr^s la septi^me g^- 
n^ratioii , il ne voulut rien rdpondre , et se mit seu- 
lement k tracer des esp^ces de sillons sur les cendres 
du foyer avec un petit morceau de bois qu'il tenait k 
la main. L'hdte alors ayant youlu trfes-obstin^ment lui 
faire dire ce qui arriverait apr^s la septi^me g^n^ra- 
tion, Tautre, avec le petit morceau de bois qu'il tenait 
toujours k la main , se mit k effacer les sillons qu'il 
avait faits sur la cendre. Par ou Ton pensa qu'aprfes la 
seplifeme g^n^ration le duch^ serait d^truit, ou bien 
qu'il aurait k souffrir de grandes querelles et tribu- 
lations : cboses que nous voyons ddjk accomplies en 
grande partie, nous qui avons survdcu k ce roi Henri, 
lequel a ^td, comme nous pouvons le montrer, le sep- 
tifeme au rang dans cette lignde. Rollon en effet est 
au premier degr^ d^ns cette g^n^alogie ^ Guillaume 
Longiie-fipee son fils, au second; Richard, fils de 
Guillaume, au troisi^me; Richard , fils de Richard, au 
quatri^me •, Robert , fils de Richard , au cinquifeme ; 
Guillaume, fils de Robert, qui poss^da non seulement 
la Normandie, mais aussi I'Angleterre, au sixifeme; 6t 
^pris lui se trouvent au septifeme degr^ ses fils, parmi 
lesquels Henri est le seul qui ait poss^d^ jusqu'k sa 
mort la Normandie et TAngleterre. 

Dans le traits de paix qui fut conclu entre les Fran- 
cais et les Normands , du temps de Richard i", lors- 
que Louis, roi de France, qui avait ^tc5 fait prisonnier, 
fut rendu par les Normands, les Danois agrandirent 
la Normandie depuis la riviere dite d'Andelle jusqu'a 



3l4 SUPPLEMENT 

celle que Ton appelle FEpte , et mSme , selon qael^ 
ques-uns , depuis TEpte ju^u'k TOise. II fut en outre 
convenu dans ce traits qtie le comte de Normandie 
ne serait tenu k aucun service envers ie roi de France 
pour sa terre de Normandie , et ne lui devrait auciine 
esp6ce de service , si le roi de France ne lui donmit 
un fief en France , pour lequel fief ce comte Id 
devrait aldrs service. C'est pourquoi le comte de 
Normandie se borne pour la Normandie k prater foi 
et hommage au roi de France ^ sur sa vie et son do- 
maine. De m^mre le roi de France lui fait acte 4^ 
foi , et sur sa vie , et sur son domaine : et il n'y 9 
aucune difference entre eux, si ce n'est que le roide 
France ne fait pas hommage au comte de Norman- 
die , comme le comte de Normandie le fait au roide 
France. Telles sont les liberies que les Danois coor 
quirent^ cette ^poque pour leurs parens, les cpmtes 
de Normandie. . 

On rapporte que Richard', fils de Richard i«', etait 
le p^re de la patrie, et particuli^reroent des moines. 
Durant toute sa vie, en effet, la Normandie jouit de 
Tabohdance de tons les biens , et la pais ^tait si pror 
fopde dans tout le pays que les laboureurs n'avaient 
pasm^mebesoin d'enleverleurs charrues des champs, 
et de les transporter dans leurs maisons. Si quelqoe 
chose avait ^t^ vol^ k quelqu'un, le comte ordonnait 
qu'il se pr^sentit devant lui , et lui faisait rendce iiv 
t^gralement ce qu'il avait perdu. II arriva done de son: 
temps quelque chose de semblable k ce qui ^tait ar- 
rive sous son a'leul Rollon. La femme d'un certain 
laboureur ayant appris les defenses du due , vola un 
certain jour le fer et le soc de la charrue , pour voir 
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comment le comte ferdit en cette occasion. Le paysan 
e'tant retournci le lendemain ^ sa charrue , et ne trou- 
yant pas ses outiJs, se rendit devant le comte , et lu^ 
rapporta ce qui lui^tait arriv^. Le due ordonna de 
[di compter de Targentpour qu'il put r^parer le dom- 
nage. 11 retourna done k sa maison , et raconta a sa 
iemme ce que le comte avait fait. EUe lui dit alors 
{oe c'^tait bien maintenant, piiisqu'il avait Targent, 
^telle ce qu'il avait perdu. Apprenant cela, et ne vou- 
ant pas se conduire malhodn^tement , le paysan rap- 
)orta au due Fargent qu'il en avait recu , et lui dit 
^e que sa femme avait fait. Le comte retint quelque 
empfile paysan, envoya un messager, et ordonna de 
greyer les yeux k la femme ^ pour le vol qu'elle avait 
:4MDimis. Le paysan ^tant ensuite retourn^ k sa maison, 
ttayant trouv^ sa femme punie d'une peine bien md- 
it^ , il lui dit avec indignation : u D^sormais ne vole 
[ plus, et apprends^ observer les commandemens 
K du comte. » 
Ce comte donna beaucoupde terreetd'ornemens^ 
dglise de Fecamp, que son pfere, Richard i«', avait fon- 
[^.£n outre, il avait coutumepresque de tout temps 
'y tenir sa cour durant la solennit^ de Piques. Quel- 
[uefois , dans cette m^me solennite , lui et sa femme 
ortaient devant Tautel de la Sainte-Trinit^ un grand 
ase r^mpli de tissus, de parfums, de candelabres, 
e quelques autres ornemens, et reconvert d'untrfes- 
eau manteau, et Toffraient ainsi k Dieu en expiation 
e leurs p^ch^s. Le m^me jour, apr^s la messe , et avant 
u'il se rendit k sa cour, et qu'il se mit a manger avec 
2S barons, il allait avec ses deux fils, Richard et Ro- 
ert, au r^fectoire des moines, et les deux enfans, pre- 
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nant les plats sur la fen^tre de la cuisine , les pr^sen- 
taient k leur pfere, comme l6s moinesavaient coutume 
de faire^ puis il allait lui-m^rae deposer les premiers 
mets d'abord devant I'abb^ , et ensuite devant les 
moines. Quand il avait fait ainsi , avec grande humi- 
lity , il venait se presenter devant I'abb^ , et ayant 
recu de celui-ci le congd , il s'en allait alors k sa cour, 
gai et le coeur content. Quelquefois il envoyait de 
sa propre tabled I'abb^ une dcuelle d'argent remplie 
de poissons, et lui mandait de la conserver et d'en 
faire selon sa volontd. 

Richard fit ainsi beaucoup de dons non seulement 
k r^glise de Fecamp , mais encore a plusieurs autres. 
Un certain jour il vint a Jumi^ge, et y demeura potiry 
passer la nuit. Le lendemain matin s'^tant levd, il alia 
selon sa coutume au monast^re pour prier, et apris 
sa pri^re , il posa sur Fautel un petit morceau de bois. 
Lorsqu'il se fut retir<^, les secretaires s'approchirenl 

• 

de Tautel, croyant trouver ou un marc d'or, ou une 
once , ou quelque chose desemblable. N'ayanttrouv^ 
que ce petit morceau de bois, ils ne furent pas m^- 
diocrement ^tonn^s , ne sachant ce que cela voulait 
dire. Enfin ils allerent lui demander ce que c'^tait 
que cet objet qu'il avait d^pos^ sur Tautel. Alors i) 
leur r^pondit que c'^tait Vimoutier , un certain ma- 
noir qu'il voulait leur donner pour le salut de sod 
ame. 



FRAGMENT D'UNE EPITAPHE 

PE GUILLAUME, 

DUG rtE NORMANDfC ET ROI DES ANGLAIS, 
TROUVKt SUR VV VIEDX PARCIICMTN A M01TIC DECHIRE. 



Plburez , hommes, afflIgez-vou$ , ^ands , le roi est 
r^uit en cendres, ce roi n^ de grands rois, le roi 
Guillaume tr^s-vaillantii la guerre, roi des Anglais, 
due' de Normandie , et seigneur du pays du Maine. 

Dans tons les pays qu il a conquis, et ou il s'est 
^ev^ au dessus de tous, il aduplus k sa valeur per- 
sonnelle qu ^ ses milliers d'hommes et kses chevaliers. 
Combien elies sont grandej^ la yaleur et la sagei^se 
par lesqueUes un seul homme gouyernait Unt de n^ili- 
liers d'hommes ! ... « 

I Roi Guillaume, pohle et puissant, l^s faj^iprpuvent 
dombien tu es di^ne de lo^anges ! Jl |aut:(^pjrii;^.,poiur 
apprendre a la post^rit^ quelle vale;u)c t^jflistingu^U 
entf e tous les autres. J^laisqqeUie plume ou.que^lje 
Eloquence pourrait sufHre a tant d'^cjla.t(aiL^<aicp)q^t$? 

II a montr^ dans.la barbare Angli^^er^e, au>nii}ieu 
de mille admirables combats , ce quil eli^tCii^rqDie 
comte du Maine et comme due de Normandie. En- 
suite de due il s'est fait roi , tr^s-digne de porter le 
laurier romain. 

Race des Anglais, vous avez touriftente ce prince , 
qui se plaisait a marcher dans le sentier de la vertu, 
Vous avez eprouve par vous-m^mes ce qu'il pouvait 



3l8 FtlAGMK^T d'uNE IslPlTAPHE. 

faire , lui qui avail coutume de vaincre toujours par 
les armes. ^'a ^t^ pour vous un grand d^sastre , mais 
par Teffet de votre parjure envers voire roi. 

Apr^s vous avoir r^unis k son empire , il vous a 
irait^s selon la justice du royaume. II a triomph^des 
puissans de TAngleterre, de m^me que des orgueil- 
leux Danois. C'est un grand honneur d'avoir eu untel 
seigneur; c'est une grande douleur qu'il ait atteintle 
terme de sa vie. 

Roi Guillaum^e , la tombe t'enferme , mais ie peaple 
te pleure dans le monde entier. Tons regrettent tes 
exploits merveilleux, tes largesses, tes guerres,tsi 
paix ; et <plus les temps s'^coulent, plus les coears 
soupirent k cause de toi. 

Quiconque allait k travers ton pays ne redoutait 
point rinsnlte de I'ennemi. Tu ^tais la terreur an 
milieu de la multitude, la s^curit^ dans le desert, 
iiiaintenant il n'y a pas de s^curit^ dans la loi , main- 
tenant la force seule^sert de defense. 

H^las ;! depuis la mort d'un si grand prince , notre 
grknde gloire tend ^sa ruine. D^plorons cette ckote 
qui va nous faire perdre notre gloire. La terre, veuve 
des forces de c:e prince , g^mit accabl^e d'une pro- 
fonde donleur. 

Et ce n'est pas sans motif; car nul ne ressemUe k 
cet homme si puissant et si aimable. 
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GUILLAUME DE POITIERS. 



(jTuiLLACME dc Poiticrs n'etait point origindir^ de 
Poitou, comme son nom semble Findiquer; il 
naquit vers Fan 1020 ^ a Preaux, pres de Pont- 
Audemer en Normandie, mais il etndia a Poitiers, 
^cole alors celebre , et en re^ut le nom qui lui est 
reste. Sa famille etait probablement riche et dis- 
tinguee, car Fune de ses soeurs fut abbesse du 
monastere de fiUes qui existait dej^ k Preaux. De 
retour de Poitiers, Guillaume suivit d'abord la 
carriere des armes , et se trouva a plusieurs des 
batailles qu'il a racontees ; mais il sen degoAta 
bientot, et entra dans FEglise, seule situation qui 
convint aux espritg que preoccupait le besoin de 
I'etude et du savoir. Devenu chapelain du due 
Guillaume , depuis roi d'Angleterre , il forma le 
projet d'ecrire son histoire, et probablement com- 
menca des lors a s'en occuper. II passait , et a bon 
droit , pour Fun des hommes les plus savans et les 
plus spirituels de son temps. Aussi Hugues, ev^ue 
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de Lisieux, et Gilbert Maminot, son successeur, 

tous deux grands amateurs et protecleurs de la 

science, prirent-ils beaucoup de soin pour Fat- 

tirer et le fixer aupres deux; ils y reussirent,^t 

Guillaume quitta son royal patron pour vivfe 

paisiblement, en qualite d'archidiacre, dans le 

diocese de Lisieux. On ignore a quelle epoque il 

mourut; seulement il est certain qu'il survecut 

au roi conquerant dont il a ecrit I'histoire ; dom 

Rivet a meme affirme qu'il n'avait commence sou 

ouvrage qu'apres la mort de ce prince ' ; mais son 

assertion est refutee par une phrase de Fhistorien 

lui-meme^ qui dit, en parlant d'Eudes ou Odon> 

eveque de Bayeux, frere du roi Guillaume : all 

« fut toujours et tres-constamment fideleauroi^ 

« dont il etait le frere uterin. » Les querelles 

d'Eudes avec Guillaume, qui le fit jeter en prison, 

n'avaient done pas encore eclate aU moment oil 

il ecri vait ' . 

Guillaume de Poitiers est, a coup siir, un des 
plus distingues de nos anciens historiens; il ne 
manque ni de sagacite pour demeter les causes 
morales des eyenemens et le caractere des ^cteurs, 
ni de talent pour les peindre. II connaissait les 

* Hisfoire littdraire de la France, lom. viii , pag. ig4. 
1?, Becueil des historiens Franfais, tom. ±t , p«g. 79 et 189. 
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historiens Latins ^ et s'est evidemment applique 
k les imiter; aussi Orderic Vital et plusieurs de ses 
contemporains Tont-ils compare a Salluste ; il en 
reproduit quelquefois en effet, avec assez de bon- 
heur^ la precision et I'energie ; niais il tombe bien 
plus souventdans laffectation et I'obscurite. 

Ce n'en est pas moins une grande perte que 
celle du commencement et de la fin de son ou- 
vrage ; les premieres et les dernieres annees de 
la vie du roi Guillaume manquent absolument 
dans tous les manuscrits. Celui de la bibliotheque 
Cottonienne , qui est le plus complet et sur lequel 
Duchesne a publie son edition, commence en io35 
et s'arrete en 1070. 

F. G, 
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Cawut perdit avec la vie * le royaume d'Angleterre , 
qu'il n avail dfi qu'aux armes de son p^re et aax 
siennes. Herald son fils, qui neFimita point dans son 
amour pour la tyrannic, prit possession de cette cou- 
ronne avec le trdriie. Edouard et Alfred, qui, pour 
^viter d'etre ^gorg^s , s'^taient autrefois r^fxigi^ en 
Normandie , aupr^s de leurs oncles , ^taient encore 
exiles k la cour de leur proche parent, le prince 
Guillaume. lis avaient pour m^re Emma, fille de Ri- 
chard i*"", et pour pfere Edelred, roi d'Angleterre. 
Quant k la g^n^alogie de ces fr^res et k Tusurpation de 
leur heritage par Tinvasion desDanois, assez d*autres 
en ont parl^ dans leurs Merits. Aussitdt qu'ils appri- 
rent la niort de Canut, Edouard, parcourantla mer, 
tiavigua avec quarante vaisseaux bien munis de trou- 
pes, vers Southampton', ou il attaqua une grande 
multitude d'Anglais , qui Tattendaient pour le tuer ^ 
car les Anglais ne voulaient pas , ou , ce qui est plus 
croyable, n'osaient pas abandonner Herald, crai- 
gnant que les Danois ne vinssent promptement le 

• En io35 — * En io36. 



3^6 GUILLAUlf]^ p£ P0ITIER9. 

secourir ou le venger , et n'oubliant pas surlout que 
les plus nobles de leur nation avaient ^t^ mis k mort 
py 1| cjTfiaut^ d^ Dai|ois. E4ouardl^s yainq^it e|i fn 
fSP^k^ aveg'ug gv^vd ^ifAflge* Mais eonsidiraiit le 
grand nombre des forces ennemies, et le petit nombre 
de celles qu'il ayait amea^es, il toiirna h prpue de ses 
navires, et revint en Noriqandie avec un trfes -grand 
butin. II savait qu'il y trouverait un asile sur, un 
accueil gein^reux et bienveillant. Aprfes un espace 
de temps peu considerable, Alfred partant du port 
d'Etaples, vint k Cantorbdry, mieux pr^par^ que 
ne r^vfdt ^t^ son frere contre Ie9 forces d^ reoneipi. 
11 rec}amait le sceptre paternel. ji^prsqu'U cut p^p^ 
\fi dans ^int^r^e^r , le comte Gojijwin , le recevant 
9Tec ^ne ruse criipii^elle , commit envers lui la plus 
p^rfide trahisop ; car i\ yint de Ip^m^pfie s^xx deyant 
de Ii^i, cpmme pour lui faire honueiir ^ Iqi prQmit ses 
$^ryic6s av^c bienyeillafice ^ et Tembrassa en lui doo- 
i]^ant Jia main pour t^moignage de ^a Sq\ : en outr^ y il 
^e mit familierement k table avec Ijui, et lui 4x>nna des 
ponsi^its. Mais au miliqu de la nuit suivaiite, cojqAme, 
plonge dans le sommejl, Alfred ^tait ^ans arip^s et 
$a^^ force , il Iqi attacha le9 main^ df^rri^re le 4os. 
\^hs ^eive aipsi rendu maitre de lui p^r des caresses, 
il I'envoya ^ Londres au roi Herald , ^vec quelques 
^\i.tr.es du cojpitd ^ pareillefpent enichain^s : quaqt am 
reste , il en envoya une partis ds^n^ )e^ pri^o^s, les 
si^par^.if t qruellem^emt les uns ^es autres , et ftt moui^ir 
j^e^ autr^s par une terrible mort, les f^isant horrible* 
^ent ^yeutfer. Herald, transport^ de jpie a la vue 
4' Alfred daqs les fers , fit decapiter en sa pr^ence 
ses excellens guerriers, lui fit crever les yeux, et 
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ordonna qu'on le mithonteusement tout nu, etqu'on 
le menSit verslam^r, les pieds attaches sous ua cheval^ 
^fin qu'il flit tourmepte , dans TUe d'Ely , par Texil 
et la pauyrete. U^^rald se r^jouissait de voir la vie de 
son ennemi plus p^nible que la mort , et tdchait ei^ 
mdnne temps de ddtourner entierement Edouacd de 
toute e^ntreprise, en Tefirayant par les calamit^^ de 
s^n jrere. Ainsi p^rit le plus beau jenne h.ominie , le 
plus di^e d'^loges par sa bont^, ^^ ^^ neveu de 
rpi. U Me pat ^ufvivre long- temps k ce ^upplice ; car 
pe^^lant qu on Ixii crevait les ye^x, ia points du cou'- 
teau Im avait entam^ la cervelle. 

Nous t'adres»ons done une courle apostrophe, God- 
win y dont le nam , apr^s ta mort , te survit infime et 
odieux. Si ocla se pouvait, nous voudrions t'efTrayer 
d(U crime que tu as si m^chammeot commis. Quelle 
execrable f urie t'agite ? De quel cceur as-tu pu m^d^t^i:, 
/H>ntre le droit et la justice, 'Un si abominable forj^it? 
Ppurquoi, le plus cruel des homicides, cpmrnets-.^u 
^ui" la perte de toi et des tiens la plus inlUme trahi- 
sqn? Tu te fj^licites d'avoir fait Qe qu abhorrenl^les lois 
Qt les coutumes des nations les plus ^loign^esdu ohris- 
jtianisme^ les outrages et les mapx d' Alfred excitent 
ta jpie , 6 le plus m^chant des hpmmes , et font con- 
fer \e,s larmesdes gens.dis bieii. D^ telles choses sont 
/iigubres a rapporter. Mais le tres-glorieux due Guil- 
JUume, dont, ^outenu par le secours divin , nous ap- 
rprendrons les actions aux dgesifuturs, &appera d'^n 
i^laive vengeur la gorge d'HeraJd} e(i semblable ii toi 
,par la cruaute et la perGdie. Tu r<ipands par ta tra- 
Jbiison le sang innocent des Normands ^ mais a son 
-toiu^ lefer des Normands fera couler le sang des tiens. 
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Nous anrrons mieux aim^ en&eyelir dans an silence 
perp^uel ce crime inhumaih ; mais nous ne croyons 
pas que les actions mSme mauvaises, n^cessaires ii la 
suite de Thistoire , doivent dtre ^cart^es de nos Merits, 
comme nous devons nous en interdire Timitation. 

Herald mourut pen de temps apr^s. II eut pour 
successeur son fr^re , Hardi-Ganut , n^ d'Emma , m^re 
d'Edouard , ei qui revint du Danemarck. Plus sem- 
blable k la race maternelle , il ne r^gna pas avec la 
mdme cruaut^ que son pfere ou son frire, et ne vou- 
lut point la mort d'Edouard , mais son ^I^vation. A 
cause des fr^quentes maladies dont il ^Yait attaqu^, 
il eut plus souvent devant les yeux Dieu et la conrte 
dur^e de la yie humaine. Au reste, pour ne pas trop 
nous Eloigner dti sujet que nous nous sommes pro- 
pos^ , nous laisserons k d'autres le soin d'^crire son 
rfegne ou sa vie. 

La joie la plus ^clatante brilla enfin pour tons ceux 
qui desiraient la paix et la justice long-temps atten- 
dues. Notre due, miir par Tihtelligence de tout ce qui 
est honn^te et par la force du corps plutdt que par 
r%e, commenca k rev^tir les armes de chevalier. 
Cette nouvelle r^pandit la terreur par toute la France. 
La Gaule n*avait pas un autre chevalier ni homme 
d'armes si renomm^ que lui. G'^tait un spectacle k 
la fois agr^able et terrible que de le voir dirigeani 
la course de son cheval , brillant par son ^p^e , ^cla- 
tant par son bouclier , et menacant par son casque 
et ses javelots. Gar de m^me qu'il excellait en beaut^ 
sous les habits de prince ou les vdtemens de la paix , 
de mSme il recevait un avantage singulier des habits 
qu'on revfit contre Tennemi^ son mile courage et ses 
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verttis brillaient d*un eclat snp^rieiir. II commenca 
avec le z^e le pins ardent i protdger les ^glises 
de Dien, a d<$fendre la cause des faibies, k ^tablir 
des lois ^qnitables , k rendre des jugemens qui ne 
s'^cartaient pas de F^quit^ on de la modc^ration, 
et rartout k emp^cher les meurtres , les incendies , 
les pillages ; car, comme nous Tavons dit plus haut, 
les choses illicites jouissaient ators d'une extreme 
licence. Enfin , il commenca k doigner de sa i^mi- 
liairit^ ceux qu^il savait inhabiles ou pervers , k user 
des conseils des plus sages et des meilleurs , k roister 
fortement aux ennemis du dehors , et k exiger puis- 
samment des siens Tob^issance qui lui t^taitdne. 

Ces commencemcns rendaient d(5ja k la Normandie 
la splendeur et la tranquillity dont elle avait jooi autre- 
fois , et promettaientpour la suite un ordre de choses 
encore meilleur; mais tandis que les bons aidaient 
avec sonmission leur souverain, quelques-uns, pour 
jouir de la libertti accoutum^e, aimaient mienx k leur 
volont^ retenir ce quils possddaient, et ehlever Je5 
biens des aulres. Celui qui leva F^Jtendard fut Gui, 
fils de Renaud, comte de Bourgogne, qui poss^dait 
les chateaux trfes-forts de Brionne et de Vernon par 
le present du due , avec qui il avait iii depuis son 
enfance ^levd famili^rement. 11 ambitionnait ou la 
principaut^ ou une tr^s-grande portion de la Nor- 
mandie. C'est pourquoi il associa a son execrable 
conspiration Nigel, gouverneur du pays de Coutances, 
Ranulphe, vicomte de Bayeux, Haimon surnomm^ 
Dentat , et d'autres hommes puissans. Ni la parente, 
ni la giin^rosit^ qui Favait accabl^ de tant de bien^ 
faits , rii enfin Ja sincere affection et Fextr^me bonte 
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da djuc en vers lui, ne purent arr^ter \e de$seia de 
cet homme perfide. Us firent p^rir an grpnd nom- 
bre d'innocens, qu'ils essay^rent ,en vain d'Attirer 
dans leur parti, ou qu'ils pr^voyaient defvoir Stre 
de tr^s-grands obstacles k raccomplissementde leors 
desirs. Mettant de cdt^toute justice, ils ne s'<m- 
barrassaient d'aucun crime, pourva qu'ils pandas- 
sent k une plus grande puissance. Tel est qudquefcHS 
Faveuglement de rambition. Pen ^peu done Tenirer 
prise de cette perjure association prit une telle cdn- 
»stance, que s'^tant rassemblds en guerre >QU¥ertef 
au Yal-Oun ' , centre leurs seigneurs , ils r^paodaiisot 
au loin le trouble dans tous les lieun d'ajeatour. La 
plus grande partie des Normands suivaient la banniifere 
ide TinJiquit^ ^ mais Guillaume, chef du parti yengeuT) 
ne s'effraya nullement de tant^le glaives. $e pr^- 
pitant sur ses ennemis, il les ^pouvanta par le car* 
na^ , en sorte qu'il ruina presque ses adversaires 
^e coeur et de bras. II ne leur res^tait plu^ que Tesprit 
qjai l^s e^citait k fuir. 11 les poursuivit pendant quelr 
ques milles, les ch^ltiant durement. La plupart d'ea- 
tre eux succomb&rent <ians des lieux impraticables 
pu de difficile passage. Dans les plaiaes , quelques- 
uns p^rirent , tombant sous les pierds de ceux qui 
fiiyaient , ou mortellement presses dans la foule. Un 
grand nombre de chevaliers avec leurs chevaux fu- 
rent submerges dans le fleuv« de TOrne. A ce combat 
assiata Henri, roi de France , combattant pour le parti 
victor4eux. Cette guerre d'un seul jour fut certes trte- 
avantageuse et remarquable pour tons les siecles, en 
ce qu'elle etablit un exemple terrible , abattit par le fer 

* En io46. 
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des t^tes trop dev^es, renversa par la main de la 
yjqtoire be^ucoup de repaires ^e crimes , et assoupit 
paur long-]temps chez nous les guerres civiles. S'e- 
tant hjopteiisemept ^chappe, Gui gagna Brioune, ^vec 
un grand nombre de chevaliers. Cette ville , et par la 
nature du lieu et par des fortifications de Tart , pa- 
raissait inexpugnable ] car , outre les autres remparts 
fffie 1^ n<^cessit^ de la guerre a accoutum^ 4 cons* 
tmire , elle a une enceinte de pierre , dont les combat- 
tans s^ servent comme de citadelle, et est eptour^e de 
tpus c6t^ par le fleuve de la RilJe, qui nest gu^ble 
npUe part. Le vainqueur^ ayant promptement pour<* 
snivi Gui , pressa i^troitement cette ville par le siege , 
et fit Clever des tours sur les rives du fleuve separ^ 
Ik en deux parties. Epsuite , effrayant les ennemis 
par des attaques joumali^res , il leur interdit enti^- 
rement les moyens de sortir. Enfia, le Bourgui- 
gnon , succorobant k la disette de vivres , envoya 
des intercesseurs pour implorer la cl^mence du due , 
qui , touch^ par la parent^ , les supplications et le 
malheur du vaincu , ne voulut jpas exercer une v^n- 
geapce plus sdv^re. Ayant reca de lui le chdteau , il 
lui permit de demeurer k sa cour. Pour des motifs 
rais^nnables il aima mieux remettre le suppUce k ses 
assod^s , qui auraient bien m^ritd la peine capitale. 
Je vois que , dans un autre temps , il punit par Texil 
I9igel) qui Tofiensait m^ch^mment. Gui , poursed^- 
rolier an chagrin de la hontie , retourna de lui-m^me 
en Bourgogne. 11 souffrait avec peine chez les Nor- 
mands d'etre humili^ aux yeux de tous, et odieux k 
iin grand nombre. C'dtait malgri^ elle que la Bourgo- 
gne le supportait. Si sou pouvoir eut repondu a ses ef- 
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forts, ii eut prive cle Ja puissance et de la vie Guit- 
laume sonfrfere, comle de cette province. Pendant 
dix ans et pins , il se consuma sous les arines , cher- 
chant k r^pandre dans le combat un sang auquel il 
tenait de si pr^s. Mais pourquoi me travailler i don- 
ner de nouvelles preuves de sa m^chancetd ? Les Nor- 
mands , une fois vaincus , soumirent leurs t^tes an 
pouYoir de leur seigneur , et un grand nombre lui 
donn^rent des otages. Ensuite par son ordre on d^- 
truisit de fond en comble les remparts, construits avec 
un art nouveau. Les citoyens de Rouen abaissferenl 
jusqu'i terre Tinsolence qu ils avaient montrde contre 
le jeune comte. Les ^glises se r^jouirent de ce qu'il 
leur ^taitpermis de c^l^brer en paix le divin mystere, 
et le n^gociant de pouvoir aller en surety ou il von- 
lait : le cultivateur fut rempli de joie de ce qu'il pou- 
vait tranquillement labourer les terres et semer Fes- 
poir des fruits, et n'(5tait plus obligd de se cacher k la 
vue des hommes d'armes. Tous les hommes, de quel- 
queclasse, de quelque rnng qu'ils fussent, t^levaieut 
jusqu'aux cieux la gloire du due, et lui souhaitaient 
par toute sorte de voeux une longue vie et une heu- 
reuse santd. 

Ensuite , fivec la plus exacte jRd^lit^ , il rendit a 
son tour le m^me service au roi, qui le pria de 
lui prater secours contre quelques gens trfes-pais- 
sans , ses ennemis d($clar^s. Le roi Henri , irrit^ des 
paroles injurieuses de Geoffroi Martel, fit marcher 
une arm^e contre lui , assi^gea avec une forte troupe 
et prit son chateau appel^ Mouliniferes , et situ^ dans 
le pays d'Angers. Les Francais voyaient ce que Ten- 
vie voulait vainement cacher, que I'armee amende 
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de Normandie ^tait plus considerable i|ue rarmc^e 
royale, y compris tout ce qu'avaient ainen^ ou envoye 
un grand nombre de comtes. La renomm^e que le 
comte normand acquit dans cette expedition , et dont 
les ndtres rendent temoignage , se rdpandit dans TA- 
quitaine pendant que j'dtais en exil a Poitiers. On di- 
sait qu il avail surpass^ tous les autres par son g^nie,. 
son adresse et sa force. Le roi le consultait tr^s- vo- 
lontiers, et agissait la plupart du temps par son avis, 
le mettant au dessus de tous pour sa perspicacity h de- 
m^ler le meilleur conseil. 11 ne lui reprochait que sa 
t^merite k s offrir a de grands et de fr^quens dangers ^ 
car le due cherchait partout les combats , et faisait 
ouvertement des excursions avec dix chevaliers , ou 
un plus petit nombre encore. Aussi le roi priait les 
chefs normands de ne pas engager le combat, m^me 
le plus l^ger, devant les posies des villes, craignant 
de voir p^rir par cet empressement a montrer son 
. courage celui en qui etait plac^ le secours le plus 
ferme et Tornement le plus brillant de son royaume. 
Au reste, ce que le roi bidmait en lui et dont il t^chait 
de le dissuader comme d'une ostentation immoder^e 
de courage, nous Tattribuons k Tardeur bouillante de 
son dge, ou k son devoir. En examinant ce qui se ca- 
che sous de telles causes , on trouve quelquefois des 
qualit^s rares et pr^cieuses. Quelquefois il est utik 
de se garder des nombreux bataillons ^ d'autres fois 
cela pent ^re tr^s-nuisible. 

Voici une action de celui que nous excusons, et 
dont nous avons le fdus grand plaisir k nous rappe- 
ler exactement Tadmirable apprentissage. Voulant 
comme se d^rober a ses. fa miliers , il s'^tait sdpare de 
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I'armde, emmenant avec Ini, pdur qudqu6 temps , 
trois cents chevaliers. II qnitte ceux-ci ^ accompagn^ 
seulement de quatre d'entre eux, et coutt 9k etli. 
Voili qu'il se pr^ente k sa rencontre qninze cheva- 
liers ennemis, orgneilleusement months sur leurs che* 
vaax et bien arm^s ; fondant aussitdt sur eux , il 1^ 
attaque, la lance en arr^t; et ayant soin de fra]^ 
per le plus audacieui , il Ini rompt la cuisse , et fe 
renverse k terre. II poursuivit les autres jusqu'k qua- 
tre milles. Pendant ce temps les trois cents hommes 
qu'il avait laiss^s le suivaient et le cherchaient , M 
ils redoutaient sa tdmdrit^. Us apercurent sondaia 
le comte Thibaut i la t^e de cinq cents cheva- 
liers. La pensde la plus triste se pr^nta k eux. lis 
les prirent pour des cnnemis , et crUrent qu'ils tc^ 
naient letir seigtieur pri^onnier. S'etant dotic ifai^ 
mds k Fenyi , ils s'avancferent contre etix dans Fesp^* 
rahce incertaine de Farracher de leui's mains ; mais 
dis qu'ils les reconnurent pour une armiie Alli^e , ils 
pouss^rent leurs recherches plus avaiit, et trduv^rent 
^tendu k terre cdtii des qtdnze ennemis que sd 
cdisse cassde 6iu|)6chait de reltttiet. Bient6t ai^r^ 
s'dtant encore avahc^s plu^ loio: , leiir seigheur vitit 
tout joy eux au devant d'^eux , amenant Ktdc lui sept 
chev^Kers qu'il avait pris. 

Deptiis ce temps Geoffroi Mstrtel aVait coutume de 
dire 9 comme il le pensait , qtl'il li'existait sotfls le 
ciel aucun chevalier ou hohinicf d'atmes qiii igsiit le 
comte des Normands. Les puissails de la G^3d6^ne 
et de TAuvergne lui envoyaient on lui amenaithf 
des chevaux Calibres , et g^n^i^atement cbtinns pat* 
leur nom. De ih^e aussi les rds d'E^piigiie tih^^ 
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chaient k captiter son aitiiti^ par d€ d^mhlables pr^ 
sens et d'autres. Cette amiiie meritait en effet d'^tfe 
recherche et cultiv^e par les plus grands et les plus 
puissans hommes; car il y ayait en Ini de qnoi 
le faire ch^rir de ses serviteurs, de ses voisins et 
de ceut^ dent il ^tait sdpare par de longs espaces. 
En outre, comme il ^tait pour ses amis un honneur 
et un appui, il s'eflTorcait et tftchait, toujours autant 
qu'il pouvait , de faire ensorte que ses amis hii eus- 
sent de tr^s-grandes obligations. En Tand^e io45 il 
etait dans la fleur de sa jeunesse, ne gonvernant en- 
core qu'une province et pas de royaume. 

Si vous connaissiez sa conduite depuis cet&ge jusqu'ji 
present, ou plutdt depuis son enfance, vous affirmeriez 
avec assurance, comme vous pouvezv^ritablementle 
faire, que jamais il ne viola le droit de Talliance ou de 
Tamiti^. II demeurait constant dans ses paroles et ses 
trait^s, comme pour apprendre par ses actions ce 
qu'enseignent lesphilosophes, que la foi est le fon- 
dement de la justice. S'il ^tait forc^, par les motifs 
les plus graves, de renoncer k Famitid de quelqu'un, 
il aimait mieux la d^faire pen k pen que de la rompre 
tout d'un coup , coutume que nous voyons conforme 
aux pr^ceptes des sages. L'inique roi Henri, entrain^ 
par les instances des hommes les plus perveirs , se 
brouilla avec lui , et congut centre lui la haine la plus 
terrible. Comme il attaquait la Normandie par des ou- 
trages difficiles k supporter, Guillaume , k qui appar-^ 
tenait la defense de ce pays , s'avanca centre lui , t^- 
moignant cependant beaucoup d'c^gards k leur an- 
cienne amiti^ et k la dignity royale. Ayant toujours cela 
present devant les yeux , il (ivitait , autant que le lui 
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perniettait I'extr^me necessitci, d'en venir aux mains 
avcc rarmec du roi , et retenait souvent , par ses or- 
dres et par ses pri^res , les Normaiids , tr^s-avides de 
faire subir k la dignity royale la honte d'une de£iite. 
Un jour on connaitra mieux quelques-unes de ses 
actions^ on saura avec quel courage magnanime il 
m^prisait les ^p^es des Francais et de tous ceux que 
r^dit du roi avait rassembl^s contre lui. 

Ce fut par sa puissance et par ses conseils qu'k la 
mort de Hardi-Ganut, Edouard s'assit eiifin sur le 
trdne paternel, gloire dont il ^tait digne par sa sa- 
gesse, r^minente honnStet^ de ses moeurs et Fantiquitfi 
de sa race. En effet, les Anglais, en contestation sur 
le choix, se d^termin^rent par les conseils de Guil- 
laume au parti le plus avantageux , et aim^rent mieux 
consentir aux justes demandes de ses envoyds que dV 
voir k ^prou ver la force des Normands. Us marquferent 
avec empressement k Edouard de revenir avec unc 
suite peu considerable de chevaliers normands, dc 
peur que si le corate des Normands venait avec lui, 
ils ne fussent soumis par ses puissantes armes , car la 
renommee leur avait assez fait connaitre sa valeur 
dans les combats. Edouard , dans son afiectueuse re- 
connaissance , r^fl^chissant avec quelle somptueuse 
lib^ralit^ , quels singuliers honneurs et quelle in- 
time amitie il avait ^te recu en Normandie par le 
prince Guillaume, auquel il ^tait beaucoup plus uni 
par les bienfaits qu il en avait recus que par la pa- 
rent^, consid^rant en outre qu'il devait k ses gdndreux 
secours la fin de sou exil et la couronne , voulut , en 
homme dc bien , le recompenser par le don le meil- 
leur et le plus agr^able , et rc^solut , par une donation 
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en forme ^ de I'iiistituer li^ritier de la couronne qu'il 
devait k ses secoars. Da consentement de ses grands, 
il envoya done vers lui , avec Robert , archev^que de 
Gantorb^iy, chef de^cette legation , des otages d*une 
tr^s-pnissante famille , ^ savoir, le fils et le neveu du 
comte Godwin. 

Ches nous d^jk tons les troubles int^rieurs avaient 
fait place k la tranquillity ; mais un ennemi voisin ne 
se tenait pas encore tout-k-fait en repos. Geoffroi- 
Martel levait centre nous un bras qui lui fit k lui- 
mdme une grave blessure. La victoire ^tait difficile k 
esp^rer, quand , sous les banni^res de cet hohfime si 
experiments dans Tart de la guerre, Staient ranges 
les Angevins, les Tourangeaux, les Poitevins, les 
Bordelais 9 et une grande quantity de pays etde villes. 
II s'Stait emparS par la force des armes de son sei« 
gneur le comte de Poitou, et de la ville de Bordeaux; 
et le tenant I'enfermS dans une indigne prison, ne lui 
avait permis de se retirer qu'apr^s lui avoir arrachS 
une somme tr&s- considerable d'or et d'argent, de 
tr^s-riches domaines , et le serment de demeurer en 
paix avec lui. Le comte Stant mort quatre jours apr^s 
s'^re rachete, Geoffroi associa k son lit la belle-m^re 
du defunt, femme d'ttne haute noblesse , se chargea 
de la tutelle de ses fr^res , et s'appropria ses trSsors, 
en m^me temps que tous ses honneurs et ses biens. 
Son pouvoir, qui se terminait aux frontiferes du comtS 
d'Anjou , lui semblait bornS d'une mani^re miserable 
et honteuse. Rougissantde se voir renfermS, son im- 
mense cupidite Fentrainait au loin dans les terri- 
toires des autres. €'e^ pourquoi , enrichi par ses ac-> 
quisitions , il fit beanicoop de choses remarquables V 

22 
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et plus souvent encore k T^pervier. Ni les difficultes 
du lieu , ni la rigueur de Thiver , ni d autres obs- 
tacles ne purent determiner son in^branlable coa- 
ra^^e k lever le sicige. Les assidg^s attendaient le se- 
cours de Martel , qu'ils appelaient par leurs mes- 
sages. Us ne voulaient point quitter un maitre sous 
leqnel il leur c^tait permis de s'enrichir de brigan- 
dages^ c'^taientaussi ces motifs qui avaient s^duit les 
habitans d'Alen^on. lis nignoraient pas quelle haine 
on portait en Normandie aux voleurs ou aux bri- 
gands, rhabitude r^guli^re qu'on y avait de leur faire 
k tous subir le supplice, et de ne leur point faire la 
plu6 petite gr&ce., Leurs m^faits leur faisaient crain- 
dre la justice de cette loi. Geoffroi amena au secours 
des assi^ges un grand nombre de troupes a pied et a 
cheval. D^s que Guillaume en fut instruit , laissant la 
poursuite du sidge k des chevaliers ^prouv^s , il s'a- 
vanca promptement a sa rencontre. 11 envoya k la 
d^couverte Roger de Mont-Gomeri, et Guillaume, 
fils d'Osbern, tous deux jeunes et braves, afin qu'ils 
apprissent les arrogans desseins de Tennemi en con- 
fi^rant avec lui. Geoffroi leur fit savoir par son trom- 
pette que le lendemain au pointdu jour il irait reveil- 
ler les sentinelles de Guillaume k Domfront. 11 leur 
designa ie cheval qu il aurait dans le combat , quel 
bouclier et quels habits. Us lui r^pondirent qu il n a- 
vait pas besoin de se fatiguer plus long-temps eh con- 
tinuant la route qu'il avait commenc^e , car il allait 
voir arriver sur-le-champ celui contre lequel il mar- 
chait. A leur tour ils lui firent connaitre le cheval , 
les armes et les habits de leur seigneur. Ce rapport 
augmenta beaucoup lardeur des Normands. Mais plus 
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ardent que tous le due pressait encore ceux qui mon- 
trent le plus d'empressement. Le pieux jeunehomme 
desirait abattre le tyran ; fait que^ parmi les hauts fails, 
Je s^nat de Rome et d'Ath^nes a ju^^ le plus beau . Mais 
Geoffroi , frapp^ d une terreup subite, chercha, ainsi 
que toute son arm^e, son salut dans la fnite avantd'a- 
voir vurarm(^e ennemie. Par li un libre chemin s'ou- 
vrit au due de Normandie pour ravager les domaines, 
et ternir d'une ignominie ^ternelle la gloii*e de son 
ennemi. Mais il savait quHl est de la sagesse de se 
mod^rer dans la victoire, et que celui qui ne pent 
se contenir lorsqu'il a le pouvoir de la vengeance 
H^st pas assez puissant. II r^solut done de quitter la 
route oil il n'avait rencontr^ (fae des succ^s. II arriva 
promptement k Alencon, et termina presque sans com- 
bat une expedition si difficile. En effet, cette ville 
si forte par sa position naturelle , ses remparts et sa 
garnison, il la prit comme en courant, en sorte quHl 
eut pu se glorifies de ces mots : a Je suis yenu , j'ai 
« vu, j'ai vaincu. » La nouvelle de la prise d'Alen- 
con frappa bientdt les habitans de Domfront. D^ses-* 
p^rant, apr^s la fuite de ce fameux gnerrier Geoffroi 
Martel , d'etre d^Jlivr^ par les armesTd'aucun autre, ils 
se rendirent aussi tres -promptement, aussitdt qu'ils 
virent le prince des Normands de retour pour les,AS- 
si^ger. Des hommes delongue memoire assurentque 
ces deux chateaux avaient ^t^ , par la permission du 
comte Richard, construits, Tun pr^s de I'autre, sur 
les frontieres de Normandie , et qu'ils avaient cou*- 
tume d'ob^ir a ses ordres , et k ceux des comtes ses 
successeurs. Le vainqueur s'en retourna ensuite dans 
sa patric , qu'il couvrait ainsi de nouveaux honneurs, 



et il rtSpandit (^ans l^s pays lointains Tamour et la ter- 
r^ur de SOB nom. « ^ 

Ce prince a fait dans le m^me temps d'autres dioses 
digDQs d'etre ins^i^efi dans lea animal es, et ifoe neus 
pas^onsious silence ainsi qu'un grand nombre d'ac^ 
tions qu^l $i^complit dan& d autres temps , de peur 
qu'iin livre ti qp ^tendu ne . puisa^ d<Spliare a quel* 
qp^-nuns, et parce qjue nous avonsreconnula chose 
tr^p au d^sus d^s ibroes de Jlustorienv En outre, 
nousi , voulons rc^server, pour la narration des faits 
les plus fameux, nota:e faible talent. J^lous auribns 
pa imaginer des. combats propres k. etre trait^^ par 
la plume des po^es, et amplifier les er^nemei^ 
coni^us. en ei?raat partout dans Je cbaoip des fic- 
tions. Mais ij^oufr loMecQns avec sinc^rit^^ sans nous 
^carter jamais, d'un ^eul pas des limites de la yerit^ , 
le due ou. i:oi qui jamais ne s'attribua faussement ]a 
gloire d'auQune belle action. . . * , 

Les grands de ]a Normandie commencaient k J'en* 
vironner d'un. incroyable respect^ ensorte^ que de 
mSme qu an commencement, chacuntentailde s'op- 
poser a Jui, maintenaut chacun cberchait h lui prou* 
yer une ferme fid^Jite , au point qu-ils se reunirent 
d'ui^ concert unanime pour l&nommer leur seigneur, 
lui et sa posterity, qui netait encore qu'en esp^*- 
ranee. Tout ce qu'on avait fait pour lui pu ce qu'il 
avait fait lui- meme de bien, dans une humble sa-^ 
gesse , il Tattribuait comme il le devait k la gr&ce 
divine, agissaiit, i\hs^ le premier age de la jeunesse, 
et se conduisant comme Thomme le plus prudent. 
Les avis etaient partages sur son mariage, comme il 
arrive d'ordinaire selon les opinions et le tpur d'esprit 
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ties hoininos ^ > sui'totiit ]cA*sqaV)Ki' d^lib^re dans une 
cour nomlireiiseisor ttiie chose itnpbrtaiite. L^ rois 
de^ pays lointarn^ anYaieht Toloivlieils afccord^ a ce 
fliari leurs chdrecifiiiefii uniquiNsvmate on aimailibienic^ 
par do graves 'ni6tifs ^ aVdlr ponf fyroche^ des prkices 
plus rapprooh^i / r ■ ^ i = 

Dans ce iemps fiorissait Saddouin, marquis de 
Flandre^ tr^Mlhi^tre pat* hi noblesse de son'antiqua 
mdisim^' qtii tottchnit p(v ses Etats* k ceh% dei Teii^ 
tons <e« des^ Fmnc^id, et Teml^ortait sur ews par 
la puissance. II desi^eindait des'idhefe dek Mbrins, 
qtt'on appelie maint^nant FlatiKiniis , ainsi xfae des 
yoTs de la Gaule et' de Ih Oermanie, et t^nait aussi k 
rllluHtre fanfiilk des^ princes de Cdiiatantinople. Les 
comtes, les marquis, les dues dl- les'sltcheftSqBes, 
places ddns uir haut tadg , restaieht stup^ita: d'kd- 
miration loi^^que qiielqtiefois te sditi da ^ootrimande^ 
ment appelait chei; m% ccit^'h6te ' rare'; Sed amis et 
ses alli^& consultaient sa sagesse dans lH d^lb^tatioh 
des plu^ hautes affaiifes, et s'attiraietft iff^^hienveil- 
lai^ce en le comiblftnt de biiaildoup de preset* et 
d'honneurfe. IL ^tait'che^valier de Tehipir'e toibairtj 
et de fait rbdinn^ur n la gl^ire de ses ddriseib dai¥i 
une pressante h^ce^^itdf* Les rdis aussi respectarent et 
craignaient sa gffend^r ; car tes niitionS les pkri ^loi- 
gn^es savaierit biett de qiielles guerfre^ ftd^JiiGritei^et 
terribles il avait dccabM Fbi^gdeit des ch^$, et eiifin 
tois la paii^ k defs <;onditiorts dict^eis ptir sa v6l6rtt#i 
apres s'^tre fait d(idommager par les seigneurs rois 
en leur erileVant une partie de leurs lerrefe, taiidis 
qu'exempt d'attaques, oti plutdtinfatigable, il <;on- 
scrvait les siennes eii surete. La France avec son mo- 
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narque enfant tomba ensuite sous la tutelle, la dicta- 
tare et Tadministration de cet homme tr^-sage. 

Le marquis, beaucoup plus illustre parses dignity 
et ses titresqu on ne pourrait bri^vementle rapporter, 
nous pr^senta lui-m^me k Ponthieu la tr^s-graoieuse 
dame sa fille, qu*il conduisit avec honneur k son gen- 
dre. Sa sage et sainte m^re Favait ^lev^e de mani^re 
ji fiiire fructifier en elle tout ce qu'elle tenait deson 
p&r'e. Si quelqu'un s'informe de Forigine de sa m^re, 
qn'il sache que le p^re de sa m^re dtait Robert , roi 
de la Gaule, qui, fils et neveu de rois, engendra des 
rois, et dont la Toix du monde louera les vertus reli- 
ipeuses et la sagesse dans le gonvernement de son 
royaume. La ville de Rouen s'occupa avec joie de 
recevoir cette Spouse. 

La notori^t^ du fait ne permet pas que , presses par 
un sujet qui se pr^cipite vers de plus hauts ^v^ne- 
mens, nous passions sous silence le comte Guillaume 
d* Arques , qui , an grand chagrin de la patrie , s'^- 
leva orgueilleusement^ autant quele luipermirent ses 
efforts , contre ce qui ^tait bon et juste. Le frein des 
lois divines et humaines ne put retenir ce Guillaume, 
Mche et perfide descendant d'une illustre race , que 
ne put arr^ter non plus, ni la mine de Gui, ni Fad- 
mirable vertu et le bonheur du grand vainqueur, 
Finvincible Guillaume , ni la famcuse renomm^e qu'il 
s'^tait acquise. Ce qui, dans des ames ^lev^es, doit 
produire des actions louables , savoir, le grand ^clat 
de la naissance , les enfia d'une audace immod^r^e 
et causa la ruine de tous deux, lis savaient tons deux 
qu'ils appartenaient et pouvaient ^tre compt^s par 
le cdtd gauche k la race des dues de Normandie ^ 



VIE DE GUILLAUME-LE-GOMQU^RANT. 345 

]e Bourguignon , qu il ^it ieur neveu par la fille 
de Richard ii ^ le comte d'Arques, qu'il ^tait frire du 
troisi^me, fils du second et neveu du premier. Le- 
dit comte, d^s le commencement du^ouvernement 
du jeune due, se montra parjure envers lui, quoi* 
qu'il lui eut jur^ fid^lit^ et soumission , et fomenta 
des guerres , tantdt se rdvoltant avec t^m^rit^ et ou- 
vertement , quelquefois employant des ruses secretes. 
Le detestable orgueil de cet homme le poussa tris- 
facilement vers Tiniquite^. 11 fut le chef principal et 
Fauteur de plusieurs mouvemens de dissension et 
autres mauvaises actions; il excita, accrut et auto- 
risa presque tous les troubles par ses ^exemples , ses 
conseils, sa faveur et son secours. II fit de nombreux, 
de grands et de longs efibrts pour accroitre sa puis- 
sance et renverser celle de son seigneur, qu'il Qsa sou- 
vent empScher d'approcher, non seulement du cha- 
teau d'Arques, mais aussi de la partie de la Normandie 
voisine de lui, et situ^e en dec& de la Seine. Enfin , 
au si^ge de Domfront, que nous avons rapport^ 
plus haut , il s'^loigna furtivement comme deserteur 
sans en avoir demand^ cong^, violant ainsi enti^- 
rementle devoir de vassal, dont le nom lui avaitservi 
jusqu alors et auparavant k voiler en quelque sorte 
son inimitie. A cause done de ces mefaits et d'autres 
si nombreux et si grands , le due pr^voyant , comme 
il en (^tait averti par le fait , que ledit comte formerait 
encore de plus nombreux et plus grands projets, s em- 
para tout-k-fait de la forteresse qui lui servait de re- 
traite, et y mit une garde, sans cependant pousser plus 
loin rinvasion de ses Etats. C'^tait le comte qui, dans 
Forigine , avait fondc^ et construit ce fort avec le plus 
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grand soin sur le sommet de la haute montagne d'Ar- 
ques. Pen de temps aprfes , les |)erfided gardes, sMuits 
par dds promesses. et fktigu^s et subjugu^ par les di- 
verses soUicitations dont on les pressait, remirentl'e 
ch&teau au pouvoir de 5on fondateur. 

Anssitdt qu'il y fut entr^, des fiiries, plus violentes 
qu'Ji Fordinaire, vinrentrerabrdser 6t pousseri la ven- 
geance , comme si on edt port^ atteinte k ses droits. 
De hombreuses calatnit^s s'^lev^rent dans toute 1'^ 
tendue du pays voisin-, on vit fondre les ddsordres^ 
les rapines , le pillage, source de la devastation; le 
ch&teau se r^tnplit d'armes, d'hommes, de bagages et 
de tout c6 qui est propre k la guerre; les rempartd, 
solides dupamvant, furent encore plus fortifies •, on 
ne laisSa aticun lieu en pMx ni en repos ; enfin 1ft r^ 
volte la plu$ tumble se pr^parait. Aussit6t que le due 
Cuiilautne en fut instrtiit, il quitta promptemefit le 
bourg de Coutances , on il en avait recu la nouvelle 
certaine. II s'avanea avec tant de vitesse que les 
chevAti* de ceux qui Faccompagnaient, k I'exception 
de six , expirtrent de lassitude avant d'etre arriv^. 
C'etait surtout la nouvelle des maux qu'endurait sa 
province qui I'excitait k se hiter de s'opposer k ces 
outrages^ II s'affligeait de voir les biens de FEglise, 
les travanx des laboureurs et le gain des marcfaands 
devenir injusteraent la proie des hotnmes d'armes. 
11 croyait s'entendre appeler pat les deiplorables g^ 
missemens du menu peiiple qui ont coutumc de sY- 
lever en grand nombre dans le temps des guerres 
ou des seditions. Dans le chemin, non loin du chateau 
m^me, il vit venir au devant de lui quelques-uns de 
scs chevaliers qui lui c^taient fidfeles et agrdables. Ih 
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vaieot ap]pr]s, par un bruk souds^li, dan^ la villq de 
U>iiea/les nlien^es du comt^ d'Avqoes, et &itm^tith 
lus promptement possible approch^s d'^rquesf.i^ec 
ib%9 cents homines pour t&cher d'eaip^ber' qu'otv 
)-gr tipport&t du froment et autres choses n^easaires 
^ontrele'sidge. Mais d^s qu'ils surent que desUsonftes 
ti^s4coiisid^rable8 y ^taient rasserobl^es, craigiiaot €ln 
(Q^Hle temps que ceQx qui ^taient v^nua avet eux 
le.passassent vers le parti de Guillaume (ce queles 
ii^i$.de leura.amisleur avaient annonc^ secr&temehl)% 
tVaiM; le' lever dU jour suivant^.dans Jeur d^fmnce^ ih 

en retournerent le plus promptement possible.^ lis 
apport^renl au due ces choses, et lui conseillerent 
[taUeudre 1 arm^, disant qu'on abandonnait son parti 
sicojie plus que la renomm^e nerannon9ait, quQpresn 
[416 tout le voisinage favorisait son ennemi, et qu'ii 
l^it dangereux de s'avancer plvis loin avecj^si pi^ii 
Le;T6ssQurces. Mais ces rappoi^s. ue parent i^bjn^nl^r 
a f(drmet(^ par la peur ni par la defijahce; les aya^ 
a6i»qr^s par cette r^ponse que ies rebeUes nose- 
9iei)t riencoutre lui en sa pr^sence^ aussit^t il s'a- 
adc^ avec autaht de vitesse que ses ^perons purent 
a donner ^t-^n cheval. Son courage le guidait, la 
notice de sa cause lui promettait le succiSls. ft.voila 
[u'il apercut sur une tr^s-haute montagne le chef de 
\ revoke avec de nombreuses Ic^gions. Etant mont^ 
y£»c effort sur cette montagne, il Ies contraignit tous 

fuir Uchement dans leurs rempartis ; et si on n'y 
ul mis obstacle en ferroant promptement Ies portes, 
iroporte par la colirp et Tardeur de son courage , il 
es eut lues presque tous en Ies poursuivant. 

Nous racontons le fait et Ies circonstances qui »'y 
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lapportent, mais lapost^rit^ les croira difficileiDent. 
Voulant ensuite s^emparer des remparts , le due mr 
sembla promptement son armde , et les assi^gea. U 
<5tait tr^s-difficile de s'en emparer de vive force , carik 
^talent tr^s-bien d^fendus par la situation. Desirant, 
selon son excellente coutume, accomplirla chose sans 
r^pandre de sang, il renferma ces hommes cmels et 
rebelles au moyen d'une tour construite aupr^s de la 
montagne , et j ayant mis une garnison , il s'appliqoa 
a d'autres aifaires qui appelaient son attention. Ainsi 
il youlait, les ^pargnant par le fer, les yaincrepark 
faim. 

Le devoir de la v^rit^ m'avertit de transmettre k la 
m^moire avec quelle pieuse moderation il ^yitait le 
carnage, k moins que Timp^tuosit^ de la guerre oo 
quelque autre grave n^cessitcJ ne I'y contraignit. II ai- 
mait mieux se venger par Texil, FemprisonnemeDt , 
ou quelque autre chdtiment qui n'dt&t pas la vie ; tan- 
dis que, selon la coutume et les lois, les autres princes 
frappent du glaive les prisonniers de guerre , ou pen- 
dant la paix, les hommes convaincus de crimes capi- 
taux, il songeait sagement en lui-m^me que Tarbitre 
souverain, qui, terrible, regarde I^s actions des puis- 
sans d'ici has, rend a cbacun ce qu'il a merits par 
sa cl^mence mis^ricordieuse ou ses rigueurs immo- 
d^r^es. ' 

Le roi Henri apprenant que Thomme dont il favo- 
risait et conseiUait la m^chancet^ ^tait (Stroitement 
enferm^ , se h&ta de lui porter secours , et amena une 
troupe considerable de gens d'armes , et en outre un 
grand nombre de choses dont manquaient les assi^- 
g^s. Seduits par Tespoir d'une memorable action, 
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quelques-uas de ceux que le due avail laiss^s en gar- 
nison dans la tour, all^rent k lad^couverte, ets'em- 
|Mir^rent du chemin par ou devaient passer les Fran- 
ks. £t voila qu'ils prirent une grande quantity de 
<^eux qui se tenaient le moins sur leurs gardes. En* 
goerrandy comte de Ponthieu, fameux par sa noblesse 
el son courage, et un grand nombre de gnerriers fu- 
rent tu^s. Hugues Bardoul Ini-m^me^ homme illustre, 
fat fait prisonnier. Cependant le roi, ^tant arriv^ ou il 
avait r^olu d'aller, attaqua la garnison avee la plus 
grande impetuosity et une force extreme , afin d'ar- 
racher Guillaume d'Arques de sa f^cheuse position , 
et de venger en m^me temps T^chec de son pouvoir 
et le carnage des siens. Mais il s'apercut que la chose 
^it difficile, car les remparts de la tour et le courage 
^galement ferme des chevaliers soutenaient facile- 
ment les assauts des ennemis ; alors pour ne pas s'ex- 
poser a une mort sanglante ou k une honteuse fuite , 
il se h4ta de s'en aller, sans avoir acquis aucune 
^oire, k moins que par hasard on ne regarde comme 
^orieux d'avoir diminu^ par ses trdsors la pauvreti^ 
de ceux an secours desquels il ^tait venu , et d'avoir 
augment^ le nombre de leurs chevaliers. Le due ^tant 
ensuite retourn^ au si^ge, et ^tant reste quelque temps 
a ceite exp^tion eomme s'il n'eut fait que se livrer 
k un joyeux repos, la violence de la faim pressant les 
assi^g^s plus cruellenient et plus ^troitement que les 
armes , ils se vireht presque vaincus. Le roi , appel^ 
de nouveau par des messages nombreux et de lament- 
tables supplications, refusa de venir, pensant qu'il 
s'exposerait k une chute plus terrible , et craigtiant 
des dangers plus cruels et plus ignominieux. Guil- 
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]aume d'Arques voit enfin avec angoisaei; que la cupi- 
dity d'enlever les £tats de son seigneur est nne mao- 
vaise conseill^re, qu'ii est injuste et presqtte toojonrs 
pernicieux de violer son serment on sa foi , que ie 
nom de la paix est doux et s^duisanty et que k paii 
elle-m^me est agreable et salutaire* II condamneaknrs, 
outre toute son audacieuse entreprise / scs desseins * 
insens^s et son action pernicieuse. ^ 11 3'afflige d'^re 
reteerre dans un lieu si ^troit. Les sup|^Kan& obtictment 
d'etre reccis k capituler, en concluant un traits qui, ne 
lenr laiteant que la vie, ne ieur offrait rien d<honorat 
ble m d'qtile. Yoila un triste speetaele, une deplorable 
honte. Les chevaliers francais , auparavaiU fameui, 
se fa&teiit , aurdela de ce qile peuvent leurs forces af- 
faiblies, dk s'^^chapper avee les Normands, la tStebais* 
s^endnknotns de honte que d -^puisement , une-peilie 
suspendus stnr des chevaux affam^s qui: &itsaieat i 
peine sonnerla corne de leurs pieds, et pouiiaieBti 
peine faire <^leyev de la poussidre ; d'autres, orn^de 
boltines et d'eperons, s'avancant dans uh ordre inac* 
coutum^, et plusieurs d'entreeux languissans et cowc- 
b^tmnr leurs chevaux, taadis que d'aulres, ebanoeiant, 
sesoutiennent k peine. Ifefal^laitvoiravsnlad^cvatile 
etalL des trdupes qui sortaienl,. et doot Vaspect-^taitd^ 
godtant et yari^ Ayant piti^ des infonmei^idu oomte^ 
eomme aupaFavanl de celles de Gui ,'<jans sa leuable 
el^menoe, le dnc ne voukit point accaUerd/tfiiM plus 
gramde ipfortune^ son ennemi €^il4> et piuyre^ A 
luiaccorda^avee Ie pardon, ei^ soR' pa^syqcielques 
possessions etendues et de nombreu^t revieinRiBj regir* 
dant comine plus juste de reconnaitre qu'it -^it son 
oncle y que de: le poursuivre eomme s<ki etiMttii. 
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Pendant le temps m6me du sit5ge, qqelques-uns des 
plus puissans parmi les Mormands abandonnferent le 
parti du due pour passer vers le roi. U dtait presu* 
mable que ddjk auparavant ils avaient etd les secrets 
fauteurs de la conspiration des rebelles. lis n avaient 
pas encore d^gorg^ toute la mechancete dont ils 
avaient ^t^ goufles autrefois centime le due dans son 
e^fance. Dansleur association setrouvaientGuimond, 
gouverneur d'une place forte appelde Moulins^ qu il 
remit entre les mains du roi , qui y mit une garnison 
royale, Gui, fr^re de Guillauoiey comte de Poitou, et 
de Timperatrice des Romaines , et avec lui d'illustrei) 
hommes de guerre. Mais ceux-ci, et tous ceux qui, 
dans d'autres endroits, furent abandonn^s par les Fran** 
cais , ayant appris la reddition du repaire d'Arques , 
se derobferent aax notres par la fuite. Les Normands, 
qui auraient du ^tre punis selon la loi centre les tran&- 
fuges, se reconcilierent avec leur seigneur, qui ne 
leur infligea qli'une peine l^g^re , on les exempta de 
toute punitioB. Ils. reccHinurent qu aucun moyen , 
aucun artifice j ne pouvstit reussir contre lui. 

Ensuite la France commenca a s'ehflammer d'une 
haine plus violente, et k s'agiter par de nouveaut 
troubles. Tous les grands et le roi, d-ennemis qu ils 
etaient , devinrent ennemis acharn^s du prince nor?- 
mand. Dans leurs esprits inquiets et malveillans s'ir- 
ritaitla <cruelle blessure que leur avaitfaite r^cem- 
ment lamort du comte£nguerrand,9 et de ceuxqui 
p^rirent dans le mSme combat. lis etaieat enfktn- 
m^s de fureur au souvenir de ce qui^tait arnv^ a 
Geotfroi , cointe d'Anjou , chass.^ depuis long^temps ^ 
canxme nous Tavons rapporte, par le boucher deGuil- 
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laume, et^ la m^moire des autres tehees inqombra- 
bles et des honteuses drakes que leur avait fait ^proih 
ver le courage des Normands. Nous expliquerons 
sinc^rement les causes de cette inimiti^. Le roi sup^ 
portait avec une trfes-grande peine , et regardait comme 
Toutrage le plus digne de vengeance, que le due eot 
pour ami et pour alli^ Tempereur des Romains, dent 
aucun autre sur la terre ne surpassaitla renomm^e de 
puissance et de digniti^, et qu il commandit k un grand 
nombre de puissantes provinces , dont les seigneurs 
ou gouverneurs ^taientsoumis k son service. II s'in- 
dignait de ce qu il n avait pas le comte Guillaume pour 
ami ou pour chevalier, mais pour ennemi ; de ce que 
la Normandie , qui depuis longues ann^es depen- 
dait des rois de France, ^tait presque ^rig^e en 
royaume, et de ce que des comtes, ses pr^deicesseurs, 
quels que fussent leurs emplois, aucun ne s'^tait ja- 
mais ^lev^ a ce point. M^contens pour les m^mes mo- 
tifs, Thibaut, le comte du Poitou, Geofiroi, et le reste 
des grands , outre quelques sujets de courroux par- 
tlculier, trouvaient insupportable d'avoir k suivre les 
banni^res du roi partout ou elles les conduisaient. 
Ensuite, quelques -uns de ceux qui approchaient 
plus du roi convoitaient la Normandie , ou une par- 
tie de la Normandie et comme des torches ardentes , 
ils embr&saient le roi et les grands. 

Cest pourquoi, apr^s une deliberation commune, 
et qui nous pr^sageait malheur, un edit du roi ayant 
ordonne la guerre, on leva centre la Normandie des 
troupes innombrables. On eut vu se hiter, herissees 
de fer, la Bourgogne, FAuVergne et la Gascogne, et 
tous les guerriers d'un si grand royaume. accoorant 
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les quatre points cardinaux, et la France et la Breta- 
;iie d'autant plus anim^es contre nous qu'elles nous 
taient plus voisines. On peut affirmer. que Jules-Cd- 
ir ou quelqu'autre plus habile dans la guerre , s'il 
a exista jamais, fut-il chef d'une arm^e romaine 
aissembl^e de mille nations, et commandslt-il k mille 
rpvinces , du temps le plus florissant de Rome , eut 
»a Veffrayer du terrible aspect de cette arm^e. Notre 
lays concut done quelque effroi ; les ^glises craigni- 
ent de voir troubler le repos de la sainte religion, et . 
iller ses revenus par la fureur des hommes d'armes, 
uoiqu'elles se confiassent pour leur defense dans le 
ecours de la prifere. Le peuple des villes et des campa- 
nes , et tons ceux qui ^taient faibles et sans defense 
remblaient d'inqui^tude et de frayeur : ils craignaient 
•our eux, pour leurs femmes, leurs enfans et leurs 
aens, s'exag^rant, selon la coutume de la peur, les 
brces d'un ennemi si puissant. Mais quand ils %e rap- 
fti^laient quel etait leur d^fenseur, comment , encore 
lans la jeunesse , ou plutot dans Fenfance , il avait 
ijrrach^ la patrie a de deplorables calamites par sa 
prande sagesse et son courage encore plus grand , 
'espoir adoucissait leur crainte, et la confiance venait 
ionsoler leur affliction. Admirable par sa fermete, le 
iuc Guillaume ne se sentit frapper d'aucune frayeur, 
5t courut s'opposer avec un grand courage au-devant 
lu roi , qui , a la tiSte d'une force terrible , s'avancait 
peu k peu du pays d'Evreux sur Rouen. Dfes qu'il 
ionnut les dispositions de Tennemi , le due dirigea 
frers les rives oppos^es de la Seine une partie de ses 
troupes ^ car on avait adopts une manoeuvre dont on 
&5p^rait beaucoup d'avantage, savoir, que tons les 
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chevaliers des pays comppis entre la Seine et la Ga- 
ronne , et dont les habitans portent le noih Ae CeW- 
Gaulois, nousattaqueraient d'un c6t^ sous la condnite 
da roi lui-mdme, tandis que ceux des pays comprb 
entre la Seine 'et le Rhin, qu'on nomme Gaule-Bel- 
gique, nous attaqueraient sous le commandement 
d'Eudes, fr^re du roi, etde Renaud, un de sesplns 
familiers. Le roi ^tait aussi accompagn^ des gens de 
TAquitaine, troisifeme portion de la Gaule, fort renom- 
'iti^e dans le monde par son ^tendne et la multitude 
de se^ habitans. 11 n'^tait pas ^tonnant que la t^m^ 
nti et Torgueil des Francais, si bien soutenus, eus- 
sent quelque espoir, ou d'accaWer notredue par cette 
masse de forces, ou de le contraindre k s'^chapper par 
une honteuse fuite , ou de prendre et tuer^ nos che- 
valiers , de renverser les villes , d'incendier les vil- 
lages, de frapper du glaive, et de se livrer au pillage, 
enfin de faire de tout notre pays un aflRreux desert. 

Mais il en arriva tout autrement; car Eudes et Re- 
naud en ^tant venus aux mains, d^ qu'ils virent 
leur armee moissonn^e par les coups les plus terribles 
et les plus cruels , ils abandonn^rent le commande- 
ment et le secours de leur ^p^e, et s'empress^ent de 
pourvoir a leur fuite par la vitesse de leurs chevaux. 
Leurs t^tes, qui ne m^ritaient pas un sort plus doux, 
^taient press<5es par la pointe de I'^p^e de Robert, 
grand par sa noble origine aussi bien que par son cou- 
rage , de Hugues de Gournay , de Hugues de Mont- 
fort , de Gautier Gifiard , de Guillaume Crispin et 
d'autres encore des plus valeureux de notre parti. Gui, 
comte de Ponthieu, trop avide de venger son frireEn- 
guerrand, fut fait prisonnier, ainsi que plusieurs chc- 
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valiers distingu^s par leur naissance et leur fortune. 
Un grand nombre furent tu^s , le reste se sauva par 
la fuite avec ses banni^res. Ayant promptement appris 
ce succfes , notre d^fenseur, le due Guillaume , en- 
voya pendant le silence de la nuit, avec de sures ins- 
tructions, quelqu un qui, se tenant pr^s du camp du 
roi , sur le haut d un arbre , lui annonca en detail 
cette funeste victoire. Le roi, surpris k cette nouvelle 
inattendue , fit sans retard ^veiller les siens avant le 
jour, et leur donna le signal de la fuite, pensant qu'il 
^tait de la plus haute necessity de s'^loigner tr^s- 
promptement des fronti^res de la Normandie. En- 
suite beaucoup d'hostilit^s eurent lieu de part et 
d'autre, comme il arrive ordinairement dans la guerre 
entre des ennemis si puissans. Enfin les Francais, de- 
sirant avec la plus grande ardeur la fin de ces dissen- 
sions si funestes pour eux , firent la paix k cette con- 
dition , que les prisonniers faits a Mortemar seraient 
rendus au roi, avec le consentement et par le don 
duquel, pour ainsi dire, le due resterait en possession, 
par un droit perp^tuel , de ce qu'il avait enlev^ et 
pourrait enlever a Geoffroi, comte d'Anjou. Aussitdt^ 
dans cette assembl^e m^me, le due avertit par un or- 
dre ses principaux chevaliers d'etre pr^ts k se trouver 
promptement sur les frontiferes du comte d'Anjou 
pour construire Ambri^res. II indiqua par des d^put^s 
k Martel le jour qu'il leur marquait pour cette entre- 
prise. esprit valeuiceux, intr^pide et noble de cet 
homme ! 6 vertu admirable et difficile k louer digne- 
ment ! Le djic n'ambitionne pas la conquete de la 
terre de quelque homme faible, mais celle du tyran le 
plus f^roce, et, comme nous I'avons dit plus haut, le 

23. 
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plus brave a la guerre, de rhomme que les comtes et 
les dues les plus puissans craignaient comme la fou- 
dre terrible, et aux forces et aux artifices duquel ses 
voisins pouvaient a peine ^chapper. Et, pour que 
Tad miration soit plus grande, le due n'attaque pas cet 
ennemi lorsqu'il est sans precaution et sans defense , 
mais quarante jours auparavant il lui annonce ou, 
quand, et pourquoi il doit venir. Frappe par la terreur 
de ce bruit , Geoffroi de Mayenne alia promptement 
trouver Geoffroi son seigneur, et se plaignit avec tris- 
tesse et lamentation que les Normands avaient cons- 
truit Ambriferes pour attaquer k leur gr^ la terre de 
leur ennemi, la d^truire et la ravager. Le tyran Mar- 
tel , orgueilleux de coeur, lui r^pliqua, selon sa cou- 
tume de concevoir et de dire pr^somptueusement de 
grandes choses : aSecoue ma domination comme celle 
« d'un seigneur vil et infdme si tu rae vois laisser pa- 
ce tiemment accomplir ce que tu crains. » Au jour 
marque , le due des Normands entra sur le territoire 
du Maine, et pendant qu il bdtissait le chsiteau dont il 
avait menac^ Geoffroi, la renomm^e, qui annonce le 
faux comme le vrai , Tinstruisit que Geoffroi Martel 
allait bientot arriver. Alors ayant termini les travaux, 
le due attendit avec une grande intrepidity et una 
grande ardeur I'arriv^e de Tennemi. Voyant qu'il tar- 
dait plus qu'il n avait cru, et que le peuple et les grands 
se plaignaient dejk du manque de vivres, de peur de 
trouver ensuite ses hommes d'armes moins pr^ts k 
ob^ir k ses ordres , il rdsolut de les renvoyer, apris 
avoir fourni le ch&teau d'hommes et -de vivres; il 
leur ordonna toutefois de revenir aussitot qu'ils rece*- 
vraient un message de lui. Le bruit du depart de 
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notre armde s'^tant bientot r^panda, Martel, soutenu 
par le secour& de Guillaume , comte de Poitiers, son 
seigneur, d'Eudes, corate de Bretagne, et de troupes 
rassembl^es de tous les cotes, marcha vers Ambri^res. 
Aprfes en avoir observd la situation et les fortifications, 
il se pr^para a en faire le si^ge. Ses hommes s'appr^- 
tent a renverser les remparts, et les gens du chdteavi 
leUr resistent vaillamment. lis s'enflamment , devien- 
nent audacieux , attaquent de plus prfes et plus vive- 
ment : de part et d'autre on combat avec une grande 
impetuosity. Ceux d'en haut frappentavec les traits, 
les pierres, les pieux, les -lances. La plupart des as- 
si^geans sont tu^s , les autres sont repousses* Leurs 
audacieux efforts ainsi d^jouds, ils entreprirent autre 
chose -yils essayferent de renverser les murs au moyen 
du b^lier, mais les assi^g^s frapperent la poutre et la 
rompirent. 

Pendant ce temps, Guillaume, le fondateur du cbsi- 
teau, ayantappris la fslcheuse position des siens , sans 
se permettre le moindre dcilai , assemble son arm^e , 
et se hdte de venir ^ leur secoiirs avec la plus grande 
promptitude. Dfes que les trois comtes ennemis ci- 
dessus nomm^s furent instruits de son approche, eux 
et leur formidable armee se retirerent avec une vi- 
tesse dtonnante, pour ne pas dire qu'ils s'enfuirent en 
tremblant. Le vainqueur ayant attaqu^ sur-le-charap 
Geoffroi de Mayenne , qui , par la plainte dont nous 
avons parie, avait enflamme la fureur de son sei- 
gneur, en peu de temps il le reduisit si bas , qu'au 
fond de la Normandie , Geoffroi vint se soum,ettre a 
lui, et lui jura la fid^Ut^ qu'un vassal doit a son sei? 
gneur. 



/ 
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La paix fut rompue de notiveau avec la France, et 
le roi cherchant k venger sa honte plutot que les torts 
qii'on Jui avait faits, recommenca son expedition, et 
attaqua la Normandie aprfes avoir rassembl^ une ar- 
m^e considerable, a la y^rite , mais moins formidable 
qu'auparavant. La plus grande partie des siens, pleu- 
rant leurs pertes et la honteuse fuite des leurs , ou 
saisis de crainte , etaient moins disposes k revenir 
nous attaquer , quoiqu'ils desirassent bien ardem- 
ment se venger de*nous. Martel, comte d'Anjou, que 
n*avaient pas encore abattu tant de funestes revers, 
ne manqua pas de s'y trouver , atnenant autaht de 
troupes qu'il en put rassembler. A peine la terre de 
Normandie entiferement d^truite et ravag^e aurait- 
elle pu rassasier la haine et la rage de cet ennemi. lis 
tinrent leur mouvement aussi secret qu'ils le purent, 
de peur que dans la route m^me , notre d^fenseur 
qu'ils avaient d^jJi ^prouv^ ne vint au devant d'eux et 
ne les repoussAt. Us parvinrent par divers ebemins i 
travers le comt^ d'Exmes jusqu a la Dive, ravageant 
tout sur leur passage , avec la cruaut^ de la guerre. 
Lk , il ne leur plut pas de s'en retourner , et ils ne 
voulurent pas s'arr^ter. Si on les eut laiss^ s*avan- 
cer au deli avec la m^me facility que celle qu'ils 
avaient rencontr^e jusque-li , et ensuite se retirer en 
France sans domraage, ils auraient acquis une illustre 
renommee, pour avoir ravag^ par le fer et le feu, sans 
que personne s'y opposit ou les poursuivit , la terre 
de Guillaume de Normandie jusqu'au rivage de la 
mer : mais c6t espoir les trompa , comme celui qu'ils 
avaient cohcu autrefois ; car tandis qu'ils Etaient ar- 
xetds a un gue de la Dive, survint dans un moment 
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favorable, avec une petite troupe de guerriers, le due 
rempli d'ardeur, D^ja une partie de Farinee avaitpass^ 
le fleuve avec le roi^ mais voila que letr^s-vaiUant 
vengeur tomba sur le reste, et tailla en pieces le^- 
d^vastateurs, regardant comme i|n crime , lorsquil 
s'agissait des int^rSts de sa patrie d^chir^e, d'^pargner 
Fennemi qui la ravageait , lorsqu'il le trouvait sur son * 
territoire. Surpris en de^k du fleuve, ils furent pres*- 
que tons tu^s par le fer ^ux yeux du roi, except^ 
ceux qui , pouss^s par la fray eur, ^imferent mieux so 
pr^cipiter dans les eaux. Le flux de la mer remplis* 
sant le lit de la Dive d'une masse d'eau que le due 
ne pouvait franchir, s'opposait k ce que la juste s(^- 
v^rit^ de son glaive les poursuivit sur Tautre rive, 
Le roi plaignant le sort des siens et saisi de crainte, 
sortit le plus promptement qu'il put de la Normandie 
avec le tyran d'Anjou \ et cet homme courageux et 
fameux k la guerre yit, d'un esprit constern^, qu'at^ 
taquer davahtage la Normandie passerait pour de la 
d^mence. 

Pen de temps apres, il entra dans la voie de toute 
chair, sans s'etre jamais illustrd par aucun triomphe 
remportt^ sur Guillaume , comte de Normandie , et 
sans avoir joui centre lui des plaisirs de la vengeance. 
II eut pour successeur son fils Philippe , encore en* 
fant. Selon le desir et le consentement de toute la 
France , une paix ^olide et une amiti^ pure furent 
conciues entre lui et notre prince. 

Vers le m^me temps mourut Geoffroi Martel, selon 
les voeux debeaucoupde gens qu'il avait opprim^sou , 
qui le craignaient. C'est ainsi que la nature met des 
bornes inevitables an pouvQJr terrestre et k Torgueil 
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humain. Ce malheureux homme se repentit trop 
tard de son excessive puissance, de safuneste tyran- 
nic et de sa 'pernicieuse cupidil^. Ses derniers mo- 
mens lui apprirent une yeirit^ a laquelle il avail aupa- 
ravant n^glig^ de penser, qu on doit n^cessairement 
perdre un jour ce qu'on poss^de en ce inonde , mSme 
justement. II laissa pour h^ritier le fils de sa soeur, 
qui , semblable k lui par le nom , en fut fort difT^rent 
par sa vertu , et qui commenga k craindre le roi du 
ciel, et k faire le bien pour s'acqudrir les honneurs 
^ternels. 

Nous savons que la bouche des homines est plus 
dispos^e k louer la m^chancet^ que la bont^, la plupart 
du temps par haine^ quelquefois par title autre depra- 
vation , car on a coutume , par une inique perversity , 
d'int^pr^ter les plus belles actions dans an sens con- 
traire. C'est pourquoi il est certain qu il arrive quel- 
quefois que les belles actions des rois, des dues ou 
de quelque grand , si on ne les transmet pas dans 
toute leur verite k.la posterity, sont condamn^es par 
le jugement des gens de bien^ en sorte que de mau- 
vaises actions qu on ne devrait jamais imiter, comme 
Tinvasion ou quelque autre aussi injuste, devien- 
nent s^duisantes par Texemple. Nous estimons done 
important de dire avec la plus exacte v^rit^ que si 
Guillaumie, dont lious racontons la gloire, ce qui, 
nious le souhaitons, ne d^plaira nuUement, mais sera 
agr^able k tons, tant pr^sens que futurs, s'empara, 
par la force de ses arm^s, de la principaut^ du Mans, 
ainsi que du royaume d'Angleterre , c'est qu'il dut 
s'en emparer selon les lois de la justice. 

La domination des comtes d'Anjou ^tait depjiis 
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long -temps penible et presque insupportable aux 
comtes du Mans. Pour passer sous silence beaucoup 
d'autres choses , tout r^cemment k notre m^moire , 
FouJques, comte d'Anjou, avail attir^ a Saintes, par. la 
promesse de lui remettre sa ville, Herbert, cpmte du 
Mans. Lk , I'ayant fait venir, au milieu de leur entre- 
vue , il le fit souscrire , par la prison et les tourmens, 
anx conditions que desirait sa cupidity. 

Dans le temps de Hugues, Geoffroi Martel incen- 
dia souvent la ville du Mans , souvent il la livra 
pour butin a ses avides chevaliers, sduveftt il arra- 
cha les vignes de ses environs, etquelquefois, aprfes 
avoir chasse son maitre l^gitimie , la rangea sous sa 
seule domination. Hugues l^gua a Herbert son fits son 
heritage avec les m^mes inimiti^s. Craignant d'etre 
entiferement depouille par la tyrannic de Geoffroi , 
Herbert aUa Irouver en suppliant Guillaume , due de 
Normandie , pour se mettre sous sa protection , se 
donna a lui de ses propres mains , recut tout de lui 
comme un chevalier de son seigneur, et Tinstitua son 
seul h^ritier s'il n'en engendrait pas d'autre. De plus, 
pour s'allier de plus pr^s, lui et sa post^rite, k un si 
grand homme, il demanda au due sa fiUe, qui luifut 
fiancee. Mais vers le temps ou celle-ci atteignit r%e 
nubile, lui-meme mourut de liialadie, et ksonlilde 
mort il conjura et pria les siens de ne point cher- 
cher d'autre seigneur que celtii qu'il laissait pour 
son successeur, leur disant « que s'ils lui ob^issaient 
a de leur propre voloht^, l^ur condition serait 1^- 
« gere a supporter ^ mais que peut-^tre serait-elle 
<c pesante s'ils etaient par lui subjugu^s j qu'ils con- 
tt naissaient tr^s-bien sa puissance, sa sagesse, sa 
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teste. Comme sou fils n ^tait pas encore en lige 
d'etre mari^, il fit garder la Jeune fille d^ja presque 
nubile dans un lieu sur avec de grands honneurs, 
et la confia aux soins d'hommes et de matrones nobles 
et sages. Cette vertueuse vierge,nomm^e Marguerite^ 
^tait , par sa remarquable beaut^ , plus gracieuse que 
la plus belle perle. Mais pen de temps avant le jour 
ou elle devait ^tre unie k son epoux mortel , elle fut 
enlev^e aux hommes par le fils de la Vierge, I'^poux 
des vierges, le roi du ciel, dont le saint amour avait 
embrise la pieuse jeune fille. firulant pour lui de 
desirs, elle s'appliquait aux oraisons, ii Tabstinence, 
a la mis^ri^orde , k Thumilite , enfin k toute sorte de 
bonnes oeuvres, souhaitant ardemment d'ignorer a 
jamais tout autre mariage que celui du Seigneur. Elle 
fut ensevelie dans le cloitre de Fecamp qui , avec 
les autres ^glises , s'affligea, autant que le permettait 
la religion , de voir enlev^e par une si prompte mort 
celle k qui tons desiraient sincferement une longue vie. 
Son ame, veillant prudemment et attendant avec son 
flambeau allum^ Farriv^e du Christ, avait toujours 
frequent^ les ^glises avec respect. Le cilice aussi 
dont elle s'^tait servie secrfetement pour dompter la 
chair ayant ^t^ trouv^ aprfes sa mort, fit voir qu'elle 
dirigeait son ame vers TEternel. 

La prise de la ville du Mans montra clairement 
combien I'esprit leger de Geoffroi de Mayenne <5tait 
loin de s'unir d'inclination au due Guillaume -, car 
pour ne pas ^tre tdmoin de sa glorieuse fdicite, 
il abandonna la ville auparavant, chasse autant par 
une douleur haineuse que par une incohstante per- 
fidie. Get audacieux impudent ne voulut point se rap? 
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peler comment jadis dompt^ par le due , il avait im- 
plore sa cl(^mence-, son insolente iniquity ne craignit 
pas de jurer et de violersapromesse. II croyait enhar- 
celant cette valeur invincible, illustr^e par des triom- 
phes multiplies, s'acqu^rirunerenommdeaussi dura-' 
ble que Teussent jamais obtenue ses anc^tres, quelque 
puissans qu'ils fussent. Fr^quemment somm4 d'obdir 
par des d^put^s , il n'abaissa point son esprit obstin^ . 
La fuite, rastuce,des remparts solides accroissaient 
beaucoup sa tem^rit^. Celuiqu ilrejetaitpour seigneur 
r^solut dans sa sagesse de lui enlever sa retraite ch^- 
tie , le chateau de Mayenne ; regardant comme sufl&- 
sant et plus digne de lui de lui infliger cette punition , 
que de le poursuivre dans sa fuite , et en le fai- 
sant prisonnier d'aj outer une l^gfere victoire k toutes 
celles dont il pouvait d(5jk se glorifier. Aucune force , 
aucun moyen, aucun artifice humain, ne pouvait suf- 
fire k attaquer ce ch<lteau par un de ses flancs baign^ 
par un fleuve rapide etbord^ d'dcueils ^ car lech<lteau 
etait bdti sur les bords de la Mayenne , sur une mon- 
tagne escarpee •, des remparts de pierres et un abord 
aussi tres-difiicile defendaient I'autre cot^. Cependant 
on se prepara a en faire le si^ge \ et notre armde s'^- 
tant approchee ^prouva combien le lieu ^tait inacces- 
sible par sa nature. Tons s'etonnaient que le due en- 
treprit avee une si grande t(5merit(5 la chose la plus 
difficile. Presque tons pensaient qu'il ^tait inutile de 
fatiguer tant de troupes de chevaliers et d'hommes de 
pied \ un grand nombre murmuraient •, nuUe esp^rance 
ne les soutenait , si ce nest eelle que dans un an ou 
plus la famine pourrait forcer les assi^g^ Ji se rendre. 
En effet, on ne pouvait ni n'esperait rien faire avec les 
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^pdes, les lances et les traits, ni davantage avec le ho- 
lier, la baliste ou les autres machines de guerre^ car ce 
lieu ^tait tout-k-fait d^favorable aux machines. Mais le 
magnanime due Guillaume presse son entreprise, or- 
donne, exhorte, rassure les moins intr^pides, et leur 
promet un heureux succfes.Leur doute ne dura pas long- 
temps. Voili que par une adroite inventioii on lance 
dans le chateau des flammes qui Tembrisent. Dans le 
plus court espace de temps elles s'^tendent k leur or- 
dinaire , ravageant tout ce qu'elles rencontrent avec 
plus de fureur que le fer, Les gardes et les d^fenseurs, 
^tonn^s par une defaite soudaine , abandonnent les 
• portes et les remparts , et courent d'abord en trem- 
blant porter du secoursaleurs maisonset k leurs effets 
enflammds. Ensuite ils s'empressent de se rendre dans 
les asiles ou ils peuvent pourvoir k leur propre salut, 
craignant encore plus les dpj^es des vainqueurs que 
I'incendie. Les Normands accourent avec la plus 
grande cel^rit^ , joyeux d'eSprit^ et poussant k la Ibis 
un cri d'all^gresse , ils se prdcipitent a I'envi , et s'em- 
parent de vive force des remparts. Ils trouvent un 
butin considerable , des chevaux de noble race , des 
armes de guerre et des meubles de tout genre. Le 
prince, tres-moderd et tr^s-g^n^reux , voulut que ces 
choses et le reste du butin, en grande partie com- 
post de choses p^^^cieuses, demeurassent aux che- 
valiers plutot que de lui revenir. Les habitans du 
chiteau qui s'^taient r^fugi^s dans la citadelle se 
rendirent le jour suivant, ne se confiant en aucun 
rempart contre le g^nie et la force de Guillaume. 
Celui-ci, aprfes avoir fait r^tablir ce qui avait ii6 con- 
sum^ par les flammes , et fait porter de pr^voyans 
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secours, conime pour remporter sur la nature un 
triomphie inaccoutumcJ , s'en retourna chez lui au mi- 
lieu des transports de joie de son arm^e. Les voisins 
de Geoffroi ne s'attristferent pas de ce qu'il avait subi 
cet dchec, et assur^rent qu'il ^tait glorieux aucomte 
Guillaume d'avoir seul vengd tin grand nombre de 
gens d'un parjure et d'un brjigand. 

Presque dans le mSme temps Edonard , roi d'An- 
gleterre, par une garantie plus forte qu'auparavant , 
assura son heritage k Gaillaume, qu'il avait deja citabli 
son successeur, et qu'il ch^rissait comme tin frfere ou 
un fils. U voulut pr^venir Tin^vitable puissance de la 
mort dont cet homme, qui par une vie sainte aspirait 
au royaume cdeste , pensait que I'heure approchait. 
II lui envoya, pour lui confirmer sa foi par le serment, 
Herald', le plus ^lev^ par ses dignity et sa puis- 
sance de tons ceux qui ^taient soumis k sa domina- 
tion, et dont le frfere ^t le cousin avaient ^t^ aupara- 
vant donnas en otage comme garantie de c?ette m^me 
succession. Ce fut avec la plus grande sagesse qu'il 
le choisit, afin que ses richesses et son autorit^ 
contraignissent les Anglais k se soumettre dans le 
cas ou , selon leur perfidie et leur inconstance ordi- 
naire , ils voudraient s opposer k ce qu'il avait de- 
cide. Comme Herald s'empressait de venir pour cette 
afiaire , aprfes avoir echapp^ aux dangers de la tra- 
vers^e, ilaborda au rivage du Ponthieu, ou il tomba 
entre les mains du comte Gui. Ay ant et^ fait prison- 
nier avec les gens de sa suite, on le mit en prison^ 
ce que cet homme regarda comme un malheur plus 
grand qu'un naufrage. L'avarice ing^nieuse a invent^ 

• Harold. 
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chez quelques nations des Gaules uhe coutume ex^ 
crabljB, barbare et cont'raire k toute justice chrd- 
tienne. On tend des pi^ges aux puissans et aux riches, 
on les renferme dans des prisons , et on les accable 
d'outrages et de tonrmens. Apr^s les avoir ainsi par 
difFi^rentes calamit^s presque r^duits k la mort, on 
les fait sortir du cachot tris-souvent pour Jtes ven- 
dre k un grand. Le due Guillaume ayant appris ce 
qui . ^tait arrivd k Herald , envoya promptement des 
d^put^s, et le tira de sa prison par pri^res autant 
que par menaces. Etant all^ an devant de lui, ille 
recut avec honneur. U rendit de dignes actions de 
graces, remit des terres considerables, beaucoupde 
biens, et de plus de tr^s-forts dons en argent k Gui, 
qui avaitbien m^rit^ de lui , et qui , sans y ^tre forc^ 
ni par recompense ni par violence , lui avait amen^ 
lui-meme et pr^sentd au ch&teau d'Eu un prisonnier 
qu'il aurait pu k son gvi tourmenter, tuer ou vendre. 
U fit entrer Herald avec les plus grands honneurs 
dans Rouen, ville capitale de sa principaut^, ou les 
plaisirs multiplies d'une obligeante hospitalite recr^e- 
rent tr^s-agreablement ces botes de toutes les fatigues 
de la route. Le due se r^jouissait de poss^der^un bote 
si illustre, envoy^ parle plus ch^ri de ses proches et 
de ses amis , et en qui il esp^rait trouver un tris-fid^ e 
mediatenr entre lui et les Anglais , parmi lesquels 
Herald etait le second aprfes le roi. Une assembiee 
ayant ete reunie k Bonneville , Heraldjura fideiite au 
due selonla coUtume chretienne^ et, ainsi que Font 
rapporte des hommes tris-dignes de foi et illustres 
par de nombreuses dignites , qui en furent alors te- 
moins , il fit entrer de lui-meme dans le nombre des 
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articles du serment, quanssi long-temps que vivrait 
encore le roi Edouard , il serait a sa cour le d^egue 
da due GuiUaome *, qu'il 3'efrorcerait aulant quil 
pourrait, par ses conseils et sessecours, de lui &ire 
confirmer, apr^s la mort d^Edouard, la possession da 
trdne d'Angleterre •, que , jusqu'k ce temps , il remet- 
trait a la garde des chevaliers du due le chdteau de 
DQUvres , fortifi^ par s^ soins et a ses frais ; que de 
mdnie il remettrait au doc d'aatres chiteaux et d'au- 
tres parties deTAngleterr^, d^ qu'il Tordonnerait, et 
qa'il fournirait aax gardes d'abondantes provisions. 
Le doc, aprfes Tavoir recu pour son vassal , Ini remit, 
sar aa demande etavant leserment, toutesles terres k 
lui appartenantes. On n esp^ait pas voir se prolonger 
lotig^temps la vie d'Edouard alors malade. 

Ensuite, sachant Herald brave et avide d'une npu- 
velle renommee ainsi que les gens de sa suite, leduc 
les munitd armes etde chevaux de grand prix, et les 
* inena avec lui a la guerre de Bretagne. 11 traita ce d^- 
pat^ et cet hdtecomme un compagnon d'armes, afin, 
par cet honnjpar, de se le rendre plus fiddle et plus 
d^voa^. La Bretagne s'etait t^merairementlev^e toute 
en armes contre la Normandie. Le chefde cette au- 
dacieuse rebellion .^tait Gonan, fils d' Alain. Devena 
adnlte, il fnt Fhomme le plus f^roce; delivr^ d'une 
tutelle k laquelle il avait et^ long-temps soumis, apr^s 
avoir pris son oncle Eudes , et I'avoir fait charger de 
fers et emprisonn6r, il commenca k gouverner avec 
une grande cruaut^ la province que lui avait trans-* 
raise soo p^re. Ensuite, renouvelantla r^volte de son 
p^re , il voulut ^tre Fennemi et non le vassal de la 
Normandie. Gelui qu an antique droit etablissait son 

P.4 
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seigneur, Guillaume , due de Normandie , lui opposa 
sur les frontiferes un chiteau appel^ Saint- Jacques, 
pour empScher d'avides piUards de causer des dom- 
raages, par leurs excursions et leurs brigandages, aui 
^glises sans defense ou au bas peuple de son pays. Le 
roi de. France, Charles, avait achet^la paix et raroiliiS 
de RoUon , premier due de Normandie , et p^re de 
ceux qui lui succ^^rent, en4ui donnant en mariage 
sa fille Gis^le , et lui livrant la Bretagne pour lui ^re 
perp^tuellement soumise. Ge traits avait ^t^ implore 
par les Francais, dont Tepde ne pouvait rdsister plus 
long-temps k la hache des Danois. Ge fait est attest^ 
par les annales de Thistoire. Depuis , les comtes de 
Bretagne ne purent jamais soustraire tout-k-fait leur 
tete au joug de la domination des Normands, qu<M« 
qu'ils eussent souvent d^ployd tons leurs efforts 
pour y parvenir. Alain et Gonan s'^levferent contre 
les dues de Normandie, avec un esprit d'autant plus 
orgueilieux qu ils leur ^taient allies de plus pr^s par 
la parent^. L'insolence de Gonan s'^tait dejk accrue 
au point qu il ne craignait pas d'annoncer quel jour 
il viendrait attaquer les frontieres de la Normandie. 
Get homme, d'uri caractere violent et dans Tardeur 
de r&ge, obtint la plus grande confiance de la part 
de son pays, qui s'^tendait au loin et au large et etait 
incroyablement peuple d'hommes de guerre; car, 
dans cette contr^e, un chevalier en engendrait cin- 
quante en ^pousant , a la mani^re des Barbares , dix 
femmesou davantage-, ce que Ton rapporte des anciens 
Maures, qui ignoraient ia loi divine et les coutumes 
de la pudeur. De plus cette nombreuse population 
s'applique beaueoup aux armes et au maniement 
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des chevaux, et neglige enti^rement la culture des 
champs et la civilisation ; ils se nourrissent de tr^s- 
abondans laitages et fort peu de pain. De vastes ter- 
ritoires, quineport^rent presque jamais de moissons, 
sont pour leurs troupeaux de gras piturages. Lors- 
qa'ils n ont pas de guerre dtraog^re, ils se nourrissent 
de rapines etde ravages domestiques, et s'exercent au 
brigandage, lis vont au devant des combats avec une 
joyeuse ardeur, et combattent avec fureur, Accou- 
tnm^s k repousser, ils cMent difficilement. Us exal- 
tent et cdl^brent par des r^jouissances leurs victoires 
et la gloire qu'ils se sont acquise dans les combats, 
lis prennent plaisir et gloire k enlever la d^pouille 
des morts. Peu trouble de cette ftJrocit^, le due Guil- 
laume , le jour qu'il se souvint lui avoir 4ii& annonc^ 
pour Farrivde de Gonan, s'avanca lui-mSme k sa ren- 
contre dans Tint^rieur de son pays. Gonan , comme 
s'il eut craint d'etre frapp^ d'un coup de foudre qui 
le menacait de prfes, s'enfuit avec la plus grande 
promptitude dans des lieuxde defense , abandonnant 
le sidge de Dol, chateau situ^ sur son territoire, et 
qui, s'opposant a un rebelle, deQieurait fidMe ^Ja 
cause legitime. Rual, gouverneur de ce chiteau, <es* 
saya d'arr^ter Gonan , le rappela avec derision , at le 
pria de demeurer deux jours, disant que ce.d^lai.lui 
suffirait pour se rendre son vassal. Mais cet homme V 
mis^rablement epouvant^ , ^couta plutdt sa fray^ur. , 
et continua de fuir. Le chef terrible qui Tay^it chass^ 
aurait poursuivi le fuyard sil n avait vu un.. danger 
^vidcQt a cpnduire une nombreuse arm^e a trav^rs 
de vastes. .contr^es.stdriles et inconnues. S'il restait 
quelque chose k ce pauvre pays de ce qui ayait ^^ 

24. 
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r^cueilli ]'annde pr^c^dente ^ ies habitans Tji'raient 
cach^ avec leurs troupeaux daiia des lieut sure. Les 
bWs ^taient encore verts ou en ^pis. De peur done 
que, par une sacrilege rapine, on ne piliftt les biens des 
dglises, si on en trouvait quelques'-uns, le due raraena 
son arm^e dpuis^e par la disetle des vivres qu'on lai 
distribuait tons les mois ^ pr^umant dans sa grande 
ame que Conan le supplierait bient6t pour obtenir sa 
griee et le pardon de son crime. Mais> comma il sor- 
tait des fronti^res de la Bretagne , on loi annonca tout 
k coup que Geoffroi d'Anjou s'^tait joint k Conan avec 
des troupes considerables , et que le jour suivant ils 
viendraient tous deux lui livrer bataille. C'est pour- 
quoi il se tnontra d'autant plus avide d^ combattre 
qu'il voy ait plus de gloire k triompher, dans une seule 
bataille, de deux ennemis tous deux Cruels. II pensa 
aussi aux nombreux avs^ntages de cette victoire^ 

Rual, sur le territoire duquel il campait, se plaignit 
i lui, lui disant qu'il set*ait reconnaissant d'avoir ^t^ 
par lui sanv^ des mains de son enhemi, si le mal qm il 
lui faisaitne ^urpassait le bien qu^illui aVait fait. St en 
effet ie due demeurait pour attendre Conan, le pays, 
peu fi^cond et fort dpuisij, serait enti^rement ravag^; 
et il revenait au m^me pour les labourefirs de voir 
consommer par I'arm^e des Normahds ou par celk des 
Bi^etons le fruit des travaux d'une ann^e. Si Texpul- 
sioti de Conan avait servi a sa retiOB)m^ , elle n'avait 
titm tait k la conservatioh d<e leurs biens. Le due r^- 
poKidik ^ Rual qu'il devait cons5det-ert{tf uti d^parttr6p 
^r^dplt^ femit naitre de lui uue opinion peu boM- 
fable, et promit de lui payer ^I'or un tr^S'-anf^ple 
d^dommag^ment des per ti^s qu'il lui catrserait. Aus- 
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sitot le due d^fendit k ses cbevaliersde rien prendre 
de8 moissons et des troupeaux de Riial. On ob^it k 
cet ordreavee une telle reserve qu'une seule gerbe de 
fromentauraitsuffi aboudamment pour payer toutle 
dommage. Ce fut inutilement que le due attehdit le 
combat, car son ennemi s'enfuit encore plus loin. De 
retour chez lui , apr^s que son cher hdte Herald eut 
demeur^ quelque temps aupr^s de lui , il le cong^ 
dia combl^ de prdsens : ce qu'il devait faire a justi 
titre, en consideration a la fois de celqi qui Tayait 
envoyd et de celui dont il venait augmenter le^digni>- 
t^s. Bien plus , le jeune frere d'H^rald , autre otage , 
fut rendu k cause de lui, et s'en retourna avec lui. 
Nous te parlerons done en peu de mots, Herald. 
De quel cceur as-tu ose ensuite enlever k Gnillaume 
son heritage et lui faire la guerre , lorsque d^ ta 
bouche et de ta main tu t'^tais soumis k lui, toi et ta 
nation, par un serment sacr^ ? Tu aurais du r^pri- 
mer la revoke , et c'est toi quH'as pernicieusement 
excitde. Bien pernicieifx furent le3 vents favorables 
qui enfl^reht tes voiles k ton retour I Ce fut par une 
funeste bont^ que la mer te porta , toi le plus cor* 
rorapu des hommes, et te laissa aborder au rivage. 
II fut malheureux le port tranquille qui te recut l6fs^ 
que tu venais exciter dans tapatrie le plusd^plorabk 
orage. 

Parmi tantd'occupations mondaines, tant de guerre^ 
que d'affaires intdrieures, cet exciellent prince moit^ 
tra pour lea choses divines un z^le rare, que nous ne 
pourrions rapporter assez en detail, ni d'une mani^re 
proporttonn^e k sa grandeur. 11 avait appris, en etfet, 
que non seulement la puissance des royaymes du 
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monde finit l^ientdt par crouler, mais que la figure 
mdme de ce monde passe. II savait qu'il n'existe 
qii'un royaume imniuable, soumis au pouvoir ^ternel 
d'un maitre ineffable , gouvernant toutes cboses par 
lui crd^es, avec une providence ^ternelle comme 
lui', et pouvant ^eraser en un moment les tyrans trop 
adonn^s aux voluptds terrestres ^ d'un maitre qui 
accorde k la pers^vi^rance de ses serviteurs des dia- 
d^mes et des palmes brillantes d'un ^clat inestimable 
et perp^tuel, dans cette glorieuse cit<^, patrie de la 
souveraine vdrit^ et du souverain bien. II savait que 
son p^re, le fameux due Robert, aprfes avoir brilld 
dans sop pays par de m^morables m^rites, d<£posant 
les marques de sa dignity, avait entrepris un p^leri- 
nage rempli de perils, dans le desir de voir et con- 
templer ce mattre dans la Sion celeste ; que les Ri- 
cbard, ses ancStres, grands en puissance, illustres 
eh renomm^e , portant humblement la croix sur leur 
front, avaient ch^ri Dieu dans leur coeur et Tavaient 
honor^ dans leursi^actions. II pensait en homme sage 
au malheur et k la honte qu'il y avait , apris avoir iii 
d^pouiil^ des vains bonneurs du monde, d'etre con- 
daipnd k un exil de t^nebres, ou une flamme inextin- 
guible doit bruler sans consumer, oules g^missemens 
de la douleur ne trouveront aucune compassion , oii 
on pleurera ses p^cb^s sans en obtenir le pardon*, il 
se repr^sentait au contraire la fi^licit^ et Tbonneor 
r^serv^s k ceux qui, aprfes avoir gouvern^ sur terre, 
^lev^s k une glorieuse immortality , seraient mis an 
rang des anges, ou ils gout eraient des d^lices infinies, 
contempleraient Dieu face k face , et se r^jouiraient 
dans sa gloire ^ternelle. 
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Get homme done, digne de son pieiix pfere et de 
ses pieux ancStres, pendant ses expeditions de guerre, 
avait toujours pr^sente devant les yeux de son esprit 
la crainte de r^ternelle majest^. II d^fendait son 
peuple, adorateur du Christ, en r^primant les guerres 
ext^rieures par la force des armes, en arr^tant les 
siiditions, les rapines et les pillages, afin que plus on 
jouirait de la paix, moins les lieux saints fussent ex*, 
poses k rinsulte. On ne pourrait dire avec v^rit^ qu il 
ait jamais entrepris de guerre sans une juste cause. 
C'est ainsi que les rois Chretiens des nations Romaines 
et Grecques d^fendent leurs domaines , repoussent 
les offenses , et pr^tendent justement a la palme. Qui 
pourrait dire qu'il est d'un bon prince de souflTrir 
les seditions ou les brigandages ? Par les lois et les 
chdtimens du due, les brigands, les homicides, les 
malfaiteurs, furent expulsds de la Normandie. On y 
observait trfes-religieusement le serment de la paix de 
Dieu , appel^e trfeve , que viole souvent Tiniquite ef- 
fr^n^e des autres nations. Le due daignait lui-m^me 
entendre la cause de la veuve, du malheureux, du 
pupille , agissait mis^ricordieusement, et prononeait 
avec la plus grande ^quit^. Gomme sa justice r^primait 
rinique cupidity , aucun homme puissant , eut-il ^t^ 
de ses familiars, n'osait changer les limites du champ 
d'un vbisin plus faible que lui, ou usurper sur lui 
aucune propri^t^. Par lui les droits et les biens des 
villages , des ch&teaux et des villes e?taient en surety* 
On le louait en tons lieux par de joyeux applaudisse- 
mens et de douces chansons. 11 av^it coutume d'^- 
couter avidement les paroles de la sainte Ecritore, 
et d'y gouter une douceur infinie •, il savait, en m^me 
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temps qu'i] se corrigeait et 9'instruisait , se ddec- 
ter en ce banquet spirituel. 11 recevait et hono- 
rait avec un respect convenable la salutaire hostie, 
le sang du Seigneur , croyant avec une foi sincere 
ce que ]ui avail enseignd la vraie doctrine, que le 
pain et le vin places sur Tautel et consacr^s par les 
paroles et la main du pr^tre et par le saint canon, 
sont la vraie chair et le vrai sang du Redempteur. 
Aussi Ton sait avec quel zele il a poursuivi et s est 
efforc^ d'exterminer de ses Etats les pervers qui pen- 
saient autrement. Depuis sa plus tendre enfance il 
observait avec devotion les saintes solennitc^s , et les 
cdl^brait tr^s-souvent avec la foule de Tassemblee 
religieuse du clerg^ ou des moines. Ce jeune homme 
fut pour les: vieillards un grand et iUustre exemple en 
fr^quentant chaque jour avec assiduity les saints mys* 
t^res : de mdme sa soigneuse pr^voyance enseigna a 
ses en£aios la pi^t^ chr^tieno^. Us sont h plaindre ceux 
qui, brillant au faite de la puissance t^rrestre, se pr^ci* 
pitent d'eux-m^mes vers la perte de leur ame, etdont 
Tavare mdchancet^ s'opposant aux gen^reuses volon* 
t^s des grands, permet avec peine ou empSche absola- 
nient de construire des basiliques dans leurs Etats , 
ou defend de faire des donations a celles qui sontbi- 
ties , et qui ne craignent pas de les d^pouiUer en ac- 
cumulantpar le sacrilege leurs richesses particuli^res. 
Notre peuple au contraire chante les louanges du Sei- 
gneur, dans plusieurs ^glises fondiies par la bienveil- 
lante protection de son prince Guillaume ou enrichies 
parses faciles largesses. 11 ne refusait jamais d'autori* 
ser ceux qui voulaient leur faire des dons ^ jamais il 
n'offensales saints par aucune injure, et nenlevaja- 
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mais rion de cequi leur etait cousacrt^. De son temps, 
la Normandie rivalisait avec Theureuse Egypte par 
ses as$embl($es de moiiies reguliers, dout le due etait 
Je principal protecteur, le patron fidMe , et le maitre 
attentif. Tons obtenaient de lui affection , honneur , 
egard , mais bien plus ccpendant ceux que recom- 
mandait une plus haute estime de leur Kele reli- 
gieux. vigilance honorable , digue d'etre imit^e et 
continu^e dans tons les si^cles ! Gouvernant en per- 
soune les abbds et les pontifes, il leur donnait d'ha* 
biles avertissemens » an sujet de la discipline la'ique 
et eccl(^siastique 9 les exhortait constammeut, et les 
punissait sev^rement. Toutes les fois que , par son 
ordre ou son avis, les evSques, le metropolitain et 
ses suffragans s'assemblaient pour traiter de T^tat de 
la religion, du clerg^, des moines et des laiques , il 
ne voulait jamais manquer d'etre Farbitre de ces sy* 
nodes, afin d'augmenter, par sa presence, le zMe des 
fideles et la prudence des sages , et pour n'avoir pas 
besoin d'apprendre , par le t^moignage d'un autre, de 
quelle manifere avait ete fait ce qu il desirait qu'on 
fit avec raison , ordre et di^votion. Ayant par hasard 
entendu parler d'un crime abominable, qu'un ^vdque 
ou un archidiacre avait puni plus doucement qu*il 
n eutdu faire,il fit emprisonner celui qui s'l^tait rendu 
coupable envers la majesty divine, et punit k son tour 
le juge irop mou. II avait , avec le clerc et le moine, 
dont il savaitque la conduite etait conforme a sa pro- 
fession, d'affectueux entretiens, et soumettaitsa vo* 
lontd a leurs pri^res. Au contraire, il ne jugeait pas 
digne d'etre regard^ avec un ceil ami celui qui se 
ddshonorait par une conduite irrc^guli^re. 
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11 eut querelle pour un certain Lanfranc qu'il hono- 
rait d'une intime amiti^ , et qui m^ritait plus que per- 
sonne Je respect pour sa singuli^re habilet^ dans les 
lettres mondaines et sacr^es, et sa rare c:saetitude 
a observer les regies de la vie monastique. Guillaume 
le respectait comme un pfere , le v^n^rait conime un 
pr^cepteur , et le ch^rissait comme un frfere ou un 
ills. 11 lui faisait partde toutes les resolutions de son 
esprit, et lui confia le soin de surveiller les ordres 
eccl^siastiques par toute la Normandie. Le soin vigi- 
lant d*un tel homme , qui poss^dait Tautorit^ de la 
science au mSme degre que les droits de la saintet^, 
n'^tait pas une petite assurance pour la tris-vertueuse 
soUicitude de ce prince. Pour I'^tablir abb^ du mo- 
nastfere de Gaen,il lui fallut user, pour ainsi dire, 
d'une pieuse contrainte ; car Lanfranc s'y refusait non 
moins par amour pour Thumilit^ que par crainte d'un 
rang trop ^lev^. Ensuite il enrichit ce monast^re de 
domaines, d argent, d'or et de divers ornemens-, il le 
fit construire h. grands frais, d une grandeur et d'une 
beauts admirable, et digne du bienheureux martyr 
Etienne, paries reliques duquel il devait ^tre honor^ 
et auquel il devait dtre consacr^. Personne ne mettra 
jamais un plus grand prix aux priferes que les moines 
adressent aux cieux. 11 demandait et achetait sou- 
vent les priijres des serviteurs du Christ, surtout lors- 
qu'il dtait menac^ d'une guerre ou de quelque autre 
danger. 

Au moment oii je rappelle ces choses, vient s'ofFrir 
k ma pens^e le doux souvenir de Th^odose Auguste, 
que les oracles et les r^ponses du moine Jean , qui 
habitait la haute Th^baide , excitaient k marcher au 
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combat contre lestyrans. Parmi tousles moiues, ce- 
lui-ci prdfdrait Jean , dont Tob^issance avait obtenu 
le don de proph^tie 5 et Guillaume avait choisi Lan- 
franc, dans les paroles et les actions duqiiel se sentait 
le parfum de I'esprit de Dieu. 

Beaucoup d'bommes de bien , retenus par Faff ec- 

tion du sang , ^pargnent les crimes de leurs parens , 

et ne veulent point les faire descendre de leur haut 

rang , quand ils se montrent indignes de gouverner. 

Comme aveugles par Faffection, ils voient leurs fautes 

avec la plus grande cl^mence , tandis que celles des 

autres les trouvent attentifs et s^vferes. Mais on doit 

m^diter souvent et admirer comment Guillaume, 

dont nous rappelons ici I'intfegre vertu, connais- 

sant qu'il ne faut aucunement pr^f^rer le dommage 

des choses divines & celui de ses parens , fit , avec 

sagesse et justice , pr^valoir la cause de Dieu coiltre 

Farchev^que Mauger, son oncle. Mauger, fils de 

Ricbardii, abusait de sa dignity comme d'un droit 

de naissance. Cependant il ne fut jamais revdtu du 

pallium, insigne principal et mystique de la dignity 

des archevSques; car le pontife de Rome, qui a cou- 

tume de le leur envoy er, le lui refusa, comme n'en 

^tant pas digne. Ge n'est point que Mauger ne sut 

lire de Foeil de la science dans les saintes £critures ', 

mais il ne sut point gouverner sa vie et celle de ses 

subordonn^s d'apr^s les regies qu'elles imposent. II 

appauvrit par ses spoliations F^glise qu'avait enrichie 

et orn^e la pi^t^ de plusieurs ^ il ne se montra point 

^poux ni pfere , mais le maitre le plus dur, le brigand 

le plus avide. 11 se plaisait k avoir des tables bien four- 

nies , avec une abondance et une richesse extremes \ 
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il aiimiitaachetc^r les Ipuanges par des largesses, et 
etait prodigue sous Tapparence de la liberality. Sou- 
vciit repris et puni en particulier et en public par la 
sage amititi de son seigneur jeune et lai'que, il aimait 
niieux continuer dans les voies de la perversity. II ne 
mit fin a ses prodigalit^s que lorsque le si^ge metro- 
politain fut presque enti^reinent depouill^ d'orne- 
niens et de tr^sors. Ses largesses (^taientsouvent suivies 
de rapines : d autres crimes encore exhalaient autour 
de lui une ficheuse odeur de honte. Mais nous pen- 
sons quHl est contraire k la raison de s'arreter kpublier 
tant de vices, mals^ants a rappeler et inutiles k connai- 
tre. De plus, Mauger offensa par une grave insulte TE- 
glise universelle, dont il n honora pasTunique primal 
et le souverain pontife sur la terre, avec Ja soumission 
qu'il Ipi devait ^ car ayant 6ii souvent appele au con- 
cij^de Rome par un ordre de Tapo^tole, il refusa de 
$y rendre. Rouen ettoute laNormandie se plaignaieot 
d'un archev^que qui, lorsqu'il aurait du surpasaer eo 
vertu les plus ^mlnens , s'exposait aux censures et ac- 
cusations des hommes du dernier rang, et dontle 
m^pris universel prononcait la degradation. 

Le prince voyant qu'il n'y avait plus, dans one 
affaire d'une si grande importance , a user d avertis- 
sement, pour ne pas attirer contre lui , par une plus 
longue patience, le courroux du juge celeste, fit dis- 
poser publiquement et cauoniquement son oncle, dans 
un saint synode, du cous^ntementunanime du vicaire 
de Tapo^tole et de toys les dv^quas de la Norman- 
die. U eleya au siege vacant Maurile y qu'il fit venir 
d'ltalie , ou il avait brilli^ ^minemment au dessus des 
autres abb^s, et ie plus digue de ce rang par le m^rite 
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de sa naissance, de sa persontte, de S(»8 vertus el de 
ses coiinaissances. 

QuelquGs anuses aprfes, il mil k la t^e du monas- 
lfer6 deSaint-Wandr^gisile, Gerberl, r^gal'deMaurile, 
et son fidMe compagnon dans Texercice de Tauloril^ 
monacale, d^ji comme place aw rang d6s bienheuretix 
par le senliment et le renom d'une parfaile sainlet^. 
Gnillaume voulait r^lablir, par un abb^ anim^ deF^s* 
prit sainl, eel ordre qui tombail en decadence. Tons 
deux enti^rement dans la fleur de Y&ge , m^dilanl sur 
la diviniti^ el la beatitude qn'elle dispense , atec une 
p^n^lration d'esprit bien autre et bien plus percantu 
que celle de Platon , ils avaienl ^chapp^ par leur pro- 
fession aux st^riles embarras des choses temporelles, 
el m^prisaient, dans Tardear de ieur application aux 
choses de Dieu , et les exercices autrefois ch^ris de 
la philosophie mondaine, et le doux sourire de la 
terre natale, les richesses et la noblesse d'une illustre 
parente , et I'espoir des grandeurs. Libres par leur 
victoire, ils s'exercaient, tantot sous le joug des mo- 
na^^tes, tantdt dans une lutte solitaire, k des travaux 
^mules de ceux des Macchab^es , et aspiraient, pour 
obtenir un repos et tine liberty ^ternelles, k subir ici 
bas toutes sortes de misferes et d'abaissemens. 

Le m^me ^wince enrichit un grand nombre d'^- 
glises, et s'appliqila k r^gler sageraent Tordination 
des ^v^ques et des abb^s , surtout de ceux des villus 
de Lisieux, Bayeux et Avranches; il cr^a, comme 
^minemment dignes^ iiugues e^v^que de Lisieu^s: , 
Eudes , son propre frfere/^v^ue de Bayeux, et 
Jeanev^que d'Avranches. Ce furent leurs vertns et 
non la grandeur de leur naissance, par laquelle il leur 
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etait alli^, qui d^cid^rent GuiUaume dans ce choix. 
Jean, fils du comte Raoul, et vers^ dans les lettres, 
depuis long-temps d^j^ qu'il ^tait dans Tordre lai- 
que , s'^tait acquis , par sa vie religieuse , radmiration 
du clerg^ et mdme des chefs du clergd^ il ne desira 
point Fhonneur du rang sacerdotal, mais les ^v^ques 
souhait^rent de le consacrer leur collogue. Les vmx 
unanimes des gens de bien avaient rang^ Eudes , d^s 
son enfance , au nombre des bons. La renomm^e ia 
plus c^l^bre a port^ son noin jusque chez les nations 
lointaines ; mais elle est encore au dessous de ce que 
meritent Fhabilet^ et la bont^ extremes d'un homme 
si g^n^reux et si humble. 

Nous ne craindrons pas de nous etendre un peu 
plus sur le compte de Hugues, que nous avons coimu 
un peu plus famili^rement , ne doutant pas que d'aa- 
tres ne puissent tirer avantage de- cette connais- 
sance. Petit-filsde Richard i^'^ par son fils GuiUaume, 
comte d'Eu, et non moins bon que g^n^reux , jeune 
encore , il fut ^lev^ par le prince a la dignity ponti- 
ficale, et la maturity de son esprit surpassa bientdt 
la sagesse des vieillards. On ne le vit jamais fier de son 
antique noblesse , ni enorgueilli par son haut rang ou 
son %e florissant ; jamais il ne se livra aux debauches 
de la volupt^ ^ il soutenait avec une soigneuse soUi- 
citude le difficile emploi qui lui ^it confix , et dont 
le fardeau demandait tant de prudence. II veillait 
attentivement k la direction de sa propre conduite, 
et s'appliquait avec un soin perp^tuel k la nourriture 
de son troupeau , manifestant ainsi avec quelle p^n^ 
tration il voyait qu'il avait recu un saint minist^re , 
le gouvernement de I'Eglise, et non une domination 
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ou une dignity. 11 cnrichit sa sainte Spouse de 
terres, de tr^sors, et la decora d'oroemeDS pr^cieux. 
11 Tembellit d'^difices , et Torna de telle sorte que le 
spectateur eut dout^ si on ayait fait de nouvelles 
constructions, ou si Ton avait r^par^ les anciennes. . 
Mais en sa personne il lui apporta une dot plus pr^- 
cieuse et plus brillante que For, Fambre, les pierreries 
et les diamans. Get ^v^que est respecte et ch^ri au 
plus haut degr^ par les monast^res , les synodes et 
les curies, comme sage autant qu*^loquent, juste au- 
tant que prudent. Jamais , soit en jugeant , soit en 
exprimant son opinion dans les conseils , il n'accorda 
rien k I'argent ou k la faveur. Lorsque I'archevdque 
Mauger fut d^pos^, Hugues fut la voix sonore dc 
la justice , et demeura constaniment,dans le parti de 
Dieu , pour lequel il condamna le fils de son oncle. 
II se montrait tour k tour, par une alternative bien 
m^nag^e, affable et s^v^re, mis^rieordieux perse- 
cuteur et pieux ennemi , non des hommes mais des 
vices. 11 pourvoyait, avecia plus grande fid^lit^, aux 
besoins de ceux qui ^taient soumis k ses soins , et on 
pourrait avec raisou le comparer aux p^res attentifs , 
qui ne songent pas tant aux desirs qu'aux vrais int^- 
r^ts de leurs jeunes enfans. II accordait avec bienveil- 
lance sa faveur et son secours aux champions du Roi 
des cieux , quel que fut leur rang, honorant ce Roi 
lui-m^me par son respect et son amour pour ses guer- 
riers. C'est ainsi qu il vivait humain et abstinent , au 
point qu'il faisait sans cesse offrande de son repas k 
maint homme , qui souvent ne devait pas le lui ren- 
dre, et de son jeune k Dieu. Joyeux de caract^re, et 
prenant plaisir k la soci^t^ , il croyait pouvoir, sans 
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piehi^ accepter une table abondante et delicate, 
aimant k satisfaire le besoin de la nature , et non k 
banqueter. II se repaissait surtout des d^lices que 
desirent lesames qui out faim de T^ternit^, dc^lices 
sur lesqnelles le celeste Paraclet r^pand les plas 
soaves douceurs, les veilles et les oraisons, la pieuse 
c^idbration des offices diyins , r<$tude famili^re de la 
bibiioth^que sacr^e , et enfin un amour infatigable 
de touteceurre sainte. Hugues, le meilleur pasteurda 
troupeau du Seigneur , se nourrissait et se d^lectait 
done surtout de ces choses. Exempt de toute cu- 
pidity, il faisait dgalement louer sa Constance dans 
FadTersitd, et sa modestie dans le bonheur. II avait en 
telle abomination les langues qui aiment k blesser la 
reputation des autres , qu'il ne voulait jamais pr^er 
Foreille k leur niiichancetd. II (^leva sa grandeur par 
le pouvoir d'une admirable humilite , et avait plac^ 
sa continence sous la sure garde de ses autres Ter- 
tus et de tontes ses pieuses oenvres. II portait sur 
ses habits le rational , ornement mystique et spi- 
rituel qui couvrait la poi trine d' Aaron, et qui lai 
rappelait continnellement la saintetd du patriar- 
cbe, dont on y voyait les nOms inscrits. Mais, 
entrain^ par le plaisir de raconter une vie si ver- 
tuense , ne prolongeons pas hors de mesure cette 
digression, et revenons aux actions du prince Guil- 
laume. 

Deux frires, rois d'Espagne, instruits de sa gran- 
deur , Itti demand^rent avec la plus grande instance 
sa fille en mariage, afin d'illustrer par cette alliance 
leur royaume et leur postdrite. II s'eleva k ce sujet 
entrc eux une querelle pleine de haine , non k cause 
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de sa naissance , mais parce que , totlt*&-fait digne 
d'uH tel p^re, elle ^tait orn^e de taut de vertus, et si 
zt^l^e pour ramour du Christ, que cette jeune fille' 
vivant hots du cloitre aiirait pu servir d'exernple 
aux reiues et aux nonnes. Guillaume ^it admirii ,' 
lou6 et respect^ au-dessus des autres rois, par le 
puissant empereur des Remains, le tr^s - glorieiix 
Henri , fils de Terapereur Conrad , lequel avait avec 
lui, dans sa jeunesse, concln amiti^ et alliance 
comme avec le souverain le plus illustre ^ car, encore 
enfant , Guillaume jouissait ddjk chez les autres na- 
tions du plus fameux renom. Mais j'ai k parler de lat 
grandeur de son &ge mur. La noble et vaste Constan- 
tinople, qui commandait k tant de rois, le desirait 
pour voisin et pour alli^ , afin de n'avoir plus k crain- 
dre, sous sa protection, la redoutable puissance de 
Babylone. Ddjk aucun voisin n'osait plus rien centre 
laNormandie. Ainsi les orages de la guerre ^trangfere 
avaient cess^ de gronder, comme ceux de la guerre 
civile. Les ^v^ques et les comtes de la France , de 
la Bourgogne , et des pays encore plus eloign^s, frd- 
quentaient la cour du seigneur des Normands , led 
uns pour recevoir des conseils, les autres des b^n^ 
fices , la plupart pour ^tre seulement honoris de sa 
faveur. C'est avec raison qu'on appelait sa bont^ un 
port et un asile secourable pour un grand nombr^ 
de gens. Combien de fois les Strangers , k la vue de 
la tranquillity avec laquelle des chevaliers allaient 
et venaient sans armes, et de la surety qu'ofFraient 
tous les chemins k tout voyageur , ne desir^rent-ils 
pas pour leurs pays une telle fdlicit^ ! C'^taient les 
vertus de Guillaume qui avaient procurd k son pays 

25 



386 GUILLAUME DE POITIERS. 

cette paix ct cette gloire. Aussi fut-ce bien jusle- 
ment que son pays , incertaia de Tissue d'une mala- 
die qui Tavait attaqud, offrit au Giel des larmes et des 
pri^res capables d'obtenir qu'un mort fut rappel^ 
k la vie. Tous suppliaient Dieu de retarder la mort 
de celui dont la perte pr^matur^e faisait craindre de 
nouveau les troubles dont ils ayaient 4ti tourmentds 
auparayant. II n'aurait pas laissd alors de successear 
en dge de gouverner. On croit, et c'est avec la plus 
grande raison, que le juge celeste des pieuses pri^res 
rendit la sant^ k son vertueux serviteur, et le fit jouir 
de la tranquillity la plus parfaite , en renversant tous 
ses ennemis, afiu que, digne de parvenir au plus haut 
rang , il put bientot , tranquille sur T^tat de sa priu- 
cipaut^, s'emparer plus facilement du royaume qu'on 
avait usurp^ sur lui. 

En eiTet, tout k coup se r^pandit la nouyelle cer- 
taine que le pays d'Angleterre venait de perdre k 
roi Edouard, et qu Herald ^tait ornd de sa cou- 
ronne. Ge cruel Anglais n attendit pas que le peuple 
d^cidit sur T^lection^ mais le jour m^me ou fut en- 
seveli cet excellent roi, quand toute la nation ^taii 
dans les pleurs , ce traitre s'empara du trdne royal , 
aux applaudissemens de quelques iniques partisans. 
II obtint un sacre profane de Stigand, que le juste 
zhle et les anathemes du pape avi^ient priv^ du saint 
minist^re. Le due Guillaume, ayant tenu conseil 
avec les siens, r^solut de venger son injure par les 
armes , et de ressaisir par la guerre Th^ritage qu on 
lui enlevait , quoique 'beaucoup de grands Ten dis- 
suadassent par de sp^ieusesraisons, commede chose 
trop difficile et bien au-dessus des forc<3S de la Npr- 
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mandie. La Normandie avait alors dans ses assem- 
blies , outre les ^v^ques et les abb^s , les homines de 
I'ordre laiquc les plus ^minens, dont quelques-uns 
(^taient la lumi^re et Tornement le plus brillant du 
conseil : Robert , comte de Mortain , Robert, comte 
d'Eu , pfere de Hugues, ^v^que de Lisieux , dont nous 
avons ^crit la vie 5 Richard, comte d'Evreux, fils 
de I'archev^que Robert, Roger de Beaumont, Roger 
de Mont-Gomeri, Guillaume fils d'Osbern , et le 
vicomte Hugues. De tels hommes pouvaient, par 
leur sagesse et leur habilet^, conserver leur patrie 
exempte de dangers ; et si la r^publique de Rome 
^tait encore maintenant aussi puissante qu'autrefois , 
soutenue par eux, elle n'aurait pas k regretter deux 
cents s^nateurs. Nous voyons n^anmoins que, dans 
toutes les deliberations , tons c^daient toujours k la 
sagesse du prince, corome si FEsprit divin lui eut in- 
diqu^ ce qu'il devait faire ou ^viter. Dieu donne la 
sagesse k ceux qui se conduisent avec pi^td , a dit un 
homme habile dans la connaissance des choses di- 
vines. Guillaume depuis son enfance agissait pieu^ 
Sement. Tons obeJirent au due, a moins qu'unc abso- 
lue n^cessite ne les en empechslt. II serait trop long 
de rapporter en ddtail par quelles sages dispositions 
de sa part les vaisseaux furent construits et munis 
d'armes , d'hommes , de vivres et de tout ce qui est 
necessaire a la guerre, et de quel zfele tons les Nor- 
mands furent animus pour tons ces appr^ts. Guil- 
laume ne pourvut pas avec moins de sagesse au gou- 
vernem^nt et k la surety de la Normandie , pendant 
son absence. 11 vint k son secours un nombre con- 
siderable de chevaliers Strangers, attires en partie 

a5. 
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par la gdn^rosit^ trfes-counue du due, et surtont par 
FassuraQce qu'ils ayaient de la justice de sa canse. 
Ayant interdit toute esp^ce de pillage , il nourrit k 
ses propres frais cinquanle mille chevaliers pendant 
un mois , que des vents contraires les retinrent k 
Tembouchure de la Dive , tant fut grande sa mode- 
ration et sa prudence. II fournissait abondamment 
aux d^penses des chevaliers et des (Strangers, mais 
ne permettait pas de rien enlever k qui que ce fut. 
Le b^tail ou les troupeaux des habitans du pays pais- 
saient dans les champs avec autant de suretd que si 
c'eut et^ dans des lieux sacr^s. Les moissons atten- 
daient intactes la faux du laboureur, sans avoir ^t^ ni 
foul^es par la superbe insouciance des chevaliers, ni 
ravag^es par le fourrageur. L'homme faible ou sansar- 
mes allait k son gr^, chantant sur son cheval, et il aper- 
cevait ces troupes guerrieres, et n'avait point de peur, 
Dans le mSme temps si^geait sur la chaire de saint 
Pierre de Rome le pape Alexandre, le plus digne 
d'etre obdi et consult^ par FEglise universelle ; car il 
donnait des r^ponses justes et utiles. Ev^que de Luc- 
ques , il n'avait desir^ nullement un rang plus ^levdf 
mais les voeux ardens d'un grand nombre de per- 
sonnes , dont Tautorit^ ^tait alors ^minente chez les 
Romains , et Fassentiment d'un grand concile , Tdle- 
vferent au rang ou il devait ^tre !e chef et le maitre 
des ^v^ques de la terre , et qu'il mdritait par sa sain- 
tet^ et son Erudition , qui le firent briller dans la suite 
de Forient au couchant. Le soleil ne suit pas les limites 
de sa course d'une mani^re plus immuable qu'A- 
lexandre ne dirigeait sa vie selon les droites voies de 
la v^rit^^ autant qu'il le put, il ch^tia en ce monde 
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riniquit^, sans jamais c^^der sur rien. Le due ayant 
soUicit^ la protection de cet apoMole , et lui ayant fait 
part de I'expddition dont fl faisait les apprets , il recut 
de sa bont^ la bauni^re et Fapprobation de saint 
Pierre , afin d'attaquer son ennemi avec plus de con- 
fiance et d'assurance. 

U s'^tait r^cemment uni d'amiti^ avec Henri, empe- 
reur des Remains, fils de Tempereur Henri, et neveu 
de I'empereur Conrad , et par un ^dit duquel TAlle- 
ma^ne devait, k sademande, marcher k son secours 
contre quelque ennemi que ce fut. Su^non, roi des 
Danois , lui promit aussi , par des deputations , de lui 
etre fidMe ^ mais il se montra ami et allie de ses en- 
nemis , comme on le verra dans la suite en lisant le 
r^cit des pertes qu'^prouva ce roi. 

Cependant Herald , tout pr^t k livrer combat soit 
sur mer soit sur terre, couvrit le rivage de lances et 
d'une innombrable arm^e , et fit cauteleusement pas- 
ser des espioRS sur le continent. L'un d'eux ayant ^te 
pris et s'efforcant , selon I'ordre qu'il en ayait recu, 
de couvrir d'un pr^textele motif de sa venue , le due 
manifesta par ces paroles la grandeur de son esprit : 
« Herald , dit-il, n'a pas besoin de perdre son or et son 
a argent k acheter la fid^lit^ et I'adresse de toi et de 
tt plusieurs autres , pour que vous veniez avec four- 
tt berie nous observer : un indice plus certain qu'il 
« ne le voudrait , et plus sur qu'il ne le pense , I'in- 
« struira de mes desseins et de mes apprets 5 c'est ma 
« presence. Rapportez-lui ce message qu'il n'dprou- 
a vera aucun dommage de notre part , et qu'il termi- 
« nera tranquiUeraent le reste de sa vie, s'il neme 
«i voit, dans I'espace d'un an, dans le lieu oil il es- 
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« pfere trouver le plus de suretd pour sa personne. » 
Les grands de la Normaudfe furent saisis de surprise 
a une proniesse si hardie , et un grand nombre ne ca- 
ch^rent pas leur defiance. lis exag^raient dans des dis- 
cours dict^s par la timidity les forces d'H^rald 5 et ra- 
baissant les leurs, ils disaient qu'il possddait en abon- 
dance des tr^sors qui lui servaient k gagner k son parti 
les dues et de puissans rois , m^me une flotte nom- 
breuse, et des hommes trfes-exp^riment^s dans Fart de 
la navigation, et trfes-fr^quemment ^prouv^s par des 
dangers et des combats maritimes ; enfin que son pays 
Temportait de beaucoup sur le leur par le nombre des 
troupes aussi bien que par les richesses. Qui pourrait , 
esp(5rer, disaient-ils , que les vaisseaux seront termi- 
nes pour Fdpoque fixde, ou, s'ils le sont, que dans 
Tespace d'un an on trouvera assez de rameurs? Qui ne 
craindra que cette nouvelle expedition ne change en 
toute sorte de misires I'^tat si florissant du pays ? Qui 
pourrait affirmer que les forces de Fempereur romain 
ne succomberaient pas sous de telles difficult^s? 

Mais le due releva leur confiance par ces mots : 
« Nous connaissons , dit-il, la sagesse d'H^rald; il 
€L veut nous dpouvanter^Tnaisilaccroitnosespdrances. 
« En effet, il d^pensera ses biens , et dissipera son or 
a inutilement et sans affermir son pouvoir, II n'est 
« pas dou^ d'une assez grande force d'esprit pour 
(( oser promettre la moindre des choses de ce qui 
« m'appartient , tandis que j'ai le droit de promettre 
« et d'accorder ^alement et ce qui est k moi et ce 
« qu on dit lui appartenir. Sans aucun doute il sera 
« vainqueur celui qui pent donner et ses propres 
« biens et ceux que poss^de son ennemi. La flotte 
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«( ne nous embarrassera pas, et nous aurons bicntdt 
« le plaisir de la voir en etat. Qu'ils aienl de I'expd- 
« rience, je le veux^ nous en acquerrons avec plus 
« de bonheur. C'est }e courage des guerriers plul6t 
« que leur nonibre qui determine le sort des combats. 
« D'ailleurs , Herald combattra pour la defense de ce 
« qull a usurp^, et nous, nous demandons ce que nous 
« avons recu en don, ce que nous avons acquis par 
« nos bienfaits. Cette eonfiance sup^rieure de notre 
a part, repoussaixt tous les dangers, nous procurera 
« le plus joyeux triomphe , Thonneur le plus dclatant 
« et la plus glorieuse renommde. » 

En efFet , cet homme sage et catholique ^tait assur^ 
que la toute-puissance de Dieu, qui ne veut rien d'in- 
juste, ne permettrait pas la ruine de la cause legitime, 
surtout lorsqu'il consid^rait qu il ne s'^tait pas tant 
appliqu^ k ^tendre sa puissance et sa gloire qu'k puri- 
fier la foi chretienne en ce pays. D^jk toute la flotte 
soigneusement pr^parde avait ^t^ pouss^e par le souf- 
fle du vent de Tembouchure de la Dive et des ports 
voisins , ou elle avait long-temps attendu un vent fa- 
vorable pour la traversde, vers le port de Saint-Valdry. 
Ce prince, que ne pouvaient abattre ni le retard caus^ 
par les vents contraires, ni les terribles naufrages, ni 
la fuite timide d'un grand nombre d'hommes qui lui 
avaient promis fid^lit^, pleia d'une louable eonfiance, 
s'abandonna k la protection cdeste en lui adressant 
des voeux, des dons et des priferes. Combattant Fad- 
versitd par la prudence, il cacha autant qu^il put la mort 
de ceux qui avaient p^ri dans les flots , en les faisant 
ensevelirsecrfetement, etsoulageaFindigence en aug- 
mentant chaque jour les vivres. C'est ainsi que , par 
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diff^rentes exhortations , il rappela ceux qui ^taient 
^pouvaut^s, et ranima les mdins hardis. S'armant de 
saintes supplications pour obtenir que des vents con- 
traires fissent place aux vents favorables, il fit porter 
hors de la basilique le corps du confesseur Val^ry, 
tr^s-aimd de Dieu. Tons ceux qui devaientj'accompa- 
gner assist^rent k cet acte pieux d'humilite chr^tienne. 
. Enfin souffla le vent si jong-teiups attendu. Tou6 
rendirent gr&ce au Giel de la voix et des mains ; et 
tons en tumulte s'excitant les uns les autre$,on quitte 
la terre avec la plus grande rapidity , et on commence 
avec la plus vive ardeur le pdrilleux voyage. II rfegne 
parmi eux un tel mouvement, que Tun appelle un 
homme d'armes , Fautre son compagnon , et que la 
plupart, ne se souvenant ni de leurs vassaux, ni de 
leurs compagnons, ni des choses qui leur sont ne- 
cessaires , ne pensent qu'a ne pas ^tre laiss^ k terre 
et k se hdter de partir. L' ardent erapressement du due 
r^priman^e et presse de raonter sur les vaisseaux ceux 
qu'il voit apporter le moindre retard. Mais de peur 
qu'atteignant avant le jour le rivage vers iequel ib 
voguent, ils ne courentle risque d'aborder k uxi port 
ennemi ou pen coiinu, il ordonne par la voix du 
h^raut.que lorsque tons les vaisseaux auront gagn^ 
la haute mer, ils s'arr^tent un pen dans la nuit , et 
jettent I'ancre non loin de lui, jusqu'i ce qu ils aperr 
coivent une lampe au haut deson mit, et qu^aussitdt 
alors le son de la trompette donne le signal du depart, 
L'antique Grece rapporte qu' Agamemnon , fils d'A- 
tree, alia avec mille vaisseaux venger Toutl'age du 
lit fraternel j nous pouvons assurer aussi que Guil-: 
laume alia conqu^rir le diad^me royal avec une flotte 
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nombreuse. Elle raconte encore, parmi ses fables, 
que Xerxes joignit par un pont de yaisseaux les yilles 
de Sestp^ et d'Abydos que s^parait la mer \ nous pu- 
blions , et c'est avee vdritd , que Guillaume reunitsous 
le gouvernail de son pouvoir I'^tendue du territoire 
de la Normandie et de J'Angleterre. Nous croyons 
qu'on pent ^galer et in^nae pr^fdrer pour la puissance, 
a Xerxfes qui fut vaincu , et dont la flotte fut d^truite 
par le courage d'un petit nombre d'ennemis , Guil- 
laume que ne vainquit jamais personne, qui orna 
son pays de glorieux trophies, et Fenrichit d'illustres 
triomphes. 

Dans la nuit, apres s'^tre reposes, les vaisseaux le-* 
vferent Fancre. Celui qui portait le due, voguant avec 
plus d'ardeur vers la victoire , eut bient6t , par son 
extreme agilitd,.laiss^ derri^re luiles autres, ob^issant 
par la promptitude de sa course a la volonte de son 
chef. Le matin un rameur, ayant recu ordre de regar- 
der du haut du m&t s'il apercevait des navires venir 
k la suite, annonca qu'il ne s'offrait ^ sa vue rien autre 
chose que la mer et les cieux. Aussit6t le due fit jeter 
Fancre, et de peur que ceux qui Faccompagnaient n^ 
se laissassent troubler .par la crainte et la tristesse , 
plein de courage, ilprit, avec une memorable gait^, et 
comme dans une salle de sa maison, un repas abondaiit 
ou ne manquait point le vin parfum^, assurant qu'on 
verrait bientot arriver tons les autres, conduits par la 
main de Dieu, sous la protection de qui il s'dtait mis. Le 
chantre de Mantoue, qui merita le titre de prince de^, 
poetes par son eloge du Troyen Enee , le p6re et Ja 
gloiredeFancienneRome, n aurait pas trouv^ indigna 
de lui de rapporter Ffaabilete et la tranquillity qui pre* 
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sid^rent k ce repas. Le rameur ayant regard^ une se- 
conde fois , s'^cria qu'il voyait venir quatre vaisseaux, 
et k la troisi^me fois il en parut un si grand nombre 
qne la quantity innombrable de m&ts , serr^s les uns 
prfes desautres, leur donnait Tapparence d'unefor^U 
Nous laissons k deviner k chacun en quelle joie se 
changea Fesp^rance du due , et combien il glorifia 
du fond du coeur la mis^ricorde divine. Pouss^ par 
nn vent favorable, il entra librement avec sa flotte, et 
sans avoir a combattre aucun obstacle, dansle port de 
P^vensey. Herald s'^tait retir^ dans le pays d'York 
pour faire la guerre a son frfere Tostig et a Herald, 
roi deNorvffege. II nefautpas s'dtonner que son frfere^ 
anim^ par ses injustices , et jaloux de reconqu^rir ses 
biens envahis , eut amend contre Hdrald des troupes 
dtrangferes. Bien di£F(^rent pour les moeurs de ce frfere 
souillci de luxure, de cet homicide cruel, orgueilleux 
de ses richesses, fruits du pillage, et ennemi de la 
justice et du bien , comme Tostig ne I'dgalait pas 
par les armes , il le combattait par ses voeux et ses 
conseils. Une femme , d'une m^e sagesse , connais- 
sant et pratiquant tout ce qu'il y a d'honnete , voulut 
voir les Anglais gouvernes par GuiUaume , homme 
prudent , juste et courageux , que le choix du roi 
Edouard , son mari, avait dtabli pour son successeur 
comme s'il eut dtd son fUs. 

Les Normands , ayant avec joie abordd an rivage , 
s'emparferent d'abord des fortifications de Pdven- 
sey, et ensuite de celle d'Hastings, pour en faire un 
lieu de refuge et de defense pour leurs vaisseaux. 
Marius et le grand Pompde , qui tons deux se distin- 
gu^rent et mdrit^rent le triomphe par leur conrage 
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et leiir habilet^ , Tun pour avoir amen^ k Rome Ju- 
gurtha enchain^ , et Fautre pour avoir forcd Mithri- 
date a s'empoisonner, lorsqu'ils ^taient dans un pays 
ennemi k la tSte de toutes leurs forces , craignaient 
l&chement de s'exposer aux dangers en se sdparant du 
gros de rarm^e avec une seule legion. Leur coutume, 
et c'est celle des g^n^raux , ^tait d'envoyer des es- 
pions, et nond'aller eux-m^mes k la d^couverte, con- 
duits en ceci par le desir de conserver leur vie plut6t 
que soigneux d'assurer k I'arm^e la continuation de 
leurs soins. Guillaume, accompagn^ seulement de 
vingt- cinq chevaliers, alia lui-m^me, plein de cou- 
rage, reconnaitre les lieux et les habitans, et revenant 
k pied , k cause de la difficult^ des chemins , tout en 
en riant lui-m^me, et quoique le lecteur en puisse 
rire aussi, il m^rita de sinenses louanges, en portant 
sur son dpaule, attach^e avec la sienne,'la cuirasse 
d'un de ceux qui Taccompagnaient , Guillaume, fits 
d'Osbern , renomra^ cependant pour sa force et son 
courage ; le due le soulagea du poids de ce fer. 

Un riche habitant de ce pays , Normand de nation , 
Robert, fils de la noble dame Guimare, envoya k Has- 
tings, au due, son seigneur et son parent, un message 
concu en ces termes : « Le roi Herald ayant livr^ ba- 
<( taille k son propre frfere et au roi de Norwfege , qui 
<( passait pour le plus fort guerrier qu'il y eut sous 
(( le ciel , les a tu^s tous deux dans un combat , et a 
tt ddtruit leurs nombreuses armies. Animd par ce 
« succfes , il revient promptement vers toi , k la t^te 
« d'une armde innombrable et pleine de force , con- 
ic tre laquelle les tiens ne vaudront pas plus qu'autant 
« de vils chiens. Tu passes pour un homme sage , et 
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« jusqu ici tu as tout fait avec prudence , soit pen- 
K daat la paix, soit pei^dant la guerre. Maiatenant 
« travaiJle a aviser et pourvoir k ta surety •, prends 
a garde que ta teni(5rit^ ne te pr^cipite dans un dan- 
« ger d'ou tu i;ie puisses sortir. Je te le conseille, 
« reste dans tes retranchemens , et abstiens-toi d'en 
« venir aux mains k present. )> 

Le due rcSpondit k I'enyoy^ : « Jl^pporte a ton mai- 
« tr£, pourle message par lequel il veut que je spis 
a $ur ^les gardes , ces paroles et ma reconnaissance , 
a q,uoiqu'il eut ^t^ .cpnvenable de m'en avertir ^ans 
a injure. Je ne voudrai$ point me metlre k rabri 
« dans une retraite fortifi^e, je combattrai Herald 
ft le plus pronjiptement possible; et je nhdsiterai 
tt point, si la volont^ divine ne s'y oppose pas, n'eus- 
(( s^-je avec moi que dix miUe hommes tels que les 
ft soixante o^U.e que j'ai amends, a aller T^craser, lui 
ft et les sieps, avec la force des miens. » 

Un certain jour, qomme Je due visitait les postes 
de garde de la flotte , et se promenait pres des na- 
vires, on lui annoncala presence d'un moine envoyd 
par Herald. Aussitot il se rendit auprfes de lui, et lui 
tint ingeniqusement ce discours. « le tie^ns de tris- 
ft prfes a Guillaume , comte de Normandie , et c'est 
ft moi qui lui sers ses repas. Ce n'est qvie par moi 
ft que tu pourras avoir la faculte de lui parler. Ra- 
ft conte-i]fioi le message que tu apportes -, je le lui ferai 
ft facilement connaitre , car personne ne lui est plus 
ft cher que mpi. Ensuite, par mes soins, tu iras ais^- 
ft ment I'entretenir k ta volonte. » Le moine lui ayant 
r^vj^l^ le message, le ducle fit aussitot rficevoir dans 
une maison , et traiter avec une ^pig^e^e humanity 
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Pendant ce temps, il d^lib^ra en lui-m^me et avec les 
siens sur la rdponse qu'il derait faire au message. 

Le lendemain, assis au milieu de ses grands, il fit 
appeler le moine, et lui dit : « C'est moi qui suis Guil- 
« laume, prince des NormaniJs, par la grslce de Dieu. 
c( R^pfete maintenant en presence de ceux-ci ce que 
« tu m'as rapport(S hier. » Le messager parla ainsi : 
« Voici ce que le roi Herald vous fait savoir. Vous 
« ^tes entr^ sur son territoire •, il ne sait dans quelle! 
c( coiifiance et par quelle t^m^rit^. II se souvient 
tt bien que le roi Edouard vous <^tablit d'abord h^- 
« ritier du royaumfe d'Angleterre , et que lui-m^me 
a en Normandie vous a port^ Tassurance de cette 
« succession. Mais il sait aussi que, selon le droit qu'il 
(( en avait , le m^me roi , son seigneur, lui fit , k se$ 
(( derniers instans, le don du royaume ; et depiiis le 
« temps ou le bienheureux Augustin vint dans ce 
<(. pays , ce fut une coutume gdherale de cette nation 
(( de regarder comme valables les donations faites aux 
« derniers momens. C'est pourquoi il vous demande 
<( ^ juste titre que vous vous en retourniez de ce pays 
« avec les v6tres. Autrement il rompra Famiti^ et tous 
« les trait^s qu il a lui-m^me conclus avec vous en 
« Normandie, et il vous laisse entiferement le choix. » 

Aprfes avoir entendu le message d'Hdrald , le due 
demanda au moine s'il voulait conduire en suretd son 
envoy^ aupres de ce prince. Le moine lui promit qu'il 
prendrait autant de soin de la surety de son ddput^ 
que de la sienne propre. Aussit6t le due chargea tin 
moine de Fecamp de rapporter promptement ces pa- 
roles k Herald. « Ce n'est point avec t^mdritd et injus- 
(( tice, mais d^lib^r^ment et conduit par la justice , 
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a que je suis passd dans ce pays, dont mon seigneur 

« et mon parent , le roi Edouard , k cause des hon- 

« neurs ^clatans et des nombreux bienfaits dont moi 

(c et mes grands nous Tavons combl^ , ainsi que son 

« fr^re et ses gens, m'a constitu^ h^ritier , comme 

« Favoue Herald lui - mSme. 11 me croyait aussi , de 

c( tons ceux qui lui ^taient allies par la naissance, le 

a meilleur et le plus capable , ou de le secourir tant 

« qu'il vivrait, ou de gouverner son royaume aprfes sa 

« mort ; et ce choix ne fut point fait sans le consen- 

(( tement de ses grands, mais par le conseil de Tar- 

« chevSque Stigand , du comte Godwin , da comte 

« Lefrie, et du comte Sigard, qui pr^t^rent sermeot 

cc de la main de me recevoir pour seigneur apr^s la 

ft mort d'Edouard, jurant qu ils ne chercheraient nul- 

« lement pendant sa vie k s'emparer de ce pays pour 

ft m'en dter la possession. 11 me donna pour otages le 

ft fils et le neveu de Godwin. Enfin il envoya vers H^- 

ft raid lui-m^me en Normandie, afin que, present, il tit 

ft devant moi le serment qu'en mon absence avaient 

ft fait en ma faveur son p^re et les autres hommes ci- 

ft dessus nomm^s. Comme Herald se rendait vers 

ft moi, il encourut les perils de la captivity, k laquelle 

ft Tarrach^rent ma sagesse et ma puissance. II me fit 

ft.hommage pour son propre compte, et ses mains 

ft dans les miennes m'assur^rent aussi le royaume 

ft d'Angleterre. Je suis pr^t a plaider ma cause en ju- 

ft gement centre lui, selon les lois de Normandie, 

ft ou plutot celles d'Angleterre , comme il lui plaira. 

ft Si les Normands ou les Anglais prononcent , se- 

ft Ion r^quiti^ et la vdrit^ , que la possession de ce 

ft royaume lui appartient Idgitimement , qu'il le pos- 
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^ -side en paix •, mais s'ils conviennent que , par le 
<( devoir de. justice, il doit m'Stre rendu, qu'il me le 
<i laisse. S'il refuse cette proposition , je ne crois pas 
« juste que mes hommes et les siens perissent dans 
« un combat, eux qui ne sont aucunement coupables 
« de notre querelle. Voici done que je suis prdt k 
<c soutenir, au risque de ma t^te centre la sienne, que 
« le royaume d'Angleterre m'appartient de droit plu- 
« tot qu'^ lui. » 

Nous avons voulu bien faire connaitre k tons ce dis- 
cours, qui contient les propres paroles du due et non 
notro ouvrage , c^v nous voulons que Testime publi- 
que lui assure une dternelle louange. On en pourra 
ais^ment conclure qu'il se montra v^ritablement sage, 
juste , pieux et courageux. Le pouvoir de ses raison- 
nemens , qui , comme oJi le voit clairement en y r^- 
fl^chissant, n'auraient pu ^tre aflfaiblis par TuUius, le 
plusillustre auteur de T^loquence romaine, an^antit 
les argumens d'H^rald. Enfin le due ^tait prSt a se 
conformer au jugement que prescrirait le droit des 
nations. 11 ne voulait point que les Anglais ses en- 
nemis pdrissent k cause de sa querelle, et ofTrait de 
la terminer au p^ril de sa propre t^te dans un com- 
bat singulier. D^s que le moine eut rapport^ ce mes- 
sage k Herald, qui savancait, il pilit de stupeur, 
et comme muet, gardajong-temps le silence. L'en- 
voy^ lui ayaiit plusieurs fois demands une reponse , 
il lui dit la premiere fois : « Nous marchons sur-le- 
« champ p) et la seconde fois : uNous marchons au 
<( combat. » L'envoyd le pressait de lui donner une 
autre reponse, lui r^p^tant que le due de Normandie 
voulait un combat singulier, et non la destruction des 
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deiiiK armies ^ car cet homme conrdgeur et bon ai- 
mait mieox renoncet k une chose juste et agr^able , 
pour empScher la ruine d'un grand nombre d'hom- 
mes, et esp^rait abattre la t^te d'H^rald, soutenu par 
une moins grande vigueur, et qui n'avait point Tappui 
de la justice. Alors Herald , levant son Tisage vers le 
ciel , dit : « Que le Seigneur prononce aujonrd'bui , 
« entre Guillaume et moi, k qui appartient le droit. » 
Aveugl^ par le desir de r^gner, et la frayeur lui fai- 
sant oublier Finjustice qu'il avait commide , il court 
k sa ruine , au jugement de sa propf e conscience. 

dependant des chevaliers trfes * ^prouv^s , enfojis 
k la d^couverte par le due , revinrent promptement 
annoncer I'arriv^e de Tennemi. Le roi futieux se hl- 
tait d'autant plus quHl avait appris que les Normands 
avaient d^vast^ les environs de leur camp^ 11 voulait 
t&cher de les surprendre au depourvu, en fondant 
sur eux pendant la nuit ou k Timproviste. Pour quails 
ne pussent fuir dans aucutie retraite , il avait envoy^ 
une flotte arm^e sur mer, pour dresser des embfiches 
aux soixante vaisseaux. Le due aussitdt ordonna k 
tons ceux qiji se trouvaient dans le camp de prendre 
les armes (car ce jour-la la plus grande partie de ses 
compagnons ^taient all^s foiirrager); lui-m^me, as- 
sistant avec la plus grande devotion au mystire de la 
messe, fortifia son corps et soh ame de la communion 
du corps et du sang du Seigneur. II suspendit hum- 
blement k son cou des reliques, de la protection des- 
quelles Hdrald s'^tait priy^ en violant la foi qu'il avait 
juri^e sur elles. Le due avait avec lui deux ^V(§ques , 
qui I'avaient accompagn^ de Normandie , Eudes , 
^v^que de Bayeux , et Geoffroi Gonstantin , un nom- 
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br^iux clerge^ et piusieurs moiiies. Cette assembler se 
disposa a combatU^e par se$ pri^res. Tout autre que 
]e due eut 6iii ^pouvant^ ea Yoyant sa ciiirasse se 
retourner ii gauche pendant quil la mettait; mais U 
en rit ccmiine d'un hasard, etae ^'eri effraya pas comme 
d'un funeste pronostic. 

Nous ne doutons pas de la beaute de la courte 
exhortation par laquelJe il angmenta le courage lyt 
rintrepidiie de sea^ guerriers , quoiqu*ontne nous Tatt 
pas rapportee dans toute sa majestd. II rappela aux 
Normandsque, sous sa~condaite, ils etaient toujours 
sortis vainqueurs de perils grands et nombreux. II 
ieur rappela k tons l^ur patrie, leurs nobles exploits 
at Ieur ill ustre renom. <( C'est biaiatenant, Ieur dit-^ii, 
« que vos bras dorvent prouver de quelle force vous 
« ^es dou^s , quel courage yous anim^* 11 ne s'agit 
<c plus s^ulement de yivre-en niaitres, mais^d'id^apper 
<( vivans d'un p^ril imminent. Sa vous coinbattes 
« comma d^s hommes^ vous oblieudrezia vidtdire^d^ 
n rhonneur et des rtchesses. Atitrement vouri aera^ 
<i ^gorges promptefaeot , i^^^ leaptifs voib septiitCB 
M de jouet aux plus ccuels ^ennemis. De plus^ vew 
« serez coiavevts d^une i^mi^nitite eteilielle. Auonn 
« chet^iu me s'ouvre a kretraite ^ d'un Oote, des arroes 
<c et un pays eonemi et^pcomnu ferment le passage ; 
<i de Tautre , la mer et.ltes arrtes-enepr^ s'oppeseiit Ji 
<( la fuite. U ne coimentpas a des hoUMnes de se 
<( laisser etfrayer :par le grand nooiJHf^ bes Atigfaiis 
« otit sotttentbaccoorb^ soos le £er.«cuiemi ; sbuvent^ 
« vaittcus, ils sent -tomb^. sous le j oug^ stranger ^ wH 
a jamais ils ne s6 sout iHnstr^s par de glorieuk ^faiits 
« d armek Le courage d'od petit nombre de guepriero> 

26 
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« peut facUement abattre un grand nombred'hommes 
« inhabiles dans les combats, surtout lorsque la cause 
« de la justice est prot^g^e par le secours du Ciel. 
a Osez seulement , que rien ne puisse vous faire re- 
<t culer, et bientdt le tiipinphe r^jouira vos coeurs. n 
II s'avanca dans un ordre avantageux, faisant por- 
ter en avan( la banni^re que lui avait envoy^e Fa- 
postole *, il placa en t^te des gens de pied arm^ de 
filches et d'arbal^es, et aq second rang d'autres 
gens de pied , dont il ^tait plus sur y et qui portaient 
des cuirasses : le dernier rang fut compost des ba- 
taillons de chevaliers^ au milieu desquels il se placa 
aveg son in^branlable force , pour donner de la ses 
ordres de tons c6t^s , de la voix et du geste^ Si quel- 
que ancien eut ddcrit Tarmde d'H^rald , il aurait dit 
qu'k son passage les fleuves se de$s(^chaient, les for^ts 
se rMijjisaient en plainest En effet, de tons les pays 
des troupes innombrables s'^taient jointes aux An- 
glais. Uhe partie ^taient animus par leur attachement 
pour Herald, et tons par leur amour pour la patrie, 
qu!ils voulaient,qttoiqueinjustement, ddfendre contre 
des Strangers. Le pays des Danois, qpi leur ^taH alli^, 
leur avait en^y^ de norobreux secours. Gependant, 
n'osant combattre Guillaume sur un terrain ^gal , ils 
se poster ent sur un lieu {^ki^ ^lev^; sur une mon- 
tagne voisine^dcjaibr^t par laqtielle ils ^taient venus. 
Alors les chevaux ne pouvant plus servir k rien^ 
tous les gens de pied se tinrent fortement serr^s. Le 
due et les siens, nullement effray^s par la difficult^ du 
lieu, mont^r^it peu k p^u la coUine escarp^e. Le 
terrible son des clairons fit entendre le signal du 
Mmbat, et de toutes parts Tardente audace des 
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Nbrmands entama la bataille. Ainsi , dans la discus- 
sion d'un procfes ou U s'agit d'uii vol , celui qui 
poursuit le crime parle Ic premier. Les gens de pied 
des Normands , s'approchant done , provoquirent les 
Anglais , et leur envoyferent des traits et avee eax 
les blessures et la mort. Ceux-ci leur r^sistent vail-r: 
lamment, chacun selon son pouvoir. (Is leur lai^- 
cent des dpieus et des traits de diverses sortes, 
des baches terribles et des pierres appliqu^es' k 
des morceaux de bois. Vous auriez cru voir aussiidt 
les notres ^erases, comme sous uu poids mortel. 
Les chevaliers viennent aprfes,et de derniers quilsr 
^taient passent au premier rang. Honteux de conv- 
battre de loin, le courage deces guerriers les anime a 
se servir del'^p^e. Les cris percans que poussentles 
Normands et les barbares est ^toufF^parle bruit des 
armes et les g^missemens des mourans. On combat 
ainsi des deux c6t^s pendant quelque temps avec la 
plus grande force ^ mais les Anglais sont favorisds 
par I'avantage d'un lieu dleve , qu'ils occUjpent ser- 
res, sans etre obliges de se d^biinder pour y arri- 
ver,par leur grand nombre etla masse incibranlable 
qu'ils presentent, et de plus par leurs armes, .qui 
trouvaient facilement chemin k travers les boucliers 
et les autres armes definitives. Us souti^nnent done 
et repoussent avec la p!us graade viguterur ceux qui 
osent les attaquer Vip^^ k la main. Us blessent aussi 
ceux qui leur lancent des traits de loin. Voila^qu ef- 
fray(5s par cette fdrocit^, les gens de pied et les chen 
valiers bretons tournent le dos, ainsi que tous les 
auxiliaires qui etaient ^Taile gauche -, presque toute 
Tarmac du due recule : ceci soit dit sans offenser les 

9.6, 
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Normands , la natioh ]a plus invincible. L'arm^ de 
Fempereiir romain , ou combattaient les soldats des 
rois habitues k vaincre sur terra et sur mer , a fai 
plus d'une fois , a la nouvelle vraie ou fausse du 
tr^pas de son chef. Les Normands crurent que leur 
due et seigneur avait succomb^. Us ne se retirerent 
dene point p|r une fuite honteuse , mais tristes , car 
leur chef ^tait pour eux un grand appui. 

Le prince, voyant qu'une grande partie de Tarm^ 
eniiemie s'^tait jet^e k la poursuite des siens en d^- 
route, se pr^cipita aa-devant des fuyards, et lesar- 
rdta en les frappant ou les menacant de sa lance. 
La t^te nue et ayant dte son casque , il leur cria : 
« Voyez-moi tons. Jevis etjcTaincrai^Dieu aidant. 
« Quelle d^mence vous pousse k la fuite ? Quel che- 
« min s'ouvrira k voire retraite? Vous vous laissez 
« repousser et tuer par ceuT que vous pouvez egor- 
« ger conme des troupeaux. Vous abandonbez la. 
« victorre et une gloire ^ternelle , pour coiirir k votre 
« perte, ^t k uneperpc^tuelleinfamie. Si vousfuyez, 
« aucun de vous n'4chappera a la mort. )» Ces paroles 
ranim^rent leur courage. II Vavanca lui-mSme a leur 
t^te, frappant de sa foudroyante ep^e , et d^fit la na- 
tion ennetiiie, qui m^ritait la mort par sa rebellion con- 
tra lui , son coi. Les Mdrm^^iftl^ enflamm^s d'ardeur, 
enteloppfereat plusieurs millig'hommesqui les avai^nt 
poursuivis, et les taill^rent en pieces en un moment, 
en sopte que pas ui>n'dchappa. VivementencouragcSs 
par ce succfes,, its attaqu^re»t la masse de Tarm^e, 
qui , pour avoir tiprOuv^ une grandi^ perte , n'en pa- 
raissait pas diminuc^. Les Anglais combattaient avec 
coiirage ert detoutes leurs forces ^ tiichant surtout de 
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ne point onvrir de pass«ige ^ ceux qni voulaieulfon- 
drc sur eux pour les eniamer. L'enorme (^paisseur 
de Jeurs ranjjs emp^chait pfesque les morts de tom- 
ber : cependant le fer des plus iotr^pides guerriers 
s'ouvritbientdt un chemin dans diflfi^rens endroits. Us 
furcnt suivis des Manceaux,des Francais, des Bre- 
tons-, des Aquitains , et des Normands , qui Tempor- 
taient par leur courage. 

Un Normand, jeune guerrier , Robert, fils de 
Roger de Beaumont, neveu et h^ritier, par sa soeUr 
Adeline, de Hugues comte deMenlan, se trouVaot 
ce jour-lii, pour la premifere fois, k une bataille, fit 
des exploits dignes d'etre ^ternis^s par la louange. A 
la t^te d'une legion qu'il commandait h Taile droite, 
il fondit sur les ennemis avec une impetuieuse au- 
dace et les renversa. II n'est pas en4iotre pouvoir, 
et I'objet que nous nous sommes propose ne nous 
permet pas de raconter , comme elles le m^ritent, les 
actions de courage de chacun en particiilier. Celui 
qiii cxcellerait par sa £sicilit^ k dt^crire , et qui aurait 
^t^ t^moin de ce combat par ses propres yeutx , tr on- 
verait beaucoup de difliculti^ h entrer dans tous Jes 
details. Nous nous hdtons d'arriver an moment ou 
terminant I'^loge du comte Guillaume , nous ralcoo- 
terons la gloire du roi Guillaume. 

Les Normands et lils auxiliaires , rdfl^chissant qu'ils 
ne pourraient vaincre,$ans essuyer de tr^s-grandes 
pertes, une armee peu ^tctjdpe et qui rdsistait en 
masse, tourn^rent le dos, feign ant adroit em cut de 
fuir. lis se rappelaient comment', peu auparav&ut^ 
leur fuite avait (5t(5 Toceasion de leur victoire. Les 
barbares , avec Tespoir du succ^s,.^prouvferent unje 
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vive joie : s'excitant k Fenvi , ils poussent des cris 
d'all^gresse , accablent les notres d 'injures , et les 
menacent de fondre tout aussitdt sur eux. Quelques 
mille d'entre eux os^rent, comme auparavant, cou- 
rir , comme s'ils eussentvol^, i la poursuitede ceux 
qu'ils croyaient en fuite. Tout k coup les Normands, 
tournant leurs chevaux, les cern^rent et les enve- 
loppijrent de toutes parts , et les taillferent en pieces 
sans en ^pargner aucun. S'^tant deux fois servis 
de cette ruse avec le m^me succes, ils attaqu^ren^t le 
reste avec une plus grande impetuosit(i. Cette armee 
^tait encore effrayante et tr^s-difficile k envelopper. 
U s'engage un combat d'un nouveau genre ; I'un des 
partis a ttaque par des courses et divers mouvemens, 
Tautre comme fix^ sur la terre ne fait que supporter 
les coups. Les Anglais faiblissent, et comme avouaot 
leur crime par leur d^faite, en subissent le chatiment. 
Les^ Normands lancent des traits, frappent.et percent. 
Le mouvement des morts qui tombent parait plus vif 
Ique celui des vivans. Ceux qui sont blesses legere- 
ment ne peuvent s'^chapper a cause du grand nom- 
bre de leurs compagnons , et meurent ^toulF^s dans 
la foule. Ainsi concourut la fortune au trioraphe de 
Guillaume. 

A ce combat se trouv^rent Eustache, comte de 
Boulogne; Guillaume, fils de Richard, comte d'E- 
vr^ux; GeofFroi, fils de Rotrou, comte d^ Mortain^ 
Guillaume, fils d'Osbern; Aimeri, gouverneur de 
Thenars ; Gautier GiflTard , Hugues de Montfort , 
Raoul de Toeni, Hugues de Grandmenil , Guil- 
laume de Warenne, et un grand nombre d autres 
guerriers, les plus faraeux par leur courage kh 
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guerre , et dont les noms deyraient Sire rang<is dans 
les antiales 4^ Thistoire parmi ceux des plus valeu*- 
reux. Guillaume, leur chef, les surpassait tellement 
en force comme en sagesse, qu on pourrait, a juste 
titre , le pref^rer ou le comparer aux anciens gen^- 
raux de la Grece et de Rome , tant yantt^s dans les 
livres. U conduisit sup^rieurement cette bataille , 
arr^tant les siens dans leur fuite , ranimant leur vail- 
lance, et partageant leurs dangers ; il l^s appela pour 
qu'ils Ic suivissent, plus souveut qu'il ne leur ordonaa 
d'alleren avant; d'ou Ton doit comprendre claire- 
ment que sa valeur les devancait toujours dans la 
route en mSme temps qu elle leurdonnait le courage^ 
A la vue seule de cet admirable et terrible chevalier, 
uue grande partie des ennemis perdirentle qieur sans 
avoir recu de blessures. Trois chevaux tomb^rent 
perces sous lui , trois fois ii sauta hardiment a terre ,' 
et ne laissa pas long-temps sans vengeance la, mort 
de son coursier. Cest alors qu on put voir sou agi^ 
lite et sa force de corps etd'ame. Son glaive rapide 
traverse avec fureur les ^cus , les casques et les cui- 
rasses ; il frappe plusieurs guerriers de son bouclier. 
Ses. chevaliers, le voyant ainsi combattre a pied, sont 
saisis d'admiration , et la plupart, accabMs de bles- 
sures, reprennent courage. Quelque«i-uns , perdant 
leurs forces avec leur sang, appuyt^s sur leur bou- 
clier, combattent encore vaillamment ^ et plusieurs 
ne pouvantfaire davantage, animent de la vpix et dij 
geste leurs compagnons k suivre hanjiment le due , 
et a ne pas laisser t^chapper la victojre d'entre leui^s 
m^ins. Guillaume en secourut et sauya lui-m^me ui^ 
grand nombre. 
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Guillaume naurait pas craintde se battre en com- 
bat singulier avec Herald , que les pontes comparent 
a Hector ou kTurnus, pas plus qu'Achille ne.craigmt 
d^ se battre avec Hector, o\\ En^e avec Turnus. 
Tyd^e eut recours k un rocher centre cinquante 
hommes qui lui dressaient des embuches; Guillaume, 
son ^gal , et non d'une race itif^rieure , seal en af- 
fronta mille. Les auteurs de la Th^bai'de ou de TE- 
n^e^ qui selon les regies de la po^sie exag^rent 
encore dans leurs livres les grandes actions quails 
cfaantent , feraient sur les exploits de cet homme ud 
plus digne onvrage , dans lequel les ^loges seraient 
vtiridiqries et justement grands. Certes , si leurs vers 
r^pondaient k la dignity du snjet y dans la beant^ de 
leur style, ils T^leveraient au rang des dieux. Mais 
AOtre modoste prose , dotit le but est d'exposer hum- 
blement aux yeux des rois sa pi^t^ pour Ic culte du 
vrai Dieu, qui seul est Dieu depuis Nternil^ jusqu*i 
lafhi d^ sifecles etaudelii, doit terminer le vrai et 
cotirt recit de cc combat, dans lequel le due vainquit 
avee atitaiit de force que do justice. 

Le jour tftant d^ji sur sou d^clin, les Anglais vi- 
rent bien qu'ils iie pouvaient tenir plus long-temps 
contreles Normands. Ils savaient qu'ils avaient perdu 
un' grand nombre de leurs troupes, que le roi,deux 
de sesfrferes , et plusieurs graivds du royaume avaient 
p^ri , que tous ceux qui restaient ^taient presque 6pui- 
s^s , et qu'ils n'avaient aucun secours k attendre. Us 
vireilt les Normands , dont le nombre n'^tait pas fort 
diminue, les presser avec plus de violence qu'au com- 
mencement, oomme s'ils eussent pris en combattant 
de nouvelles forces. EfFraycs aussi par Timplacable 
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valeur du due qui n'epargnait rien de ce qui lui r^sis- 
tait, et dece courage qui ne savait se reposer qu aprfes 
la victoire, ils s'enfuirent le plus vite qu'ils purent, 
les uns a cheval , quelques-uns a pied , une partie par 
les chemins, presque tous par des lieux impratica- 
bles; quelques-uns, baign^s dans leur sang, essay^rent 
en vain de se relever, d'autres se releverent, mais fu- 
rent incapables de fuir. Le desir ardent de se sauver 
donna a quelques-uns la force d'y parv^nilr. Un. grand 
norabre expirftrent dans le fond des for^ls , et ceux 
qui les poursuivaient en trouvferent plusieurs ^tendus 
sur les chemins. Les Normands, quoique sans aucunc 
connaissance du pays , les poursuivaient avec ardeur^ 
et, frappantles rebellesdan^ ledos, mettaientla der- 
niere main a cetteheureiise victoire, Plusieurs d'entre 
eux, renvers^s ^ terre, recurentla mort sous les pieds 
des chevaux. 

Cependant le courage revint aux fuyards, qui 
avaient Irouv^ pour renouveler le combat le lieu le 
plus favorable : c'^tait une valine escarpce et remplie 
de fosses. Cette nation , qui descendait des antiques 
Saxons, les hommes les plus f^roces, fut toujoursna- 
turellement disposee aux combats -, et ils n'avaient 
pu reculer qu'e sous le poids d'une trfes-grande va- 
leur. lis avaient r^cemment vaidcu avec urie grande 
facility le roi de Norwfege, soutenu par une vaillante 
et nombreuse armee. 

Le due , qui conduisait les ^tendards vainqueurs , 
voyant ces cohorl^es rassembl^es en un moment , ne 
se detourna pas de son chemin, et tint ferme, quoi- 
qu'il s'imaginit que c*<itait un nouveau secours qui ar- 
rivait k ses ennemis -^vA plus terrible arm^ seulement 
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d'un ddbris de sa lance que ceux qui dardent de lonj;s 
javelots , il rappela d'une voix mile le comte Eusta- 
che, qui prenait la fuite avec cinquante chevaliers, et 
voulait donner le signal de la retraite. Celui-ci reve- 
nant se pencha famili^reraent a Toreille da due, et 
le pressa de s'en retourner, lui prddisant une mort 
prochaine s'ilallait plus loin. Pendant qu'il lui par- 
kit, Eustache fut frapp^ entre les dpaules d'un coup 
dent la violence fut aussitot prouv^e par le sang qui 
lui sortit du nez et de la.bouche, et il s'^chappa a 
demi-mort avec Faide de ses compagnons. Le due, 
au dessus de toute crainte et de toute l&chet^, atta- 
qua et renversa ses ennemis. Dans ce combat p^ri- 
rent quelques-uns des plus nobles Normands a qui 
la diflSicult^ du lieu ne permit pas de d^ployer toule 
leur valeur. La victoire ainsi remport^e, le due re- 
tourna vers le champ de balaille, out^moin du car- 
nage il ne put le voir sans piti^, quoique les victi- 
mes fussent des impies , ct qu'il soit beau , glorieux 
et avantageux de tuer un tyran. La terre etait cou- 
verte au loin de la fleur de la noblesse et de la jeu- 
nesse anglaise souillee de sang. Les deux fr^rcs du 
roi furent trouves aupr^s de lui. Lvi-m^me, de- 
pouill^de toute marque d'honneur, fut reconnu, non 
a sa figure mais k quelques signes, et portd dans le 
camp du due, qui confia sa sepulture ^Guillaume sur- 
nommd Mallet, et non a sa mere , qui ofTrait pour le 
corps de son cher fils un ^gal poids d'or. Le due sa- 
vait, en effet, qu'il ne convenait pas de recevoir de 
For par un tel commerce. II jugea indigne d'etre en- 
sevcli selon le voeu 4^ sa m6re celui dont Fexcessive 
.cupidite etait cause qu'une quanlitd innombrable d? 
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gens gisaient sans sepulture. On dit par raillerie qu il 
fallait enterrer Herald en un lieu ou il put garder la 
mer et le rivage dont en sa fureur il avait voulu ier- 
merracc^s. 

Quant k nous, Herald, nous ne t'insultons pas, 
mais avec le pieux vainqueur qui pleura ta ruine, 
nous avons pi tie de toi , et nous pleurons sur ton sort. 
Un juste succ^s t'a abattu; tu as dte, comme tu le 
meritais, ^tendu dans ton sang ; tu as pourtombeaule 
rivage , et tu seras en abomination aux generations fu- 
tures et des Anglais et des Normands. Ainsi out cou- 
tume de crouler ceux qui croient a un souverain pou- 
voir, a un souverain bonheur dans le monde. Pour 
etre souverainement heurenx ils s'emparent de la 
puissance, et s'efforcent de retenir par la guerre ce 
qu'ils out usurpd. Tu t'es souille dusang de tonfr^re, 
dans la crainte que sa grandeur ne diminu&t ta puis- 
sance. Ensuite tu t'es pr^cipite en furieyx vers une 
autre guerre fatale a ta patrie , que tu sacrifiais a la 
conservation de la dignity royale. Tu as done it4 en- 
traine dans la ruine par toi-m^mepr^par^e. Voili, 
tu ne brillesplus de la couronne.que tu avais traitreu- 
sement usurpde •, tu ne sieges plus sur le trone ou tu 
etais montd avec orgueil. La fin que tu as subie mon- 
tre s'il est vrai que tufus ^lev^ au trone par Edouard 
dans les derniers momens de sa vie. Une comete , la 
terreur des rois, brUlant apres le commencement de ta 
grandeur, fut le pr^s^ge de ta perte. 

Maislaissons ces funestes presages, et parlons du 
bonheur que pr^dit la m^me ^toile. Agamemnon, roi 
des Grecs , aide du secours d'un grand nombre de 
chefs et de rois, parvint avec peine, par la ruse, a 
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detruire, la dixi^me ann^e du si^ge, la seule ville 
de Priam. Les pontes cependant attestent les talens 
ct la bravoure de ses guerriers. De m^me Rorae, ar- 
rivee a sa plus haute puissance et voulant comman- 
der au oionde entier, mit plusieurs ann^es k subju- 
guer des villes. Le due Guillaume, avec les troupes 
de la Normandie et sans de nombreux secours Stran- 
gers, sourait en un seul jour, de la troisi^me heure 
au soir, toutes les villes de I'Angleterre. Si elles 
avaient ^t4 dSfendues par les reniparts de Troie , le 
bras et ThabiletS d'un tel homme les eussent bient6t 
renversSes. Le vainqueur eut pu surJe-champ mar- 
cher vers le trdne royal , se poser la couronne sur la 
t^te, accorder com me butin i ses chevaliers les ri- 
chesses du pays, Sgorger les puissans, ou les envoyer 
en exil. II aima mieux agir avec moderation, et com- 
mander avec clSmence ; car tout jeujie encore il s'Stait 
accoutum(i a donner k ses triomphes Tornement de 
la moderation. 

II eut iii juste que les loups et les vautours devo- 
rassent les cbairii de ces Anglais , qui , par ^ne telle 
injustice , s^Staient pr^cipitSs dans la mort, et que les 
champs demeurassent eosevelis sousleurs os sans se- 
pulture -, mais ua ieil supplice lui parut trop cruel. 11 
accorda k c^ux qui voulaient les relever pour les en- 
terrer la liberty de le faire. Ayant fait ensevelir les 
siens , et ayant laissS une garde a Hastings avec un 
brave commandant, il s'approcha deRomney, et punit 
a son gre la perte de ses gens qui , SgarSs de ce cdte, 
avaient ete attaques et defaits par ce peuple fdroce 
avec beaucoup de dommages de part et d'autre. 

De Ik il marcha vers Douvres, ou il avait appris 
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qu'uiie iiinombrable quantity de peuple s*^tait r^unie. 
Ge lieu paraissait inexpugnable ; mais les Anglais, frap- 
p^s de terreur i son approche, n'eurent plus de con- 
fiance ni dans les fortifications ^de Fart ou de la na- 
ture, ni dans le nombre de leurs troupes, de chiteau 
est situe sur un rocher voisin de la mer, et qui, na- 
turellement escarp^ de toutes parts: £t taill^ k pic 
encore par les travaux des hommcs, s'el^ve comnie 
unmur perpendiculaire a la hauteur d'utie port(?e de 
fleche. Ge cote est baignei par les flots de la mer. 
Gomme les habitans se pr^paraient a se rendre hum-^ 
blement, des homraes d'armes de notr«arm^e, poussi^s 
par'^le desir du butin , mirent le feu au ch&teau. La 
flamme volant avec la leg&retti qui lai est propre , etit 
bientdtenvahipresquetout. Leduc nevoulut point voir 
soutfrir de dommages k ceux qui avaient commence 
k traiter avec lui pour se rendre ; il donna one somme 
pour {aire retablir les Edifices, et dddommagi^a des 
autres pertes. II eut ordonn^ de punir s^vkt^mtet les 
autenrs de cet incendie , si la bassesse de leur coti-^ 
dition et leur grand nombre ne les ^ussent d^rob^s k 
sesyeux. Le ch&teaului ayap^^^remis, il yfitajouter 
pendant huit jours les fortUicatiDfis q«i manquaient. 
L'usagede Teau et des viandes^fratdhes donn^entaux 
chevaliers une dysenteric dont plusieurs moururent , 
et dont beaucoup furetit extr^memtnt aSaiblis et coii- 
rurent grand risque de perdre te tie ^ mais ces mal- 
heurs n'abattirent pas le courage du doc. 11 laissa aussi 
dans ce chiteau une garnison , avec ceux qui ^taient 
malades de la dysehterie> et liiarcfaa pour dompter les 
ennemis qu'il avait Vaincus. Lesfaabitans de Gantorbi^ry 
vinrent d'^ux-mdmes au devant de lui non Iwn de Don- 
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vres , lui jur^rent fid^Ut^, et lui donu^rent des otages. 
La puissante m^tropole trembla de frayeur, et de pcur 
que sa resistance ne fut suivie d'une ruine enti^re , 
elle se hita de se soumettre pour obtenir sa conserya-< 
tion. Le jour suiyant, i^tant arriv^ k la Tour rompue, 
le due y campa j et dans ce lieu une tr^s-grave indis- 
positkm de son corps frappa d'une ^gale maladie 
Fame de ses compagnons. Occup^ du bien public , et 
dans la crainte' que Tarm^e ne manquit des choses n^- 
cessaires, 11 ne voulut point s'arrSter^ se soigner, quoi- 
que le retour de cet excellent due a la. sant^ fut Fa- 
vantage comme le tr^-grand desir de tons. 

Cependant Stigand , archevSque de Cantorb^ry , 
qui , ileyi par ses richesses et sa dignity , avait aussi 
par ses conseils beaucoup de puissance aupr^s des An- 
^ais, uni aux ills d'Algard et d'autres grands, mena- 
cait de liyrer bataillc a Guillaume. Us avaient ^tabli 
roi Edgar Adelin , jeune enfant , de la noble race du 
roi Edouard , car leur principal desir ^tait de n'avoir 
point poursouverain un etranger. Mais celui qui de- 
vait^tre leur maitre, s'approchant hardiment , s'arr 
rSta non loin de Londres , daiis uu endroit ou ii ap- 
prit qu'ils s'assembkient le plus souvent. Cette ville 
est arros^e par le fleuv€ de la Tamise , qui en forme 
un port de mer, oti arrivent les richesses des pays 
Strangers. Ses seuls citoyens sulQiisent pour fournir 
une nombreuse et famcuse milice. En ce moment 
des troupes d'hommes de guerr^ arrivaient en foule , 
et, quoique d'une tr^s-grande (^tendue, k peine les 
pouvait-elle contenir. Cinq cents chevaliers nor- 
mands envoy^s en avant forc^rent courageusement 
k tourner le dos et a se r^fugier dans les murs des 
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troupes qui avaient fait une sortie contre eux, Ce 
nombreux carnage fut suiyi d'un incendie : car ils 
brul^rent tous les Edifices qu'ils tronv^^rent en de^i 
dn fleuve , afin de frapper k la fois d'une double ca^ 
la mite I'orgueilleuse fdrocit^ de leur&ennMiis. Le due 
s'^tant ensuite avanc^ sans opposition , et ayant pass^ 
la Tamise , a un gu^ et sur un pont en m^me temps , 
arriva k Wallingford. 

Le pontife m^tropolitain, Stigand, s'^tant rendu vers 
lui , se remit entre ses mains, lui jura fid^lit^, et ddposa 
Adelin , qu'il avait du sans reflexion. Ayani pour- 
suivi sa route , aussitdt que le due fut en vue de Lon- 
dres, les grands de la ville allerent au devant de lui, se 
remirent en son pouvoir, eux et toute la ville, comme 
Tavaient fait auparavant les habitans de Gantorb^ry, 
et lui aroen^rent des otages en aussi grand nombre et 
de telle quality qu'il voulut. Ensuite les ^v^ues et les 
autres grands le priferent d'accepter la couronne , di- 
sant qu'ils ^taient habitues k ob^ir k un roi , et qu'ils 
votilaient avoir un roi pour maitre. Le due consultant 
ceux des Normands de sa suite dont il avait ^prouv^ 
la sagesse aussi bien que la fid^lit^, leur d^couvrit les 
principales raisons qui le dissuadaient de c^der aux 
pri^res des Anglais. Les affaires ^taient encore dans 
le trouble, qiielques gens se soiilevaient, et il desirait 
la tranquillity du royaume plut6t que la couronne. 
D'ailleurs si Dieu lui accoiulait cet honneur, il voulait 
que sa femme fut couronn^e avec lui ; et enfin il ne 
faut jamais se trop hiter lorsqu'on veut arriver jus- 
qu au faite. II n ^tait certainement pas doming du de- 
sir de r^gner; il connaissait la saintet^ des engagemens 
du manage, et les ch^rissait saintement. Ses fami- 
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iicrs lui conseill^rent au contraire d'accepter ]a cou- 
ronne, sachantque c'etait le voeu unanime de loiUe 
I'armee, quoique cependant ils trouvassentses raisons 
tr^Iouables, et reconnussent quelles d^coulaient 
d'une profoade sagesse. 

A ce conseil t^tait pi^^sent Aimerid'Aquitaine, sei- 
goeur de Tbouars, aussi fatneux par sou Eloquence 
que par sa bravoure. Admirant et celebrant par ses 
louanges Jamodestie du due, qui cousultait les cheva- 
liers pour sayoir s'ils voulaient que leur seigoeifr de- 
vint roi : (c Jamais, dit^il, ou du moias rarement, des 
H chevaliers n out ei^ appeles a pareille discussion. 
M U ne faut pas diff^rer par la longueur de aotre di- 
c( liberation ce dont notis desirous le plus prompt ao 
a comfdissement. » Les hommes les plus sages et Jes 
roeillenrs n'auraient point ainsi souhaite de voir le due 
^leve k cettemonarchie s'ils n'eussent connu sa tres- 
grande aptitude k la gouverner, quoique cependant 
ils vouiussent aussi par sa puissance augmenter leurs 
biens et leursdigoit^s* Le due , apr^ de nouvellel r^ 
flexions k ce sujet^ e^da. k taut de voeuK, k taut de 
conseils , dans Tesp^rancd surtout que, d^ quil au- 
rait commence a r^guer, les rebelles oseraietit moios 
eontre lui, ou serai«nl plus facilement dompti^. U 
etiiroya done k Londres des f[ens pour constriiir^ une 
fort^resse dans la viUe ^ et faire la plupart des pr^pa- 
ratifs qui convenaie&t -k ia magoificeace royale , vou- 
lant pendant ce temps demenrer dans les eiivifons. 
U fut si loin de trouyer aucun ennemi qu'il eut 
pu , s'il Feut Toulu , se livrer en sure te 1 la cbasseii 
Toiseau. 

Le jour fix^ pour le couronnement , Tarchey^que 
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d'York , homme z<il^ pour la justice , jd un esprit muri 
par r&ge, sage, bon, Eloquent , adressa anx Anglais 
tin discours convenable , dans leqtiel il leur demanda 
s'ils consentaient a ce que GuiUatiine fdt conronnd 
leur seigneur. Tons, sans la mmi>dte hesitation , et 
comme si par miracle itt se fussent trowve t6u3 uiic 
m^me pens^ et utie ra^me voix^ ils Fassm^^^etit de 
leur joyeux consentement. Les Normands n'eurent pas 
de peine a s'accorder au desirdes Anglais; Nv^ue 
de Goutances leur avaitparl^, et avait prisletir aVis. 
Cependant ceux quiavaient ^t^post^s en armes etit 
cheval autour des monast^res ponrporter dtf s^dours 
en cas de besoin, ignorant que letumulte pfove'nah 
des acclamations de consentetnent , rattribudrent k 
une cause funeste , et mirent imprudemment le feu 
it la cit^. Guillauitie ainsi ^lu, fut consacr^par ledit 
arcbev^que dTork, ^galement ch^ri pout sa saints vie 
et son inviolable reputation, qui lui mit sur la t^te la 
couronne royal e, et le placa sur le trdne, du con^n* 
tement et en pr^senc^ d'un grand nombre d'^t^ques 
et d'abbes^ dans la basilique de Satnt-^Pierre FAp^e, 
joyense de possieder le tombeao du roi Edouard , Id 
jourde la sainte solexinit^ de la Nativity du Seigneur, 
Tan de rincarnation du Seigneur 1066. Guiikum^ 
r^fusa di&tre ccuronn^ paif Stigand , archev^Ue dd 
Gantorbery, parce qu il avait appris que le juste is^le 
de Tapostole Favait irapp4 d'anath^me. Le^ insigries 
des rois ne oonvenaicnt pas moins bien k sa p^rsontie 
que ses quality au gouvernement. Ses iftnfans dt ^es 
neveux commanderont, par une legitime su^cessi6n, 
k la terre d'Angleterre^ qu'il poss^a liri-^ni^e par 
un ]|egsi b^r^ditaire^ appuy^ des sermens des An^^aisf, 

27 
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et par le droit de la guerre. II fut done ainsi cou- 
ronn^ par le consentement des Anglais, ou plulot par 
le desir des grands de cette nation. Que si on de- 
mande des titres de parent^, on doit savoir la proche 
consanguinity qui existait entre le roi Edouard et 
le fils du due Robert, dont la tante paternelle , soeur 
de Richard ii, fiUe de Richard i^% Emma, fut m^ie 

d'Edouard. 

. Apr^s la c^^bration du couronnement ^ le tres- 
digne roi (car maintenant, dans notre r^cit,.nouslui 
donneron« volontiers le nom de roi a la place de celui 
de due) ^ le roi, dis-je, ne commenca pas k faire le bien 
ai^ec moins de z^e , comme il arrive ordinairement 
apr^ un surcroit d'bonneurs, mais il fut enflamm^ 
pour les grandes et bonorables actions d'une nouvcUe 
et admirable ardeur, II s appliquait avec une grande 
attention aux affaires s^culi^res comme aux affaires 
divines ; cependant son coeur avait phis de penchant 
pour le service du Roi de tons les rois, car il attribuait 
ses succ^s k celui malgre la volont^ duquel il savait 
qu'aucun mortel ne pent jouir long-temps du pouvoir 
ou de la vie , et duquel il attencjiait une gloire inunor- 
telleapr^s la fin de sa gloire temporelle. II paya done 
largement. comme nn tribut a cet Empereur, ce que 
Ie)roi Herald ayait renfermi^ dans son tr^sor. Les mar- 
chands s'habit.u^rent a reodre encore plus opulente 
cette terte 9 riche par sa fertility , en y transportant 
leurs riches marchandises. On avait amass^ des tre- 
mors pr^cieqx, soit pour le nombre, Teep^ce ou le tra- 
vail : mais ils client r^^erv^ au vain plaisir de Tava- 
irjcf , ou destines k &txe honteusement engloutis par 
le luxe des Anglais. Le roi en distribua magnifique- 
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ment une partie k ceux qui Tavaient servi dans'oette 
guerre, et le plus grand nombre, et les plus pr^cieux, 
aux pauvres et aux monastferes de diverses provinces. 
Le zh\e de sa munificence fut soutenu par iin ^norme 
tribut que de toutes parts toutes les villes et tons les 
liommes riches offrirent k leur nouve^u seigneur. 11 
fit remettre entre les mains dupape Alexandre, pour 
r^glise de Saint-Pierre de Rome, des sommes en or 
et en argent en quantity incroyable, et des ornemens 
qui auraient pafu pr^cieux mSme k Bysance. II lui en- 
.voya aussi la fameuse banni^re d'H^ald , toute d^un 
tissu d'or tr^s-pur, et portant Fimage d'un homme 
arm^, afin de payer du don de cette d^pouille la faveur 
de Tapostole, et d'annoncer pompeusement un nou- 
veau triomphesur le tyrannique ennemi de Rome. 

Nous allons mpporter sommairement combien d'as- 
sembl^es de serviteurs du Christ, transport^ dejoie, 
chantaient des hymnes de grices pour le vainqueur, 
apr^s Tavoir auparavant soutenu par les armes de To- 
raison. Mille ^glises de France, d'Aquitaine, de Bour- 
gogne, d'Auvergne et d'autres pays, c^l^breront k 
jamais la m^moire du roi Guillaume. La grandeur du 
bienfait, qui subsistera toujours, ne laissera pas pd- 
rir Ja memoire du bienfaiteur. Les unes recurekrt de 
grander croix: d'or orn(5es de pierres pr^cieuses*, la 
plupart, des sommes ou des vases de ce m^tal; qu£l- 
ques-une&; des palliuips ou autres choses prdcieuses; 
Le moindre des pr^sens dont il gratifia un mouast^re 
ornerait avec ^clat une basilique m^tropolitaine. Je 
voudrais que les dues et les rois conniissent , pour 
leur exemple et pour leur modMe, de telles chosies, 
etun grand nombre d'autres rapport^es danscet ou^ 
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vra'ge. Les dons les pins agr^bles furent envoy^&k la 
Normandie par sou doiut enfant, cpii, par une pieuae 
affecticm filiale, se h&ta de les lui faire parYenir m 
moment ou les temps et la mer s^vissaient contre elle 
aTed le pins de rigueur : on ikatk a Fentr^e de janvim'. 
Mais elle recut avee miUe fois plus de joie la nouvelle 
de r^v^nement dont Tattente Foecupait si irivement; 
elle n'aoraii pas reco avee tant de plaisir les pr^sens 
les plus beaux ou les plus doa% de TArabie. Jasiais 
plus joyeux jour ne brilla pour elle qtie celui ou elle 
apprit ayec certitude que son prince , Fauteur dare* 
pos qu'elle goutait, ^tait deTena roi. Les villes y les 
ob&teaux , les yillages j les monast^res se £^licitaittit 
beancpup de la Tictoire , et surtout de la couronne 
qu'il avait obtenue. Un jour d'ane siviaiini extraer* 
dinaire semblait s'^tre lere tout k coup po^v tOQte 
la proTiDce. Quoique les Nocmahds se regardafisent 
comme privds de leur p^re common, puitque sa* pre- 
sence leur manquerait, ils aimaient mieux cepen* 
dant qu*il en fftt ainsi afin qu'il jouit d'une plus haute 
puissance , et qu'il fut plus en ^tat de les ddfendte 
ou de les couvrir de gloire *, car la Normandie &isart 
autant de veeax pour son ^l^vation qu'il en faisait 
pour Fhonneur ou les int^r^ta de la Norinandie. En- 
fin on ne savait sHl aimait mieux sa patrie qa'i! n'en 
^taitaim^, comme autrefois un pareil dotttesMlera 
ao sujet de G^sar^Auguste et du people remain. 

Et toi ausai , terre d^Angleterre^ tu le chdriraia, ttt 
Festimerais au dessus de tons , et , pletne de joie , tu 
te prosternerais a ses pieds, si ta Iblie et ton ii^ifttice 
ne t'emp^chaient de j«>ger avec plus de caison au 
piMvoir de quel Homme tu ea soumise. Laiase ]k tcs 
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preventions, apprends k mieux connaitre sa ^an- 
deur, et tons le$ mailres que ta as eus te paraitront 
bien petits en comparaison. L'^lat dc son hoooenr 
t'^rnera des couleiirs les plus brillante<>. Le tr^ 
vaillant roi Py rrbus apprit par ^q dispute que pi^esque 
tQUs lea habitans de Rome titai^nt semblablea k Iviu 
Gatte ville , m^re des rois du monde , aoureraiae et 
maitres^e de Ja terra , ae r^jouiraii d'avoir doao^ le 
jour a celui qui va r^gner sur toi, d'^re d^eadue par 
son bras , gouverai^e par jsa sagesse, et d'obeir k ^a 
empire, Les chevaliers ile ce Normaod poss^dent ]a 
PoiuUe^ ont soumis la Sicile , font Ja guerre k Gonsr 
taatinople, et font tremblier les Babylomens, Caofiit le 
Danois a, par ime excessive cruaut^ , ^orgi^ les (das 
nobles de les fils, vieux et jeunes^, afiii de te soumet* 
tre a lui et k ses enfans^ Gelui-ci regrette ]a mort d'Ri- 
raid; bien plus, il a vocdu au^menter la puissance 
de Godwin son p^re, et, selon Jia promesse, lui don*- 
ner en mariage sa fille , digne de partager le lit 
d'ufi empereur. Mais si U-dessw in n'es pas d'aocord 
avec moi , du morns tu ae peuic nier qn ii n ait sous- 
trait ton cou au joug orgueiileuK et cruel d'H^raldL U 
a xu6 cet execrable tyrau , qui t'aurait accabl^ :Soas 
xine honteuse et miserable servitude : ce service est 
regards ehez toutes les juations comme digne de 
recoanaisrsance et de gloijpe. Lea salutaires bienfaiUs 
dont sa domination te va combler^ deposeroot plus 
tard coatre ta haine. Le roi Gruilla»me vivra, oui, 
il vivra long -temps dans les Merits dun style peu 
iH'illaat qu il nous a plu de composer, afin de r^v^- 
lar clairement a beaucoup de gens st6 magnifiques 
actions. D*aille«irs oo voit les plus fameux orateurs, 
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ceux qui sont dou^s d'une grande Eloquence , em- 
ployer im style simple lorsqu'ils ^crivent rhistoire. 

Aprfes son couronnement, le roi, avec sagesse, jus- 
tice et cl^mence, r^gla a Londres beaucoup de cho- 
ses, soit pour Futility ou Thonoeur de cette ville, soil 
pour Tavantage de toute la nation et pour le bien des 
^glises du pays. Jamais personne ne soUicita de lui 
en vain un jugement conforme k F^quit^. Presque 
toujours Finiquitd des rois voile leur avarice du pre- 
texte de venger les crimes , et inflige k Finnocent le 
supplice pour s'emparer de ses biens^ mais lui, jamais 
il ne condamna personne qu'il n'eut ^t^ inique de ne 
pas le faire, car son esprit ^tait inaccessible k Favarice 
comme aux autres passions. II savait qu'il est de la 
majestd royale et qu'il convient k un pouvoir illustre 
de ne rien accepter de contraire k la justice. Avec 
Fautoritd qui lui convenait , il ordonna aussi k ses 
grands Fdquit^ que leur conseillait son amiti^ , leur 
disant qu'il fallait continuellement avoir devant les 
yeux F^ternel souverain dont la protection Jes avail 
fait triompher; qu'il ne fallait pas trop opprimer les 
vaincus , semblables aux vainqueurs pour la foi chr^ 
tienne, de peur que les injustices ne contraigais- 
sent k la revoke ceux qu'ils avaient justement soii- 
mis 5 qu'en outre il fallait craindre de dishonorer ; 
par de honteuses actions contre des Strangers, le pays 
de sa naissance ou de son Education. II r^prima par 
de tr^s-sages ordonnances les chevaliers de moyenne 
noblesse et les simples hommes d'armes. Les femmes 
etaient a Fabri de la violence k laquelle s'emportent 
souvent contre ellcs ceux qui les aiment; et m^me, 
pour empecher I'infamie , ces sortes de d^lits etaient 
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d^fendus quand mSme le consentemeat de femmes 
impudiques y aurait donn^ ]ieu. U ne permit pas 
aux chevaliers de boire beaucoup dans les tavernes;, 
parceqiie Tivresse enfante ordinairement la dispute^ 
et la dispute le meurtre. U interdit la sedition, le 
meurtre et toute esp^ce dc rapine, r^primant les ar- 
mes par les lois comme les peuples par les armes. U 
^tablit desjuges redoutables au commun des cheva- 
liers , et d^cr^ta des peines s^vfercs centre les d^lin- 
quans. Les Normands n (^taient pas plus libres que 
les Anglais ou les Aquitains de se permettre certaines 
actions. On propose pour exemple Scipion et d'autres 
fameux g^n^raux, dont les Merits iustruisent sur la dis- 
cipline militaire ; il est facile de trouver dans Farm^e 
du roi Guillaume d'aussi louables , et mSme de plus 
glorieux exemples. Mais hdtons-nous de parler d'autre 
chose, pour ne pas diff<^rer long-temps le r^cit du re- 
tour de ce prince attendu avec empressement par la 
Normandie. II rdgla d'une mani^re pen on^reuse les 
tributs et tous les revenus qui devaien 1 6tve versus dans 
le fisc royal *, il ne laissa dans ses Etats aucun refuge 
aux brigandages , k la violence et aux crimes. II or- * 
donna que les ports et tous les chemins fusseat ou* 
verts aux marchands, et qu'il ne leur fut fait aucune 
injure. 11 n avait pas approuv^ F^l^vation de Stigand, 
qu'il savait n ^tre pas canonique ; mais 11 jugea plus 
convenable d'attendre I'avis de Fapostole, que de se 
hdter d'e le d^poser. D'autres motifs Fengageaient k 
souffrir et k traiter avec honneur, pour ua temps, un 
homme de si grande autorit^ parmi les Anglais. 

II meditait d'dtablir sur le si^ge m^tropolitain 
un homme de sainte vie, de haute renommeJe, et 
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d'ane puissante Eloquence dans la parole divine, 
qui stit prescrire aux ev^qaes snflTragans des regies 
convenables, gouverner*le troupeau du Seigneur, 
et dent le z^le s'appliqoit avec vigilance au bien de 
tons. U voulait mettre le m^me oitlre dans les autres 
^glises. Tels iurent en toutes choses les vertueux 
eommencemens de son r^gne. 

Etant SOI ti de Londres , il demeura quelques jours 
k Bercingan ', vilie voisine, jusqu ii ce qu'il eut acheve 
d'opposer quelques barri^res k Tinconstance des nom- 
breux et barbares faabitans du pays. II vit d'abord 
qu'il ^tait ndcessaire de r^primer les babitans de 
Londres. A Bercingan^ Edwin et Morcar, fils du tr^s- 
femeux Algard , et les premiers de presque tons les 
Anglais, par leur naissance et leur pouvoir, vinrent 
lui faire hommage, le pri^ent de leur pardonner sik 
lui avaient ^t^ cotitraires^ en quelque cbose, et se remi- 
rent, eux et tous lenrs biens , k sa cl^mence. Beaucoop 
de nobles et gens puissans par leurs^richesses en firent 
antant. Parmi eux ^taitle comte Coxon , que son cou- 
rage et sa bravoure cxtraordinaires, comme nous IV 
vons appris, rendirent agr^ble au roi et it tout bon Nor- 
mand. Le roi recut volontiers leurs sermens j comme 
lis le demandaient, leur accorda* g^n^reusement sa 
&yeur, leur rendit tous leurs biens et les traita avec 
de grands honneurs. De Ik il marcha plus avant , et se 
rendit dans les difi<^rentes parties da royaume , fai- 
«a!nt partout des reglemens avantageux pour lui et les 
habitans du pays. Partout ou il s'avancait chacun d^ 
posait les armes. Aucun chemin ne lui fut ferm^; de 
tous c6t^s accoururent vers lui des gens qui vinrent 

' Barking. 



VIE DS GUlLLA.Um>LE-GONQCJERANT. 4*5 

luifaira soatnission oi> Iraiter avec lui. U avail pour 
ious des regards clemens , mais plus cl^mens encore 
pour ]e commua peupie. Souvent son visage trahiMait 
i'^QiotioQ de son ame , et bien des fois ii pronom^ 
des ordres de mis^ricorde k la vue des pauvres et des 
supplians, on des m^res avec leurs enfans, Timplorant 
de la voix et du geste. 

11 enrichit de t^rres considcirables , et traita comma 
im de sesplus chers amis Adelin, quaprfes la defaite 
d'Herald les Ainglais s'^taient efforc^s d'c^tablir sur le 
trdne, parce qa'il etait de la race du roi Edouai^d \ et 
il pritsoin qne son jeune ige ne s'affligeatpas trop de 
ne point poss^der le rang auquel il avait et^ elu. Un 
grand nombre d'Anglais recurent de sa Hbi^ralite des 
dons tels qu ils n'en avaient pas recu de leurs parens 
ni de leurs premiers seigneurs. II confia la garde des 
ch4teaux k de vaillans hommes qn'il avait amends de 
France , a la fi^elitd et au courage desquels il se fiait, 
et y mit avec eux nne^multitode d'kommes de pied 
et de cavaliers. II leur distribua de riches b^n^iices , 
aBn qu'ils supportassent avec plus de patience les fa- 
tigues* et les dangers, dependant on ne donna rien a 
aucun Francais , quieut et^ injustement enlev(5.k quel- 
que Anglais. 

Cantorb^ry est une noble et forte ville. Ses habitans 
et ses voisins sont riches, perfides et ludacieux. Eioi- 
gn^e de qaatorze mille pas de la mer qui s^pare TAn- 
gleterre du Danemarck, elle esti port^e de recevoir 
des Dabois de prompts se^ours. Le roi fit construirc 
une forteresse dans I'interieur de cette viile, et y 
Jaissa (juillaume, fils d'Osbern , le premier de son ar- 
m^e , pour commander a sa place par interim , dans 
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toute la partie ocddentale du royaume. II Favait re- 
connii , entre tous les Normands, fidele euvers liii 
comme un pere , soit en paix , soit en guerre , egale- 
ment fameux par son courage et par sa sagesse dans 
ce qui regardait la paix comme la guerre , et anime 
d'une grande et pieuse affection ^nvers le souverain 
du ciel. II savait que, chdri des Normands, cethomme 
^tait la tr^grande terreur des Anglais. Depuis son 
enfance il Tavait aim^ entre ses autres familiers, el 
Tavait 4\ev6 k des honneurs en Normandie. 

II confia k son fr^reEudes le ch&teau de Douvres, 
avec le pays meridional adjacent , qu'on nomme le 
pays de Kent, etqui, situ^ plus pr^s de la France, 
est pour cela habits par des hommes moins barbares ^ 
car ils avaient coutume de commercer avec les Beiges. 
On assure mdme, d'apr^s le t^moignage de Thistoire 
ancienne, que cette region maritime a ^t^ autrefois 
poss^dde par les Francais, k qui fur^t ces plaines 
fertiles , lorsqu'ils y pass^rent pour piller et faire la 
guerre. Ledit Eudes, ^v^ue de Bayeux , etait connu 
pour ^tre trfes-habile k gouverner les affaires eccl^- 
siastiques et s^culiferes. Sa bont^ et sa sagesse sont 
d'abord attest^es par T^glise de Bayeux , qu'il a gou- 
vern^e et enrichie sup^rieurement avec beaucoup de 
zfele ; il etait jeune par son 5ge , mais preferable aux 
vieillards pour la maturite de son esprit ; ensuite il 
fut utile et honorable pour la Normandie. Son habi- 
lete et son eloquence brillaient egalement dans les 
synodes , ou on traitait du culte du Christ, et dans les 
discussions sur les affaires du si^cle. L'opinion pu- 
blique s'accorde k dire que jamais la France n'en eut 
de pareil pour la liberalite ^ son amour pour la justice 
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ne m^ritait pas moins de loaanges. Jamais il ne porta 
ni ne voulut porter les armes , et cependant il ^tait 
redoutaible aux gens de guerre ; car autant qa*il le 
pouvait sans oSenser la religion , lorsque la n^cessit^ 
Texigeait, il aidait les combattans par de trfes-atiles 
conseils. 11 fut uniquement et constamment fidMe aa 
roi, dont il citait fr^re utSrin , et qu il aflfectionnait 
avec une telle amiti^ qu'il ne voulait pas m^me s'en 
s^parer k la guerre. II avait recu de lui et en attendait 
de grands honneurs. Les Normands et les Anglais lui 
ob^issaientde bon coeur comme k un maitre qui leur 
etait tr^s-agrdable. Les Anglais n'^ient pas telle- 
ment barbares qu'ils ne comprissent que cet ^v^que , 
ce gouverneur, mdritait d'etre craint, respect^ et 
ch^ri. 

Le roi, apr^s ces dispositions pour le sain du royau- 
me, se rendit k Pevensey, lieu que nous trouvons 
digne d'etre nomm^ , parce que c'est k son port qu'il 
^tait abord^ pour la premifere fois au rivage d'An- 
gleterre. Des vaisseaux toot ^quip^s et trfes-convena- 
blement ornes de voiles blanches , k la mani^re des 
anciens , se tenaient pr^ts k le passer. Us allaient ra- 
mener le plus glorieux triomphateur , et apporter 
la joie la plus desir^e. £n cet endroit se rendirent 
de nombreux chevaliers anglais , parmi lesquels il 
avait r^solu d'emmener avec lui ceux dont il crai- 
gnait rinfid(51it^ et la puissance , Tarchev^que Sti- 
gand, Adelin, parent du roi Edouard, les trois comtes, 
Edwin, Morcar et Guallfewe, et beaucoup dautres 
d'une haute noblesse, afin qu'apr^s son depart ils 
n'excitassent aucun trouble, et que la nation, priv^e 
de ses chefs, fut moins en ^tat de se soulever. Enfin, il 
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p^fNait<iii'ildevaity ^r precaution, lesretenir entre 
tous lea autres comme otages^ parceque leuv autorite 
et l^ur salut <^taUd'une tri^&^rande importance aupr^ 
<}e Ifiurs voUins et compatciotet. Ik forent ainsi con* 
traints d'obdir ayec la fiuB graode soumission k &es 
ftdres ; car , bien qu^ordinairement , il demaodit ce 
<fii'il desirait/ cette fgis Us Tealeadirent TcKiger. 
D'ailleurs, ils n ^taieut pas trami^9 comme des pri- 
sonniers , mais ils accompagnaient de tr&s-pr^ le roi 
leur seigneur , ce qui ^lait pour eux un honneur et 
une faveur eclataate. Son humanity leur avait fait voir 
qu'on devait esperer de Jui tout le bien, et ue crain- 
dre de sa part rien de cruel ni d mjuste. Dans ce m&me 
port, d'une main g^n^rease, il distribua des dons aux 
chevaliers qui retournaient dans leur pays avec lui, 
et qui dans une si grande expedition Favaient si fid^- 
lemeut servi, afia que tous pussent se r^ouir d'avoir 
rectteilli ayec lui de riches fruits de la yictoire* Les 
vaiBseaux ayant lev^ Fa^cr^ , ^u milieu de la joie de 
totts lea esprits , un vent et une mer favorables les 
port^rent vers la terre natale. Cette travers^e rendit 
la mer pendant long-temps paisible , et tous les pi- 
rates furent disperses an loin. On admire avec.raison 
le aucc^s des entreprises, mais leur rapidity les rend 
tncore plus merveilleojses. C'^tait vers les calendes 
d'octobre, le jour ou TEglise c^l^bre la m^moire de 
Tftrchange Michel, qu'incertain du succ^s de son 
C&p^ition , Guillaume etait parti pour une terre en- 
nem^ ; ce fut au mois de mars qu'il revint dans le 
»ein desa patrie. Ce fait exprime mieux ses exploits 
que ne le pourraient faire nos <krits. 
Jules C^sar, qui, avec mille vaisseanx passadeuK 



VIE Dfi 6GILLAUBI£-LSHX)JSIQUiRAlST. 4^ 

fois dans la Bretagne (FAn^etervesdnonnnait ainsi 
autrefois), n'y fit pa&de si gnmdes choses la premiere 
fois ^ et quoique, selon la coatume de son pays, il eut 
fortifi^ des chateaux , il n'osa pas s'avaacer lorn da 
rivage, ni y demeurer iong-temps. il y passa a la fin 
de V4li y et en revint peu de temps avant Fc^qQinoxe. 
Ses I^ions furent saisies d'uae graiide frayeur , une 
partie de lours vaissaaux ayant 4tji bt'istis par les ftots 
de la tner, et les autr€s , faute d'agr^ , etant devenaft 
iautiles pour la navi^tion. Quelques vilies aiman^ 
mieux yivre en repos que de sootenir les attaques dtf 
peuple romain^qne la renoni«[i^e rendaitredoutable 
par tout le monde, donn^rent a Gt^ar des otages* Ge*' 
pendant toutes ces villos, a rexception dedenx, man* 
querent k lui enToyersnr le continentles otages qu il 
avait demand^, quoiqa'elles snasent quil hirvernait 
dans la Belgique avec inise araiee ianomlH^able. La 
seconde fois il se tnin^>orta d9ns la Bretagae avec 
environ eent niilfe bommeside pi^ et cavaliers ro^ 
mains , accompagnd de besuaoqp des.principanx des 
viltes de la Gaule avec leur suite; Que fit-il done cette 
fois de comparable, pour la gloire^ aux actions dje 
celui dont nous ^crivons la vie ? Les cavaliers et les 
condactenrs de chariots des Bretons loi ayant livr^ 
bataille avec la plus grande intr^idit^ dans une 
plaine, lui firent ^prouver une grande defaite. Les An- 
glais , effray^s par Guillauqse , se cachaient dans ks 
montagnes. Les Bretons attaqu&rent^ souvent Ctfsar : 
Guillaume en nn seul jour ^crasa tellement les An* 
glais qn'ensuifle ils n'os^ent plus comhattre avec Ini. 
Gomme ledit Cesar conduisait son armi^e dans le 
pays de Cassivelion , qui Ini faisait la guerre , arrivd 
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au fleuve de la Tamise , il trouva les ennemis ranges 
en bataille sur Fautre rive du fleave, poar lui en 
disputer le passage. Les soldats remains n ayant que 
la tSte hors de Teau pass^rent les gu^s avec beaucoup 
de peine. J/e due des Normands ^tant arriv^ dans le 
m^me pays, les habitans des cit^s et des villes all^- 
l^rent au devant de lui pour implorer sa cl^mence. 
S*il lui eut plu de Tordonner, ils eussent sans d^lai 
dress^ un pont sur le fleuve pour ses chevaliers. G^sar 
r^pandit, pour ravager les champs par le fer et le pil- 
lage , ses cavaliers, que Cassivellon empScha de s^^- 
tendre au loin en envoyant contre eux des hommes 
habiles k combattre du haut des chars. Guillaume , 
ordonnant la paiiL aux habitans, les eonserva pour lui, 
ainsi que le pays qii^il aurait pu d^ruire prompte- 
ment. G^sar ddfendit, contre les attaques de Cassi- 
vellon, Mandtubratius et sa ville, dont il lui rendit le 
commandement. Guillaume d^livra k jamais toute la 
nation de la tyrannic d'H^rald , et s'empara lui-m^me 
du trdne, en sorte qa^il gouverna seul des regions 
soumises autrefois k ua grand nombre de rois. Les 
Remains , parmi les grands de la Bretagne, ne prirent 
que Gingetorix. Les Normands, s'ils Teussentvoulu, 
eussent jet^ dans les fers mille des plus illustres de 
cette nation. Autant dans ce pays les Remains out fait 
de conquStes dans Tet^ , autant en out fait les Nor- 
mands enhiver -, et Ton sait que cette saisen estmoins 
favorable k la guerre que I'et^. 

G'etait assez pour ]a gloire ou les int^r^ts de Gesar 
de livrer bataille aux Bretons comme aux Gaulois par 
ses ordres seulement^ rarement il combatlit de sa 
personne v car c'^tait la uhe coutume commune aux 
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g^n^raux de lantiquit^ , comme Tattestent les Com- 
mentaires Merits par lui-m^me. Mais le roi GuiUaume 
aurait cm n'agir ni honorablement ni utilement , en 
ne remplissant , dans c^ combat ou il d^fit les An- 
glais , que Tofiice de commandant et non le devoir 
de tout chevalier-, et c'^tait ainsi qu'il avail contume 
de se conduire dans tous les combats. Dans chaque 
bataille ou il se trouvait il ^tait ordinairement le pre- 
mier, ou un des premiers , k combattre de son ^pee. 
Si vous examinez avec attention les actions du Ro- 
main et celles de notre prince, vous conviendrez avec 
raison que le premier avait trop de tem^rit^ et trop 
de confiance en la fortune , tandis que le second ^tait 
un homme plein de prudence qui dut ses succ^s k sa 
sagesse superieure plutot qu'au hasard. Enfin G^sar, 
aprfes avoir soumis quelques villes, recu des otages 
de Gassivellon , et impost k la Bretagne Tobligation 
de payer chaque ann^e un I^ger tribut au pen pie ro- 
main , rameua k grand'peine son arm^ en Belgique 
en deux travers^es-, car ses vaisseaux avaient besoin 
d'etre radoubds, et il lui en rcstait moitis qu'il n'en 
avait amen^, destempStes en ayantdiminu^le nombre. 
GuiUaume n'^prouva pas de tels embarras *, les habi- 
tans k «es ordres lui eussent ^quip^ des navires en 
aussi grand nombre etde la forme qu'il aurait voulu , 
ils les eussent m^medecor^s de m^taux pr^cieux, or- 
n^s de voiles de pourpre, et munis d'habiles rameurs 
et de pilotes choisis. Combien son retour fut glorieux ! 
il n emmenait pas comme les Remains de vulgaires 
prisonniers •, il avait k sa suite et k ses ordres le pri- 
mat des ^vSques de toute ta Bretagne , de puissans 
abb^s de plusieurs monast^res d'outre-mer, et des 
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fits (i' Anglais digues du noni de roi par leur noblesse et 
leui*s richesses. 11 remporta d^Angkterre non un l^er 
tribut, et qnelque butio, mais de Tor et de Fargent en 
si grande abondattce, qa'on atirait de la peine k en re* 
cueillir an tan t dansles trois Gaules ; et il I'avait re^u a 
tr^s-bon droit, et se proposait dele d^penser honora- 
blement, selou que Texigerait Toccasion. Ge pays Tern- 
porte de beaucoupsur la terre de France par Fabon- 
dance des m^tauxpr^cieux -, cardemSme qu'il devait 
^Ire dit grenier de C^r^s ^ cause de Tabondance de 
ses grains, de m^me^ par Tabondance de son or, il 
pouyait passer pour le tr^sor de TArabie. 

Mais laissons Ik ce r^cit sur Jules C^sar qu'on trou^ 
vera peut*^tre deplac^. C^tait un excellent general, 
instruit fAv la eonnais&ance de la discipline militairo 
des Grees ^ qui , depuis sa jeunesse , commanda avec 
gloire les armies romaines, et par son courage obtintle 
consnlat de la yille. U termina ayec succifl etcel^rit^ 
beaucoup de guerres avec beaucoup de nations belli-* 
queuses, etenfin soumit, par les armes, k sa domina- 
tion Rome, maitresse de FAfrique, de FEurope, de 
FAsie. 

Jamais FItalie naccueillit avec plus de joie Titus, 
fils de Yespasien , qui m^rita d'etre appel^ Famour 
du monde, tant il aima ardemment la justice, que n en 
montra la Normandie a Farriv^e du roi Guillaume son 
prince. C'^tait pendant le temps de Fhiver consacr^iila 
rigourense penitence du carSme ; cependant on passa 
cea jours comme les jours d'une grande f^Le. Le soleil 
brillait avec cette $^r^nit(i qui n'appartient d'ordi- 
naire qu'aux jours plus longs de F^t^. Les babitans des 
moindres lieux, des endroits les plus Eloign ds, ac- 
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couraient en foule dans led villes ou aiitres lieux ou 
lis {)ouvaient voir le roi.Lorsque.Guillaume enira dans 
Abjuen, la m^tropole de ses Etats, il trouva.les vieiU 
lards, les enfans, les matrones et tons ks citoyens 
s'avan^ant pour le voir; ils saluaient; son retour avee 
des acclamations, en sorte que toute la ville retentis^ 
sant d'applaudissemens ressemblait k Rome lorsqu'au- 
trefois elle iSt ^clater ses transports de joie au retour 
du grand Porop^e. Les monastferes et le clerg^ dispu- 
taient a qui montrerait le plus de z^le k Tarriv^e de 
Ijeur tris - cher dtfenseur 5 on n^omett^k rien de ce 
quVn a coutume defaire en de telles solennit^s; et 
mSme on ajouta tout ce qu'on put inventer de nour 
veau. Combien il r^compensa sur-le^champ cettepi^t^ 
par d'innombrables dons , gratifiant les autels et les 
seryiteurs du Christ de manteaux d'or et autres ma* 
gnifiques pr^sens ! NuUe part nous ne voyons qu'au*- 
cun roi ni aucun empereur eut jamais. mis dans ses 
offrandes une plus grande largesse. Ses dons allerent 
visiter les eglises qu'il ne put honorer de sa presence. 
II apporta k la basilique de Caen, fqnd^e, commQ 
nous Favons dit plus haut , en Fhonneur de saint 
Etiennc , premier martyr, et construite d'une mani^^ 
etavecdes d^pensesadmirables , divers dons pr^cieux 
par la mati^re et le travail , et dont la gloire doit sub- 
sister jusqu'a la fin des si^cles. II serait trop long de 
d^crire et m^me de nommer chacun de ces pr^sens; 
Leur vue ^st urid^lice pour les plus nobles voyageurs 
qui out souvent vu les trcisors de riches Eglises. l^n 
Grec et nn Arabe, s'ils le$ vii^ient, seraient ravis du 
m£me plaisir. Les femm^s de T^J^dterre sont tres*- 
habiles a^x travaux d'aiguille et aox tissus d'or, et les 

5l8 
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hommes se distingue^t dans ioxis les ails. C'est ptrai- 
cela que ceux des Allemands qui sont tr^s-hiibile» 
dansces arts ofit coutume d'aller hffbiteir parmi eui. I]» 
ont des marchands qui vout pkv mer^^ans des r^gloiis 
loiotafifnre^ , eft €& rapportent d6s «davrage$ savatntti^nt 
traVaill^. 

U y a des grands qui font bvlx saints dels larges*^ 
qtt'ils ont acquises injtisteixient, 6t Ja pliipatt augment- 
tent par ces dons lear gloi^e datis^ Q&mHtuSie , et k«tf^ 
failles d^vant Dieu ; ils d^pouittent d^s ^g]ises potir 
en enrichir 4'abtres de ce$ rapines. Mais \e roi Girit 
laniAe ti^acquit jahiliis cfie pat* sa boiiti^ Sl¥ke l^gitillie 
rendmiiid'e, ettie dotlba jattiais qne ee^ui liii apparte- 
nait r^ellemebt. U dirigeailsoti espiit veti»4['espeilat)ce 
d'une recompense itifinie , et non vers une ^oit^ 
m^prisaMe. Les nombreuses ^^gtises d'<^atre4ner Im 
fireiit volontiet's , potir traiispdrter eti France , quel* 
ijaes pr^sens <ju'il tacheta p^ir beaw^oup d^autres 
dons. U trouta, dansF^at qu'il diesirait;, s<^ii'pay^ cb^ri 
de lui autant que soti royauiifte, snrtoiit parce ^b'iI 
cdtitiaissait ses habitans cotnme hontii§tes , fidMes i 
letlrS princes terre^res, et tris-z^l^s pour le cuite do 
Christ. 

Nbfre maitre^se Mathitde, d^ja appelee dnnom de 
fet'iie, quoiqu'elle ne fut point eftcore couronn^e, s'^* 
tait trfe^-^bieti cohduite dans le gdtiVernen^ent de^ 
Norinandie. Sasagesseavait^td aid^e par des homtHes 
de tr^s-ufile conseil, parmi lesquekteiittii^e premier 
rang Roger de Beaumont, fils du tr^s-vaillant homme 
Wlonfroy, plus propre ^WrsOn experience et par son 
%e anx affaii-i^ ^mestiques. lUes fonctions goer- 
ritres ^taient confines k sdri jeune fils , stir ie courage 
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duquel nous ayons dit quelques mots, dans le combat 
livr^ contre Herald ; mais nous pensons aussi que , si 
les voisins n'os^rent faire auciine incursion dans la 
Normandie, lorsqu'ils la savaient presque vide de 
chevaliers , on doit Tattribuer a la crainte du retour 
du roi. 

U c^l^bra la P^ue du Seigneur dans le monastere 
de la Sainte-Trinite de Fecamp, f^tant avec un grand 
respect la r^urrection du R^dempteur, au milieu 
d'une foule de v^n^rables^v^ques etabb^. Hura- 
blement plac^ dans les choeurs des. ordres religieux, 
il fbrca la foule des chevaliers et du peuple d'inter- 
roihpre ses jeux, et de se rendre aux divins offices. 
A sa cour se troiivait le puissant co/nte Raoul , 
beau-pfere du roi des Francais, et tin grand nombre 
de nobles de France. lis regardaieht avec curiosity, 
aiirsi que les Normands, les chevaliers enfans des 
contr^es occidentales: lies plus beaux jeiuies gensde 
la Gaule chevelue auraient envi^ leur beautti, qui ne 
le cedait pas k celle dies jeunes fiUes. A la vue des v^- 
t€metts converts et chamarres d'or du xoi el de* ses 
compagnons, tout ce qu ils avaient vu auparavantleur 
parut vil. Ils admiraient aussi les vases d argent on 
d'or, sur le nombre et I'eclat desquels on pourrait 
rapporter des choses vraiment incroyables. Dans uri 
gifand repas donne aux Francais, on ne but que dans 
des vases de cette sorte, ou dans des cocnes de boeuf 
Of n^es aux deux extremities des m^mes m^taux. Enfin 
ils xemarqu^rc^t b'e^ucoup de choses de cette sorte, 
convenables k la majgnificene^ royale, et dont a leiir 
retour chez eux ils firent le r^cit i cause de la raret^, 
deces objets. En outre, ils trouvirent I'boutt^tete du 

a8. 
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roi beaucoup plus remarquable et plus memorable 
que tout cela. Guillaume passa tout cet et<^, tout 
Tautomne et une partie de Tbiver en deck de ]a mer, 
accordant tout ce temps k son affection pour la patrie, 
qui n*eut' pas k se plaindre que ses ricbesses eusseht 
souffert de son absence, ni de I'exp^dition de Fan- 
nie prec^dente •, car telle etait la moderation et la 
sagesse de Guillaume qu'il fournissait abondamment 
aux d^penses des chevaliers et des ^trangeirs -, mais il 
ne permettait'ji personne de rien enlever. Dansles 
provinces, les b^teset troupeaux paissaient en sdret^, 
soit dans les cbamps, soit dans les Stables; l6s mois- 
sons intactes attendaient la faux du laboureur-, elles 
n'avaient pa^ ^te foul^es aux pieds par Forgueilleuse 
prodigality des chevaliers, ni coupdes par les fourra* 
geurs. L'homme faible ou sans armes , montci sur son 
cheval , allait chantant ou il lui plaisait, sans trembler 
k la vue des^bataillons des chevaliers. 

Pendant ce temps Eudes, ^v^que de Bayeux, el 
Guillaume , fils d'Osbern , administraient Tun et 
Tautre d'une mani^re digne d'^loges les parties du 
royaume confines k leur gouvernement, agissanttan- 
tdt ensemble , tantdt s^part^ment. Lorsque la neces- 
sity Fexigeait, Fun portait k Fautre un 'prompt se- 
cours. Leur sage vigilance fut soutenue par Faccord 
amical et sinicfere qui r^gna entre leurs volont^s. lis 
s'aimaient mutnellement, et cherissaient egalement 
le roi ^ ils etaieni animes d'un semblable z^le pour 
maintenir en paix le peuple Chretien, et ddfe- 
raient volontiers k leurs mutuels avis. Selon la re- 
cdmmandation du roi, ils agissaient avec beaucoup 
de justice, afin de corriger par \k et d'adoucir des 
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hommes barbares et eanemis. De m^me , chacun des 
commandans d'an rang inf^rieur gouvernait avea 
vigilance la forteresse ou il avait ^t^ place. Mais 
les Anglais ne pouvaient ^tre contraints , ni par les 
bienfaits , ni par la crainle, a pr^f^rer un paisible 
repos aux changemens et aux troubles. Us n'osaient 
prendre ouvertement les armes , mais ils tramaient 
d'execrables conspirations , et s'efforcaient de nuire 
par la ruse. Ils envoyferent des deputes vers les Danois 
ou d'autres peuples dont ils esperafent qqelque se- 
cours. Quelques-uns s'exilferent d'eux-memes, afin d'^- 
chapper par la fuite au pouvoir des Normands^ou 
de revenir contre eux appuy^s de secours etrangers. 
Dans ce temps, Eustache, comte de Boulogne, 
se moptrait ennemi du roi^ il avait, avant cette 
guerre , remis son fils en Normandie comme otage de 
sa foi. Les habitans de la province de Kent lui con^ 
seillerent d'attaquer le ch&teau de. Douvres, liii pro- 
niettant leur secours , et disant que, s'il s'emparait de 
ce chdteau trfes-fortifi^ et de son port , sa puissance 
s^tendrait plus loin, et qu'ainsi celle des Normands 
irait en diminuant*, car comme ils haissalent les Nor- 
mands, ils furent bientot d'accord <avec Eustache, 
leur ennemi acharncJ. D'ailleurs ils iconnaissaient par 
experience son habilete et ses succfes k la guerre. Us 
aimaient mieux, s'il devaient ne pas obeir a un com- 
patriote, ^tre soumis a un homm$ connu d'eux et 
leur voisin. 11 arrivaque les circonstances leur firent 
esperer le snccfes qu'ils desiraient. Les premiers gar- 
diens de ladite forteresse, Teiv^que de Bayeux et 
Hugues de Montfort, etaient alles au dela de la Ta- 
mise, et avaient emmene avec eiix la plus grande par- 
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tie des chevaliers. Eustache, en ayant ^t^ instruit par 
les Anglais , passa vers eux avec les siens pendant le 
calme de la nuit, afin de surprendre la garnisoaqui 
ne se tenait pa» snr ses gardes. II amena nne flotte 
munie de chevaliers d'^Iite , qui , a Texception d un 
. petit nombre , avaient quitt^ lears chevaux. Tout le 
Toisinage ^tait en armes, et le nombre des troupes 
aurait iii augment^ de ceux qui habitaientplus avant, 
si les hommes d'Eustache se fussent arrdt^s au si^ge 
pendant deux jours. Mais ils trouv^rent la garnison 
moins tranquil le et plus en ^tat de se d^fendre quils 
ne Fesp^raiedt. lis ^chappferent par la rapidity de 
leurs chevaux, la connaissance des sentiers, et au 
moyen d'un navire tout pr^t a les recevoir. Un trfes- 
noble jeune homme, neveu d'Eustache, et qui faisait 
ses premieres armes , fut fait prisonnier* Les Anglais 
s'echapp^rent d'autant plus facilement par plusieups 
sentiers d^tourn^s, qu'il n ^tait pas facile pour les gens 
du chiteau, vu leur petit nombre, de les poursuivre 
de diff(^rens cdtds. Ce fut avec justice que ce des- 
honneur et cet ^chec arriv^rent k Eustache. Si je lui 
exposais les motifs qui auraient du TempScher de se 
r^volter, je le convaincrais qu il a bien m^rit^ de per- 
dre la faveur du roi, et les bienfaits dont il avait et^ 
comble. Cefutk juste titre que les Anglais etlesFran- 
cais s'accord^reot k le declarer grandement coupabie*, 
mais je sens qu'il faut ^pargner un homme illustre, 
un comte fameux qui , maintenant r^concili^ avec le 
roi , est honor^ comme un de ses plus familiers. 

Vers le m^me temps , le comte Coxon , aim^ des 
Normands, comme nous Tavons dit, succomba par 
nne mort qu'il ne m^ritait pas , et qui doit 6tre trans- 
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mise a la m^moire. Pour que sa gloire vive ^ternel- 
lement, et que son innocence soil pour la post^rit^ 
un exemple, je juge apropos de rapporter ici cette 
raort. Anglais ^lev^ par sa naissance et son pouvoir, 
Coxon fut plus grand par Fhonn^tet^ et la sagesse 
singulieres de son esprit. 11 favorisait beaucoup le roi 
et son parti ^ mais ses hommes ne partageaient pas ses 
sentiniens ; c'^taient les plus ex^crables fauteurs et 
complices des factions. Essayant de le ddtourner de 
son devoir, ils I'avertissaientsouvent, comme par zfele 
pour son,honneur, de d^fendre la liberte que lui 
avaient transmise ses ancStres , et le priaient et sup- 
pliaient , au nom de la chose publique , d^abandonnet 
le parti des Strangers , et de suivre les projets des 
meilleurs hommes de sa nation et de sa famille. Pen*- 
dant long-temps ils lui donn^rent ces conseils, et 
d*autres de cette sorte, employant pour le decider 
diverses ruses ^ mais ne pouyant ^branler son esprit, 
fermement attach^ au bien, ils excitferent contre lui 
la haine de sa province, afm de le forcer k abandon- 
ner le parti du roi. Leur mechancet^ croissant de jour 
en jour , comme Coxon aimait mieux souffrir la haine 
et tous les outrages du peuple que de violer safoi^ 
ils le firent p^rir par des embuches. Ainsi cet excel- 
lent homme temoigna par sa mort que la domination 
de son seigneur devait ^tre respect^e. 

Quelques ^v^ques ^taient pleins de zfele pour le 
service du roi , surtout Edelred , primat d'York * 

' Ici sWr^tc le manuscrit. 

FIN DE LA VIE DE GUILLAUME-LE-CONQUERANT. 



TABLE DES MATIERES 



CORTEIfUES 



DANS CE VOLUME. 



Notice sur Guillaume de Jumiege j 

GUILLAUME DE JUMltlGE. 

Lettrb k Guillaume , roiorthodoxe des Anglais, sur les fa*ts 

et gestes des dues des Normands. . . - i 

HiSTOiRB DK8 NoRMANDS , par GuiHaume de Jumiege. . . 5 

LIVRE PREMIER. 

COMMENT HASTINGS OPPRIMA LA NEUSTRIE AVANT l'aRRIVEE 

DE ROLtON. 

Chapitrk premier. Comment la vigueur des Francs s'aflai- 
blit apr^s avoir long-temps brills avec ^clat , en sorte 
qu'ils se trouy^rent moins en ^tat de r^sister aux barbares 
Paiens ibid. 

Chap. ii. Des trois parties du monde , de celle dans laquelle 
est situ^e la Dacie , et de la position de ce pays. ... y 

Chap. tii. De Torigine des Goths , et des lieux ou ils habi- 
t^rent d'abord 9 

Chap. iv. Que les Danois sont descendans !des Goths. — 
Pourquoi ils sont appeMs Danois ou Notih-Manns , et 
comment cette race s'est autant mullFpli^e. . * • . 10 

Chap. v. Comment Bier, fils de Lothroc , roi de Dacie , fut 
chasse de sa patrie , selou la coutume , avec Hastings son 
gouverucur. . . ^ . .' . 11 

Chap, vi; Comment ils arriv^ent Uans Id royaume des 
Francs, et devastcrent d abord le pays du Vermandois. . i5 



44^ TABLE DES MATlilRES. 

Chap. yii. De la devastation de la Neustrie, qui s'^tend en 
ligtie frans^ersale de layille d'OrUans jusqu'^ |iutice, cite 
des Parisiens i4 

Chap. viii. Comment furenl d^truites les villes de Paris, 
Beauvais , Poitiers , et d'autres vflles voisines , a partir du 
rivage dc FOc^an, en se dirigeant vers FOrient, et jusqu'a 
la ville de Clermont en Auvergne i6 

Chap. ix. Comment, apr^s que la France eut g^mi trente 
ans environ sous Foppression desPaiens, Hastings se ren- 
dant par mer k Rome pour la soumettre k la domination 
de Bier , fut jcte par uue temp^te aupr^s de Luna , ville 

Chap. x. Comment Hastings , croyant que la viHe de Luna 
^tait Borne f et ne poiivant la prendre de vive force , la 
prit par artifice et la d^truisit. ........ i8 

Chap. xi.. Comroeolt les Puiflns, 9j8VQt d^couvert qu^ cette 
▼ille n'^tait pas Rome , se divis^rent. — Bier voulant re- 
tourner en Danemarck, moiirut dans la Fme. — Hastings 
ayant fait la paix avec le roi Charles , recut de lui la ville 
de Chartres, k titre de solde, et y habita 20 

LIVKE SECOND. 

DES FA.IT$ ET GESTES DE ^OLLON , PREMIER DUC D£ 

NORMANDIE. 

Chapitre premier. De la inohlesse et valeur du pSre de Rol- 
Ion , et comment les jeunes gens de la Dacie , qui ayaient 
et^ d^sign^s par ordre du roi pour en etre ei^p^b^s, se 
rendirent aupres de RpUon et de Gurim son £r^re pour 
implorer leur seoours contre le roi. . 21 

Chap. ii. Comment |(o)ioij|, s*^l;a^;^ r^volt^ CQUtre le roi 
pendapt cinq an* , le roi lui demande et obtient la paix 
frauduleusement. ............ 24 

Chap. hi. Comment le roi attaqua dans la nuil les villes de 
RoUon. — De la mort de Gurim son fr^re , et de Farriv^e 
de RoUon dans File de Scj^nza fvec six oavires. ...>.. 25 



TABLE DES M1TIERE$. 44^ 

Chap. iv. De rinvitation faite ji Kollon en songje pour qu'il 
eut k se rendre eti Angleterre , et de ta Tictoire «ur les 

Anglais 27 

Chap. t. D*un songe de RoUon, et de Texpltcation de oe 

songe par un certain chr^tien. . ag 

Chap. vi. D'Alstem , roi tr^s-chr^ien des Anglais , afvec 

lequelRollon condutun traits d*amiti6 inviolable.. . . 3i 
Chap. vii. De la temp^te que RoUon eut k essoyer en se 
rcndant de TAngleterre vers le royaume de France , et 
comment il aborda sur les c6tes du pays des Walgres. . 34 
Chap. viii. Comment RoUon vainquit les Walgres, qui tou- 
lurent lui rdsister , ainsi que Rainier , due do Hainaut , et 
Radbod , prince de Frise. — - De douze navires cbarg^ de 
yivres et d'autant de vaisseaux remplis de chevaliers , que 
le roi des Anglais Alstem envoya k RoUon tandb qu*il ^tait 

en ce pays 37 

Chap. ix. Comment, Tan du Yerbe incam^ 876, RoUon 

arriya k Jumi^ge et de Ik k Rouen ; et comment Farche- 

y^que Francon lui demanda et en obtint la paix. ... 4' 

Chap. x. Comment RoUon et les siens ^tant arriv^ le long 

de la Seine , k Arques , que Ton appelle aussi Hasdans , y 

construisirent des retranchemens, combattirent contie les 

Francs, et en ayant tu^ beaucoup, mirent en fuite Renaud, 

leur due ^ apr^ quoi ils d^ruisirent le cblteau de Meulan. 4^ 

Chap. xi. Par quelle perfidie le comte Tbibaut acbeta a 

Hastings la yille de Chartres , et comment Hastings lui- 

raeme ayant tout vendu , pai^tit en p^lerin et disparut. • 4^ 

Chap. xir. Nouyelle guerre de Renaud , prince de France , 

avec RoUon , et mort de Renaud. — Du si^e de la yiUe 

de Paris pendant un an , et de la destruction de la viUe de 

BayeuY , dans laquelle RoUon piit une oertaine jeune fiUe 

nommee Popa , dont il eut Guillaume et Gerloc , soeur de 

celui-d. — Comment I'arm^e de RoUon massacra les 

citoyens de la yiUe d'£yreux , tandis que lub<m^e assi^- 

geait Paris avec quelques-uns des siens ^6 

Chap. xiii. De Elstan, roi des Anglais , qui envoy a des de- 
putes a RoUon lui demander du secours contre des rebelles, 



444 t TABLE D£S MATI&RES. 

et recul de liti oesecours. — Comment Rollon, revenant 
d'Angleterre , iipr^ aToir yaincu les Anglais, selon le 
▼oeu de leur roi , enricbi de tr^s-grands dons et condui- 
sant des auxUiaJres , d^tacha les comtes de son arm^e et 
les envoya promptement , et par eau , les uns sur le fleuve 
de la Seioa, les autres sur la Loire, les autres sur la 
Gironde, pour faire d^vaster les provinces interm^diaires. 4? 

Chap. xiv. Commei^t Charles , ayant appris le retour de 
Roilon , lui demanda et obtint une paix de trois mois , et 
comment, oe d^lai expir^, Rollon envoya les siens jusqu en 
Bourgogne , pour enlever du butin de tous c6t^s. 4^ 

Chap. xv. Comment , tandis que Rollon assi^geait.la ville 
de Chartres , Richard , due de Bourgogne , s'^lanca sur 
lui avec son arm^ et Tarm^e des Francs \ et comme Rol- 
lon r^istait yigoureusement , Anselme « T^vSque , sortit a 
Timproviste de la ville avec des hommes arm^s , portant 
la tunique de la sainte M^re de Dieu , et attaqua Rollon 
sur ses derri^res. Rollon c^a alors non aux Bourgui- 
gnons, roais k la puissance divine 49 

Chap. xvi. Comment une certaine portion de Tarm^e de 
Rollon monta sur une certaine raontagne , et comment 
Ebble , comte du Poitou , se cacha dans la maison d'un 
foulon pour ^viter les Normands 5o 

Chap. xvfi. Comment Rollon ^tant enflamm^ de fureur et 
continuant de plus en plus k opprimer et k d^vaster la 
France , le roi Charles lui donna sa fille et tout le terri- 
toire maritime , depuis la riviere d'Epte jusqu'aux confins 
de la Bretagne , et m^me la Bretagne entiere, pour qu'il y 
trouvAt de quoi vivre , attend u que le territoire ci-dessiis 
designe ^tait ravag^ et abandonn^, sous la condition qu'il 
se ferait diri^tien.* — Comment le roi, Robert, due de 
France , les autres grands et les dvdques jurerent que ce 
pays serait poss^dd k perp^tuit^ par Rollon et par ses h^- 
ritiers ; et comment Rollon ne voulant pas baiser le pied 
. du roi , ordonna a un de ses cjievaliers de le baiser. . . 5i 

Chap, xviii. Comment, Tan duYerbeincar n^ 91 a, Rollon 
et son armee recurent le baptemc , et Rollon donna une 



TABLE DES MATI^BES. 44^ 

portion du territoife aux ^lises les plus v^^raUes a?ant 
d'en faire la distribution 6011*6 l6s .grands , et oomme quoi 
il donna Brenneval k Saint-Denis FAr^pagile. ... 54 

Chap. xix. Comment Rollon distribua le pays k ses hom-> 
mes , releva les ^glises d^truites et les murailles des cit^s , 
et vainquit les Bretons r^volt^ Contre lui 55 

Chap. xx. De la loi qu'il publia poilr que nul n'eut k pr^ 
ter assistance k un voleur. — Histoire d^un paysan et dc ' 
sa femme, qu'il ordonna de pendre k iine potence, k 
cause d'une serpe et d'un soc de charrue qui avaieot M 
Tol^s 56 

Chap. xxi. De deux chevaliers du roi Charles, que le due 
fit punir. 58 

Chap. xxii. Comment le due, apr^ que sa femme fut morte 
sans lui laisser d'enfans , s'uuit de nouveau avec Popa , 
qu'il avait eue pour femroe avant son bapt^me , et roourut 
aprds avoir fait prater serment de fid^lit^ k son fils Guil-- 
laume par les Norno^ands et les Bretons 59 

LIVKE TROISIEME. 

DU SECOND DUC DE NORMANDIE , GUILLAUME, FILS DE 

ROLLON. 

Chapitae prkmiir. Des bonnes quality du due Guillaume 
et de la jalousie des Francs contre lui , parce qu'il reculait 
tout autour de lui les limites de son duch^. — Comment 
il vainquit les comtes bretons Alain et B^ranger, r^volt^ 
contre lui 61 

Chap. if. Comment quelques Normands , sous la conduite 
d'un certain traitre nomm^ Rioulfe, voulurent entro- 
prendre d'expulser le due du pays , et ^tant venus assid- 
ger les faubourgs de la ville de Rouen , furent vaincus 
par le due , qui n'avait avec lui qu'une petite troupe de 
chevaliers , dans le lieu que Ton appelle encore aujour- 
d*hui le Pr^ du combat; et comment le due revenant 
vainqueur apr^ eette affaire, apprit que Sprota, tr^-noble 



446 TAVLB DKS HITI^RES. 

jeune fdlft^ lui av«it ^kmn^ tin fits , n^ ^ Fecamp, qu'ii 
ordonna de biptiser sous le notn de Richard 6a 

Chap. hi. Gorament beaucoup de comtes et de dues des 
contrdes ^trang^res , attires vers le due par la reaomni^e 
de sa bont^ et de ses Tertus, visit^Fent sa €Our, «t entre 
autpes Hugues-le-Grand , diit <les Fraues , Guillamne , 
comte de Poitou , et H^ribert du Yermiindois. -— Cons- 
rnent (Snillaume demanda au due , et en obtint sa soeur 
GeHoc en mariage j et comment fi^ribert , sur les ins- 
tances 4« .Hngues-le-Grand , donna sa fillip en mariage 
au due. »«•.*.•.... 64 

Chap, it; ' Comment , scrr la demande d'Elstan, roi des 
Anglais , le due r^tablit Louis sur le tr6ne de ses p^res , 
et le d^oorii da>diad^me rojal apf^s^qu^il eut re^u raoc- 
tion de rhtitle samte, soutenu qu'ii-^ait par Hugues- 
le-Grand , par les ^?^ues et par ksaatres grandi sei- 
gneurs Frantis. — Comment aa bout de ^clkiq ans les 
Francs conspir^rent de nonveau' contre ieur roi, et ten* 
t^rent de Texpulscr de son royaume 65 

Chap. y. Comment Louis , foro^ par la n^essit^ , voulut 
conclure un traits d^amiti^ ayec Henri , roi d'outre-Rhin , 
et que celoi-ci ne voulut y consentir qu'arec rinterven-> 
tiou de Guillaume , marquis des Normands. — Par ou 
Louis , ayant supplie instamroent le due , obtint par lui 
le secours et Talliance qu'll reciiercbait aupres du roi 
Henri 66 

Chap. vi. Comment li son retour de la conference des rois , 
et sur la demande de Louis ^ le due Guillaume prdsenta 
sur les fonts de bapt^me, ^ Laon , le fils du roi^ qai 
re9(it le nom de Lothaire. ......... 67 

Chap. Tit. En quelle occasion le due Guillaume t*eleya Tabr- 
baye de Ju'itoi^ge , que les Palens avaienit d^tpqita. • . 68 

Chap. vni. De douze moines et de ieur abb^ Martin, qiii 
furenl pris dans le courent de Saint-Cyprien , et que la 
comtess^ de Poitou , soetar du due /lui envoya s'ar sa d!fr- 
mande pour ^tre ^tablis dans le lieu susdit. -^ Comment 
le due Toulant se faire moine en ce m^e lieu , en recut 



TABLE DES MATltRES. 44? 
d^fetMe de Tabb^ luwmdme ; et connnenl il ^' yxver 
fid^lit^ 4 son tils Richard par ks Normaoda Mr ks Bre- 
tons. ; 70 

Chap. ix. Comment Harold ^ roi des Danois , chass^ de son 
roy&Qme par son fils Sutoou , et arriiratit en Normandie 
avec soixante vtrisseaax, futaccoeilKparlediicGiiiliaanve 
avec les honneurs oonrenables ; et comment ce due Ivi 
concdda le corot^'de Coiltances pour y ddmeorer. ^ yk 

Chap. x. Comment le tluc Guillaume , loucb^ des malheurs 
du ^emte tierluiu , iftfestit , -assi^gea et prit le ehAltau 
de Montreuii , qu*Arnoul de Flandre lai avait eniei*^, et 
le reodit h Hcrluin. ' ,.*.??. 7$ 

Chap. Xi, Coirtfment Aruoul, attrist^ de la perte de ce 
ch4teau , adressa frauduletisenyenpt au due Guilkilme des 
paroles de paix pour l-inyiter k se rendre k Peoquignjv ' 
afin d^ n^gocier arec lui un traits d^amitii. • ', ^ ' . 74 

Chap. xti. Comment tpyatre traitr«»5 savbir, llenrii, Balzon, 
Robert et Rioutfe; assassin^rent le due par les ordriss 
d'Arnoul , dans one certaine tie du fleuvede la Somme. 
— De la clef d'argent qui fut trouT^e darns juveinture , 
et avec laqpMlIe il gardait enferm^ dans im petit cofihe - 
un clipraclion et iB!ie ^tamine de moitte. --^ Comment son 
corps fut transport^ k Rouen 75 

LIVRE QUATRltME. 

TfE WCHARD t", TILS tlV DUC GCILLACrMB. 

Cbapii'M 'FSEliitft. Cominent Richard, •encore- «Bia&t , sue* 
c^da ^ son i:(dre iGuiitatime. . . . « . .^i^^.. .. . 78 

Chap. u. Comment Louiv, roi des Francs, 6tant ieenu 4 
Rouen , et emmenant fniuduleuaemeiiit k jeune Aicbard 
en France et ayec lui , souhiit le ducb^ de ^rmandie k sa 
juridicttdn , en se disaiit tnleur-de Tenfaut. .. . .-. 79 

Chap. tii. Comment Louis, aveugli^ pir les preens d' A rr 
noul, meua^le jeune R>)chard,^cdtf Normandie^ d^loi 
bruler les jarrets. . . . . . • . •. . • . ; . 80 



448 TABLE DES iflATliRES. 

Chap. it. Pur quelle adresse Osmond , intendant du jeune 
Richard, le d^livra de son ^troite prison ,et Fay ant enleve 
de Laon , le conduisit k Senlis auprds du comte Bernard, 
son oncie .... 82 

Chap. v. Gomiiient Bernard Je Danois d^joua par sa sagesse 
les conseils que Hugues-le-Grand avait donnes au roi 
contre les Normands^ ...... .... 84 

Chap. ti. Comment Louis, se rendant A Rouen 9 y fut recu 
par Bernard le Danois et par les autres citoyens ^ et com- 
ment auF «on ordre Hugues-le-Grand renonca k d^iraster 
la Normandie 85 

Chap. yiI. Comment par Thabilet^ de Bernard le Danois, 
et par le secours d'H^rold, roi des Danois , Louis , roides 
Francs , futfait prisonnier et retenu dans la ville de Rouen 
en une dure capti?it^ • . • • 88 

Chap. yiu. Comment la reine Gerberge demanda a son p^re 
Henri, roi d'au deU du Rhin « du secours contre les Nor- 
mands, et n*en obtint pas; c^est pourquoi elje douna 
comme otages son fils et deux ^v^ques , en ^change du 
roi Louis , son 6poux. go 

Chap. ix. Comment les Normands ramen^ifent de France 
leur seigneur Richard, et rendirent les otages. — Retour 
du roi Harold en Danemarck. ........ gi 

Chap. x. Comment Hugues-le-Grand fianca sa fille Emma 
avec le due Richard , en sorte que le roi Louis , et Ar- 
noul, comte de Flandre, effrayes, demand^renl au roi 
Othon son secours contre Hugues-le-Grand et le due 
Richard ; et comment Othon , apr^s avoir devast^ le ter- 
ritoire de Hugues-le-Grand , entreprit d'assi^ger Rouen. 92 

Chap. xi. Comment Fempereur Othon ^ le roi Loub et Ar- 
noul de Flandre, abandonn^rent honteusement le si^ge 
de Rouen , et prirent la fuile. — Mort du roi Louis , qui 
eut pour successeur Lothaire, 3on fils. . . . . . . g{ 

Chap. xii. Comment Hugues-le-Grand , sur le point de 
mourir, placa son fils Hugues sous la protection du due 
Richard ; et comment ce m^ifie due pnt pour femme 
Emma , fille de Hugues , apr^ la mort de celui-ci. . . g6 



TABLE DES MATIERES. 449 
Chap. xiii. Quels coDseils Thibaut, comte de Chartres, 
donna k la reine Gerberge contre le due Richard ; et 
comment ces artificft furent r^v^I^s au due par deux che- 
valiers de Thibaut meme 96 

Chap. xit. Comment le roi Lothaire ayant rduni les enne- 
mis du due Richard, savoir, Baudouin, comte de Flandre, 
GeofFroi d'Anjou et Thibaut de Chartres, youlut encore 

le tromper, mais ne leput »..*.. 98 

Chap. xy. Comnent le roi Lothaire s'empara de la Tille 
d'Evreux et la livra k Thibaut. — Comment le due Richard 
ddvai^ le comt^ de Chartres et de Ch4teaudun. — Com- 
ment Thibaut ^tant arriv^ avec une armde k la ferme 
d'Ermentrude , en fut chass^ par le due , et prit honteu- 
sement la fuite, apres avoir re9U un grand ^chec. . . 100 
Chap. xti. Comment le due Richard deroanda k Harold, 
roi des Danois, 46s.secours contre les Francs, et en recut 

bientdt ,101 

Chap. xtii. Comment , forces par la ndeessit^ , le roi Lo- 
thaire et Thibaut rendirent int^gralement au due Richard 
tout ce quails lui avaient enlev^. — Conversion des Paiens • 

sur les exhortations du due , . io3 

Chap, xviii. Comment, sa femme Emma ^tant morte sans 
laisser d'enfans , le due ^pousa Gunnor, dont il eut plu- 

sieurs enfans *....... io4 

Chap. xix. Comment le due Richard construisit k Fecamp, 
en rhonneur de la Sainte-Trinit^, une ^glise, qu^il decora 
de divers orneroens, et restaura les.abbayes du Mont- 
Saint-Michel et de Saint-Ouen. — Comment, apr^s la 
mort du roi Lothaire , Hugues-Capet s'^leva k la royaut^, 
et ^tant taorl peu de temps apres , eut pour successeur 

Robert son fils io6 

Chap. xx. Comment le due Richard , se trpuvant k toute 
extr^mit^ , donna aux Noriiiands son fils Richard pour 
due, et mourut ensuile & Fecamp. . . . .* . « . 108 



89 



45o TABLE DES MATI&RES. 

LIVRE CiNQUIEME. 

« 

DU DUG RICHARD II, FILS DE" RICHARD I*'. 

Gbapitri prbmibr, De Thonorable conduite lie Richard ii , 
tant pour les affiiires du sidcle que pour les affiiires « 
divines no 

Chap. ii. Xvec quelle sagesse il r^prima la couspiration g^-> 
D^rale tram^e par les paysans contre la paiiPde la pati'ie. in 

Cbap. hi. De la rebellion de Guillaume, fr^re naturel du 
due, h qui celui-ci avait donn^Ie coml^ d'Hiesme. — • Cflhn- 
ment ce m^me Guillaume fut pris s se r^concilia ensuile 
avec son fr^re , recut du dqc le don du comt^ d^Eu et 
une femiue nomni^ Lezscenina, et en eut trois fils. . . 112 

Cbap. it. Comment Edelred, roi d*Angleterre , qui avait 
^pous^ Emma , soeur du due , envoya iine arm^e pour 
conqu^rir la Normandie ; et comment Nigel de Goutances 
vainquit et d^truisit enti^rement cette arm^. . . • ii4 

Cbap. t. Comment Gdoffroi , comte des Bretons , demanda 
et obtint pour femme la soeur du due Richard , nomm^e 
Hadvise , dont il cut deux fils, Alain et Eudes 116 

Cbap. vi. De la cruaut^ d^delred , roi des Anglais , envers 
les Danois qui demeuraient paisiblement chez lui , en An-> 
gleterre j et de la fuite de quelquesjeunes gens de la m^me 
nation qui s'^ch apparent pour aller annoncer h Su^non , 
roi de Danemarck , la mort de ses proches. . . . 11^ 

Chap. vii. Comment le roi Su^nou , ayant rassembl^ une 
grande arm^e , d^barqua dans le comt^ d*Yorclc, et lais- 
sant U son armee , partit pour aller demander la paix k 
Richard , due de Normandie , et arriva & Rouen avec quel- 
ques vaisseaux. — Du irait^ conclu entre le5 Normands 
et les Danois. — Comment les habitans d'Yorck, de Can- 
torb^ry et de Londres se rendirent au roi Su^non ; et 
comment le roi Edelred s'enfnit avec sa femme et ses 
enfans aupr^s de Richard , due de Normandie. . . . 119 

Chap. viit. De la mort du roi Suenon k Londres; et com- 
ment Canujt son fils , lui ayaut succ^d^ , conduisit une . 



TABLE DES MATliRES* 4^> 

aouvelle arni^ centre les Anglais. — Du retour d'Edelred 
en Angleterre, et de la yictoire des Danois k Sandwich. . i ^ i 
Chap. ix. Comment Edelrcd , roi des Anglais , ^tant mort , 
Canut y roi des Danois , ^pousa sa veuve Emma , et en eut 
un fils , Hardi-Canut, qui dans la suite lui sncc^da. . . 122 

Chap. x. Des dissensions qui s'^Iev^rent entre le due Richard 
et Eudes , comte d^ Chartres , au snjet du chateau de 
Dreux. — Comment le due construbit le ch&teau de Til- 
liers sur la riviere d'Avre; et comment les Normands 
vainquirent Eude$, et deux comtes qui s^^taient joints 
a lui ' . 123 

Chap. XI. Comment deux rois paiens vinrent d'au delli des 
mers pour secourir le due Richard contre les Francs. . i25 

Chap. xii. Comment Robert, roi des' Francs, redoutant 
les rois susdits, r^ablit la paix entre le due Richard et 
Eudes 127 

Chap. xiii. Comment le due Richard prit pour femme Ju-* 
dith, soeur de Ceofiroi, comte des Bretons , et des enfans 
qu'ileneut. •..•...••. 128 

Cap. xit. Comment Robert , roi des Francs , aid^ du due 
Richard ,. rendu & Bouchard le chSteau de Melun. . . 129 

Chap. xv. Comment avee le secours du due Richard^ le roi 
des Francs , Robert , prit possession , malgr^ les Bour^- 
guignons , du duch^ de Bdurgogne , que le duo Henri lui 
avait laiss^ en rooui*ant. •■•■..«-• . . . i3o 

Chap. xvi. Comment Renaud , comte des Bourguignons , 
d'outre*Sa6ne , ^pousa la fiUe du due Richard, Adelise. i5i 

Chap. xvii. Comment le due Richard, se trourant k toute 
extr^roit^. remit son duch^ k Richard, son fils ain^, . i33 

LIVRE SIXiftME. 

DE RICHARD III ET DE ROBERT SON TR^RE , TOUS DEUX 

FILS DE RICHARD II. . 

Chapitrx p&iMiiH. Comment Richard ni , quoiqu'il n'ait 
pas long-temps gouvernd le duch^ , se montra cependant 
imitateur des vertus de son pere i35 



452 TABLE DCS MATIERES. 

Chap. ii. Deft dissensions qui sYlev^ent entre Richard et 

. Robert son frdre, et de la niort de Richard apr^s le r^ta- 
blissemeut de la paix entre eux. . . ... . . f 36 

Chap. hi. Comment Robert succ^da k son fr^re Richard. 
— De son caractdre et des dissensions qui naquirent entre 
lui et rarchev^ue Robert iSy 

Chap. iv. Comment le m^me due Robert assi^gca Guiilaume 
de Belesme dans le chateau d'AIencon , et le forca k se 
rendre. , t38 

Chap. v. Comment Hugues , ev^ue de Bayeux, et fils du 
comte Raoul , voulut s'emparer du chateau d'lvry^ et no 
put J r^ussir . i4o 

Chap. vi. Comment Baudouin, comte de Flandre, demanda 
pour son ills Baudouin la fille de Robek:t, roi des Francs, 
et Tobtint, pour son malheur, si Robert, due de Norman- 
die , ne lui eut pr^t^ secours. — Mort de Robert , roi des 
Francs , qui eut pour successeur Henri son fils. • . i4i 

Chap. vii. Comment le m^me due pr^ta son assistance k 
Henri , roi des Francs , contre Constancy sa m^re. . . i43 

Chap. vin. Comment le due Robert, ayant march^ contre 
Alain , comte des Bretons , fonda le chateau He Carroc , 
sur les rives de la riviere du Coesnon. ... . . . y45 

Chap. ix. De Tabbaye du Bee , de son premier abb^ et fon- 
dateur, le v^n^rable Herluin, et de son successeur An- 
■ selme. ....... ^ ........ . i46 

Chap. ;x. D(B la flotte que lediiC' Robert se disposa k enjoyer 
. en Angleterre, au secours de ses cousins Edouard et Al- 
fred, fils du roi Eddred. . . . . . ; . . . . i6o 

Chap. xi. Comment le.duc envoya une partie de sa flotte 
pour d^vaster la Bretagne , et comment la paix fut r^ta- 
blie ensuite entre lui et Aiain', coimte dc Brfetagne. . . i6i 

Chap. x^i. Comment Canut , roi des Anglais , ofFrit par des 
d^put^s , k Edouard et k Alfred , la moiti^ du royaume 
d'Angleterre , par suite de la crainte que lui inspirait 
Robert , due de Normandie. — Et comnient le due , par- 
tant ensuite pour Jerusalem , mit k la tete du duch^ de 
Normandie son fils Guiilaume, Sg^ de cinq ans. . . . i65 



TABLE DES MATH^RES. 4^^ 

Chap. xiii. Comment le m^meduc, revenantde Jerusalem, 
mourut dans la ville de Nic^e, dans le sein du Chrbt. . i65 

LIVRE SEPTlfeME. 

DU DUG GUILLAUMfe, QUI SOUMIT l'aNGLETEKRE PAR SKS 

ARMES. 

Chapitre premier. Des traverses que le jeune Goillaume 
eut 4 essuyer d^s le commencement de son administra- 
tion , par la perversite de quelques hommes. .... i66 

Chap. ii. De la guerre qui s'^leva entt*e Toustain de Mont- 
fort et Gauchelin de Ferrieres j et de la mort d'Osbem , 
fils d'Herfast 167 

Chap. hi. Comment Roger de Beaumont, fils de Honfroi 
de Yaux, envoy^ par les ordres de celui-d, vainquit 
Roger du Terndis 169 

Chap. iv. Comment ce meme Roger de Beaumont fonda 
i'abbaye de Pr^ux , et dpousa Adeline , fille de Galeran , 
comte de Meulan. . . .' . . . ... . . • .170 

Chap. v. Comment Henri, roi des Francs, livra aux flammes 
le chateau de TilHers , que les Normands lui avaient c^d^ 
pour obtenir la paix ainsi que le bourg d'Argentan. . .172 

Chap. yi. Comment Toustain Guz voulut et ne put retenir 
le cbdteau de Falaise , et le defend re contre le due Guil- 
laume. — De Richard, fils de Toustain. . . . . . . 17^ 

Chap. vii. Comment Robert Tarcheveque eut pour succes- 
seur Mauger, fils de Richard u , et de sa seconde femme 
Popa. — De Guillaume d'Arques. . . • •. . . . 176 

Chap. yiii. Comment Canut , roi des Anglais, etant mort , 
eut pour successeur son fils Harold. — Ce que fit Edouard 
encore exile 177 

Chap. .ix. Comment Alfred , fr^re d'Edouard, fut trahi par 
le comte Godwin ^ et comment Hardi-Canut,fils d'Emma, 
mere d'Bdouard, succeda k Harold son fr^re, et eut pour 
successeur Edouard , qui ^pousa Edith , fille de Godwin, ibid. 



454 TABLE DES MATltRES. 

Chap. x. Des cruaut^ de Guillaume TsIt&s. «-- De "GoiU 
-laume , fils de Giroie , qui se fit moiue au Bee. . . . 179 

Gbap. XI. Comment le due Richard avait donn^ les deux 
chiteaux de Montreuil et d'Echaufour k Giroie , qui avait 
^pous^ Gisde, fille de Toustaiit de Monlforl. . . . 181 

Chap. xii. D*Arnoul , fils de Guillaume Talvas, et d'OIivier 
son fr^re, moine du Bee 182 

Chap. xiii. Comment , apr^s la mort d*AmouI , Ives , son 
oncle patemel , dv^que de Se^ , entra en possessioa de 
ses terret par droit d'h^ritage. i85 

Crap. xit. Comment les fib de Guillaume Soreng, Richard, 
Robert et Avesgot, moqrurent d*une juste mort. ^ , i85 

Chap. xt. Du concile que le pape L^on tint k Rheims^ et 
, de la r^primande qu'il adressa k Ives , ^v^ue de Se^ ,' a 
cause de Tincendle de r^glise (te Sain t-Gervais. • . . 187 

Chap. xti. Comment Guillaume Talvas , fr^re de T^T^que 
Ives , domw k Roger de Mont-Gommen sa fiUe Mabille 
et ses terres ... . . 188 

Chap. xvii. Comment, apr^ la mort de Hugues, 4vSque 
de Bayeux , le due Guillaume mit en sa place Kudes , son 
fr^re ut^rin. — Bataille du Yal-Jes-Dunes 189 

Crap, xym* Comment le due Guillaume reprit les chl^teaux 
d'Alencon et de'Domfront, dont Geoffroi , comte d'An- 
jou, s*^tait empar^ 199 

Chap. xix. Comment, ayant expiils^ Guillaume <jurerlenc 
du comt^ de Mortain , le due mit en sa place Robert , son 
fr^re ut^rin. . . • • . 19.4 

Crap. xx. De la rebellion de Guillaume Busac, comte d'Eu; * 
et comment celui-ci ^tant exil^ recut en don le comt^ de 
Soissons deHenn, roi des Francs. .196 

Chap. xxi. Le due Guillaume spouse Mathilde, fille de 
Baudonin de Flandre^, et ni^ce du roi Henri.. . . . . 197 

Chap. xxii. Des monast^res qui furent fondds en Norman- 
die da temps du due Guillaume. . . ... 1 •• 198 

Chap, xxrii. De la reconstruction du couvent de Saint- 
Evroul , k Ouche , par GuiDaume Giroie , et Robert et 
Hugues de Grandminil , ses nerenx. . . . • • . aoi 



TABLE OES MATIERES. 4^^ 

Chap. xxiv. Comment Mauger Tarchev^ue remit son ar- 
chev^h^ au due, lequel mil en sa place le moine Maurile. 207 

Chap. xxv. Comment le due Guillaume construisit le ch4- 
teau de Breteuil , et le confia k Guillaume , fils d'Osbem. 
— Quelle ^tait la femme de celui-ci . 209 

Chap. xxti. Pour*quel motif deux couvens furent fond^s k 
Caen an 

Chap, xxyii. Comment le due Guillaume assi^gea et prit 
la ville du Mans , et le ch4teau de Mayenne. . . . ai3 

(!!!hap. XXVIII. Comment Henri, roi des Francaia, perdit 
une arm^ au gu^ de la Dire , se r^concilia ensuite a¥ec le 
duo, et lui rendit le cMteau de Tilliers aii 

Chap. xxix. Comment, sur lea delations de quelques hom- 
mes , le due Guillaume chassa de Normandie quelquea- 
uns de ses barons ai5 

Chap. xxx. En quel temps les Normands coromenc^rent i 
aller dans la Pouille , et quels furent les princes Nor- 
mands qui soumirent ce pays a leur autorit^ 217 

Chap. xxxi. Comment Harold engagea sa foi au due Guil- 
laume , et se parjura ensuite , apr^ la mort du roi 
Edouard lao 

Chap, xxxii. Comment le due Guillaupie envoya en Angle- 
terre le comte Toustain , qui redoutant Harold se r^fugia 
aupr^s du roi de Norw^ge. . . . • . - 211 

Chap, xxxiii. De la mort de Conan , comte des Bretons. . saa 

Chap, xxxfv. Du nombre de nayires que le due Guillaume 
conduisit en Angleterre. . aa4 

Chap. xxxv. Comment le roi Harold d^daigna les conseib 
de sa m^re et de son fr^re , qui voulaient le d^tourner 
de combattre avec les Normands. . aa5 

Chap, xxxvi. Comment le due des Normands , Guillaume , 
yainquit les Anglab r^ voltes centre lui 226 

Chap, xxxvii. Comment les gens deLondres se rendirent 
au due; et comment, le jour de la^4Daissanee du Sei- 
gneur , le due fut fait roi des Anglais , k liondres. — D^ 
Tabbaye de la BaUille aaS 



456 TABLE DES MATlilRES. 

Chap, xxxtiii. Du r^tour du due en Normandie , 6t de la 
mort de Tarchev^que Maurille , qui eut Jean pour sue- 
cesseur 329 

Chap, xxxix. Goinnient Eustache, conUe de Boulogne, fut 
repouss^ du ch4teau de Douvres , qu^il avail assi^g^ tandis 
que le roi Guillaume ^tait en JVoriiiandie/. .... 235 

Chap. x;.. Comment des. brigands d'Angleterre , preparant 
une rebellion , construisirent le cMteau de Durham , et 
furent d^truits ^34 

Chap. xli. Comment Brian, fils d'Eudes, comte de la 
petite Bretagne , vainquit les deux fils du roi Harold et 
Tarm^e du roi d'Irlande 256 

Chap. xui. Comment le roi Guillaume, parcourant TAn- 
gleterre , fit construire beaucoup de chateaux pour la 
defense du royaume. . . ... . . «. . • • • ^57 

Chap. xuii. De la mort de Robert Guiscard, due de Pouille ; 
de sa valeur et de ses deseendans j et comment Roger 
son neveu devint roi ^58 

Chap. xuv. De la mort de Guillaume, roi des Anglais et 
due des IVofmands , et eomment il fut enseveli a Caen. 240 

liIVRE HUITIEME. 

DE HENRI I*', ROI DES ANGLAIS ET DUG DES NORMANDS. 

Chapitre premier. Preface k THistoire des faits et gestes du 
roi Henri ,*dans laquelle il est montr^ , en peu de mots , 
meilleur que ses freres -. 242 

Chap. ii. Comment, aprls la mort du roi Guillaume, 
Guillaume , fr^re de Henri , passa en Angleterre , et y 
fut fait roi , et Robert acquit le ducb^ de Normandie ; et 
comment ce meme Robert donna et retira ensuite h Henri 
le eomtf^ de Coutances. • ^44 

Chap. hi. De Faccord qui fut condu entre Guillaume , roi 
des Anglais , et Robert , due de Normandie, son fr^re ; et 
comment ils assieg^rent leur fr^re Henri dans le mont 
Saint-Micher. 246 



TABLE DES MATltRES. 4^7 

Chap. iv. Comment le roi GuiUaume ^tant retourd^ en 
Angleterre , Henri se remit en possesskm dfi comti de 
Coutances 248 

Chap. t. Comment les gens du Maine, yoyant le doe Robert 
retenu en Normandie par toutes sortes de diilciihds, 
prirent pour comte H^lie , fils de Jean de La Fl^e. . . 249 

Chap. yi. Comment Anselme , abb^ du Bee , ayant M 
promu k rarchey^cb^ de Canterbury, Guillatime, nnnne 
du m^me lieu , lui suce^da ii5o 

Chap., yii. Comment Robert, due de Normandie , ajattt en- 
gag6 son ducb^ k Guillatmae , roi des Anglais , son frdre, 
partit pour Jerusalem. 25i 

Chap. mi. De )a valeur que Gnillaume d^loya pour les 
int^Sts de son rojaume j et comment il pers^cvtt T^ise 
de Dieu et ses sertiteurs. * 252 

Chap, ix, De Ta mort du roi GuiUamne dans la For^t- 
Neuve. — Comment Ricbard , son fr^re , ^tait mort au* 
paravane en ct m^me lieu ; et de ce qui eanaa leur mort , 
scion Topinion du peuple 255 

Chap. x. Commetit Henri , son fr^e , lui Mcc^da , et prit 
pour fennne Matbilde , fille du roi d*Ecosse 256 

Chap. xi. Que le roi eut de la reine Matbilde un fib nomm^ 
Guiilaume , et une fiUe qui dans la suite des temps fut 
marine ^ Henri, empereur des Romains 257 

Chap. xii. Conmient le due Robert, de retour de J^msa- 

. lem , passa en Angleterre pour enleter k son ft*dre son 
rojaumtf; et comment ib se r^cbncilidrent. 258 

Chap. xni. Comment, c€ marcb^ ayant ii6 rompu, Henri fit 
Robert prisonnier k la bataille de Tinchebray, et de ce 
moment jusqu*^ sa mOrt gouvema sagenient le royaume * 
d' Angleterre et le ducb^ de Normandie 260 

Chap. xiv. De Sibylle, spouse duduc Rdl>eft , et de Guii- 
laume son filsj et comment celni^t detint comte de 
Flandre 262 

Chap. xy. De GuiUaume , comte de Hertford , et de ses 
successeUrs 264 

Chap. xyi. De la mort de Guiilaume, comte de Flandre. 268 

3o 



i(58 TABLE DES MATlilRES. 

Gbaf. XTii. Mort de Philippe, roi des Frangais, qui eut 
poor suocesseur Louis, son fils. — De Torigine des comtes 
d'Eireuz et de leur post^rk^ 269 

Chap, x? m. Det querelles surrenues entre le roi Henri et 
Amaury, oomte de la ville d'Eyreux ^70 

Chap. xix. De la guerre entre Ijouis , roi des Francais , 
et Henri, roi des Anglais 271 

Chap. xx. Comment le roi Henri retouma en Angleterre 
apr^s avoir fait la paix avec le roi Louis ; et de la mort de 
Guillaume son fils. . . ^ -^ • -. '^''^- 

Chap. XXI. De la querelle suryeni\e entre ce m^me roi et 
Galeran, comte de Meulan ^ et comment elle fut termin^e. ibid. 

Chap. xxii. Arec quelle habilet^ le m^me roi gouvema pai- 
siblement tous ses domaines 272 

Chap, xxiii. Ce que fit le roi , par amour pour la justice , 
contre les changeurs pervers , dans presque toute TAn- 
gleterre 274 

Chap. xxit. De la mort de Guillaume, abb^ du Bee, et des 
bonnes qualit^s du v^n^rable Boson , son successeur. . i']S 

Chap. xxt. Comment , apr^ la mort de Teiupereur Henri, 
sa veuve Mathilde Timp^ratrice ^tant revenue en Angle- 
terre , le roi Henri , son p^re , la donna en mariage h 
Geoffroi , due d^Anjou , qui eut d^elle trois fils , Henri , 
Geoffi*oi et Guillaume . 277 

Chap. xxvi. Comment les rois des Francais descendent de 
la famille des comtes d'Anjou 278 

Chap, xxvii. Comment la susdite impdratrice, dtant|pmbde 
malade, donna trds*ddvotement ses trdsors ^ diverses 
dglises et aux pauvres 281 

CIhap. XXVIII. Comment^ lorsqu'elle d^espdrait de sa vie , 
elle demanda au roi la permission d^^tre ensevelie auBec ; 
et de Taffection qu'elle avait pour cette dglise. — Com- 
ment elle recouvra la santd * . . 283 

Chap. xxix. Comment le roi Henri (^pdusa Adelise, apr^ la 
mort de sa ferame Mathilde ; et des enfans qu'il eut d'ail* 
leurs, dont le premier-nd fut Robert, comte de Glocester, 
qui obtint Thdritage de Robert , fib d'Aimon , et sa fille. 284 



TABLE DES MATI£rES. 4^9 

Chap. xxx. €reoffi^i, archev^e de Rouen, qui depuis 
long-temps ayait succ6d^ 4 Guillaume , ^tant mort , Hu- 
gues , abb^ de Radinges , fut promu A ce si^ge. . . . 267 

Chap. xxxi. Des chateaux que le roi Henri bitit dans son 
duch^ de Normandie. — Comment il maintint la paix par 
sa sagesse, non seulement dans ses Etats, mais encore 
dans des contrto tr^s-^loign^^ , . • . ibi(f. 

Chap, xxxii. Des ^glises et des monast^res que le roi a blitis j 
de ses Ifrgesses envers les serriteurs du Christ , et de ses 
autres oeuyres pies ^ 289 

Chap. xxxm. De la mort du roi \ et comment son corps fut 
transport^ en Angleterre et enseveli 4 Reading. . . • 292 

Chap, xxxiv. Des quatre soeurs dulusditroi,entre autres 
d' Ad^le qui avait ^pous^ Etienne , comte de Blo.is , et des 
fils qu'elle en eut '. QgS 

Chap. xxxt. Comment Roger de Mont-Gomeri ^tait fib 
d'une descendante de la comtesse Gunnor ; et quels fu- 
rent les anoStres de ce m^me Roger '^^ 

Chap, xxxyi. Relation du manage de la comtesse Gunnor 

ayec Richard i'^', duo dc Normandie 3oo 

Chap, xxxyii. Comment la comtesse Gunnor donna ses 
soeurs et ses nieces en manage aux plus nobles seigneUrs 
de Normandie , et de la post^rit^ que celles-ci laiss^rent 
apr^s elles 3oi 

Chap, xxxyiii. Comment Etienne, comte de Mortain et 
neveu du roi Henri , lui succ^da dans son rojaume. . . 3o4 

Ch4p. XXXIX. Comment la comtesse Addle de Blois prit 
Phabit de religieuse, alia demeurer k Marcignj, du temps 
du seigneur Pierre , abb^ de Cluny, et mourut la seconde 
ann^e apres la mort de Henri, roi des Anglais, son 
frdre 3o6 

Chap. lx. D'un vent violent qui survint avant la mort du 
roi Henri ; et d'une foule de gi*ands du rojaume d'An- 
gleterre qui moururent Tann^e m^me de la mort de ce 
roi , ou Tannde suivante ibid. 

Chap. xli. Des fils de Robert, comte de Meulan, et des 
fils de Henri, sou frdre, comte de Warwick. . . . 3o7 







\ 



460 TABLK DES MATI^RES. 

Chap. xlh. De la mort du seignear 6k>son , al>b^ du Bee , 

et de son successeuf 3o8 

SuppLBMBMT k THistoire des Normands 5og 

Fragment d*une epitaphe de GuiliauiAe 3t7 

GUILLAUME DE POITIERS. 

Notice sur Gudlaume de Poitiei*s 52 1 

Vie de Guillaume-le-Gonqoeraiit 5!i5 



riN DE LA TABLE. 



